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F  O  Y  A  G  E       / 
DE  PAUL  FAN  CAEB.DEN, 

Aux   Indes  Orientales, 
i-^=s^5ç^s=rt|j  UoTGLUE  ce  Voyage  aiix  In 

des  Oiientales  ne  duc  tenir  c  a 
que  ie  quatrième  rane  danv        ,  ,. 

^___ j  1  ordi"e  des  années  (i),  les 

iditeurs  lui  donnent  le  troifiéme  ,  par 

(  I  )   Le  voyage  de  Van     que  cet  Amira!   par:it  du 
Hagen  devoit  précéder  na-    Tcxelleô  d'Avril  iS^^, 
tuielleraeni  celui-ci ,  puif- 

Tome  XXX,  A 


V    .A    N 

E  B.  D  EM. 


1       Histoire  générale 
-  Van     il  double  raifon  ,  qu'il  fut  la  première 
t.AîRDEN,  entreprife  d'une  nouvelle  Conipa<Tnie 

1600.         j  f  .  '  1'      •     •  J  i>r 

dont  on  a  rapporte  1  origine  dans  i  In- 
troduction, Tous  le  nom  dz  Compagnie 
de  Brabançons  i  &que  la  Flotte  de  Van 
Caerden  n'ayant  été  arrêtée  par  aucun 
obftacle  ,  n'arriva  guères  plus  tard  aux 
Indes  que  celle  du  troiliéme  Voyage, 
qui  étoir  partie  fept  mois  plutôt.  L'ob- 
jet de  la  Compagnie  des  Brabançons 
n'étant  que  de  s'enrichir  par  le  Com- 
ynerce,  à  l'exemple  de  la  première, 
eile  mit  en  mer  quatre  Vaifleaux  ,  donc 
on  ne  nous  apprend  pas  les  forces ,  mais 
qui  fe  nommoient  les  Pays-Bas ,  les 
Provinces-Unies  f  le  Najfau  &c  la  Cour-' 
de- Hollande  y  fous  la  conduite  de  Paul 
Van  Caerden  ,  &qui  partirent  du  Texel 
Départ  de  le   zi  de  Décembre  1 599.   Huit  mois 
^^on^aiTivée  d'^i"s  heureufe  navigation  ,   dans  le 
aux  inciss.     cours  de  laquelle  le  Najjau  &  la  Cour-de- 
•^ ^ '^'^ ^" — Hollande  fe  féparerent  volontairement 
des  deux  autres  (i) ,  rendirent  les  Pao- 
vinces-Unies  &  la  Cour- de-Hollande  à 
Bantam  le  G  d'Aoûr  lô'oo.  Van  Caer- 


(1)  Ce  fut  avec  la  parti-  qu'ils    piiffent    fe    rendre 

cipaTicn  des  autres  ,   qui  prompt.- ment    à    Bantara 

leur  donnèrent  une  partie  fans  rel.icher  en  au;un lieu, 

de  leur  eau  &  de  leurs  vi-  Ils  vouloient  précéder  qua- 

vres,  &  qui  prirent  trois  trcVaifTeaux  de  l'ancienne 

hommes  de  leurs  équipages  Cotnpagn  e  ,    qui   ctoieoc 

f^i\  étoiexit  maUd-^ ,  aiia  paiiis  eii  luêiue  XAva.%^ 


CES  Vota  fi  ES.  Lîr.  I.        j» 


<îeii  montoic  les  Provinus-Unus  ,  avec     v  a  n 
le  titre  de  General.  ^^^^^ 

Il  prit  à  Bantam  un  Pilote  Se  deux 
Interprètes  ,  pour  aller  charger  du  poi- 
vre à  Prlaman.  Mais  n'y  ayant  pas  trou- 
vé l'abondance  qu'on  lui  avoir  fait  ef- 
perer  ,  il  fe  rendit  à  Tikou,  Le  Com- 
merce n'y  fut  guères  plus  avantageux  , 
parce  qu'on  y  eut  à  fe  défendre  de  la 
mauvaife  foi  des  habitans.  Ils  mêloienc 
du  fable  6c  des  pierres  avec  le  poivre. 
Ils  le  faifoicnt  tremper  dans  l'eau  pour 
le  rendre  plus  pefant.  D'ailleurs  on  étoic 
obligé  de  tenir  les  chaloupes  dans  des 
lieux  dangereux ,  où  elles  demeuroient 
à  fec  pendant  la  bafife  marée.  Van  Caer-     i-"  îToT- 

j  r  T     J"  J  •  r     lanJois  fouc 

den  propola  aux  Indiens  de  venir  trah-  trompas  par 
quer  dans  une  petite  lue  qui  eft  à  de- 1"  indiens 
mi  -  lieue  du  Port ,  en  offrant  de  leur  ^   '  °''* 
payer  le  poivre  plus  cher  ,  à  proportion 
dt  leur  dépenfe.  Non  feulement  ils  re- 
jetterent  cette  propofition ,  mais  ils  mi- 
rent chaque  jour  de  nouveaux  impôts 
fur  les  marchandifes.  La  tromperie  fut 
poulTée  fi  loin,  qu'un  des  principaux 
Négocians  Indiens   ayant  trafiqué  da 
poivre  pour  des  toiles,  les  rapporta, 
fous  prétexte  qu'il  aimoit  mieux  être 
payé  en  argent  -,  mais  après  l'avoir  facis- 
fait ,  on  s'apperçut ,  en  examinant  les 
{oiles ,  qu'il  avoïc  coupé  une  ou  dei^ 

Aij 


4       Histoire  générale 

V  A  N     aunes  de  chaque  pièce   T  3  )• 
caexden.       (2g5  infidélités ,  qui  méritant  d'être 
Autres  mal-  publices  pour  l'inftruétion  du  Gommer- 
Leurs  a  Paf-  ^^     obligèrent  les  Hollandois  de  s'a- 
vancer  à  Pajfaman  ,  autre  Ville  ficuée  a 
trois  lieues  de  Tikou  ,    fous  la  Ligne 
équinoxiale.  Mais  ils  y  eurent  d'autres 
dangers  à  courir  ,  de  la  part  des  pluyes 
&  des  vents.     Deux  de  leurs  barques 
coulèrent  à  fond  en  fortant  de  la  riviè- 
re. Us  prirent  la  refolution  de  fe  rendre 
au  i^ort  d'Achin,  quoiqu'ils  fuiîent  déjà 
informés  de  la  barbarie  avec  laquelle 
plufieursVaiffcauxdeZélandey  avoienc 
été  traités  (4).  Comme  ils  avoienc  ap- 
pris en  même  tems  que  le    poivre   y 
étoit  en  abondance  ,  &  qu'il  n'y  avoir 
pas  d'endroit  plus  avantageux  pour  le 
Commerce  ,  ils  ne  purent  réfiiler  à  des 
images  fi  fiatceufes  (5). 
«s  fe  font      Ils  avoient  à  bord  trois  habicans  d'A- 
des  amis  pour  j^-  'jj^  comblèrent  de  careiTes, 

la  Cour  d  A-  ',,■-'  J       •  1       '      T    ' 

chm.  dans  l  eiperance  de  tirer  quelqu  utilité 

de  Leur  fecours.  En  efîer ,  ces  trois  In- 
diens, fenfrbles  à  l'amitié,  leur  promi- 
rent de  rendre  à  leur  Roi  un  témoigna- 
ge favorable  de  leur  caradere  &  de 
leurs  intentions.  Us  s'engagèrent  à  lui 

('^)  Recueil  de  la  Com-  C4' Voyez  riatrodadlion. 
pagnie  HoUanioife  ,  Tome  (s)  Voyage  d-  Vaa  Caer- 
JI,p.  u>*&.fiU7,  d«»i,  »6;/«pr<î_,  page  iia. 
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dire  qu'à  Banram  ,  d'où  ils  venoient ,  v  a  » 
les  Hollandoisexerçoient  le  Commerce 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  bon- 
ne foi ,  ôc  qu'ils  y  avoient  détruit  les 
faufles  imprelîions  que  les  Portugais 
avoient  données  d'eux  dans  toutes  les 
Cours  des  Indes  ,  où  ils  s'efforçoient  de 
les  faire  paiïer  pour  de  miférables  pi- 
rates (6). 

En  arrivant  dans  la  rade  d'Achin  (7),  ïls/e  ren- 
ie i  I  de  Novembre ,  Van  Caerden  y  deccue  vuie! 
trouva  neuf  VaiiTeaux  de  Guzarate  ,  de 
Bengale  ôc  d'autre  pays,  entre  Içfquels 
il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  un 
petit  bâtiment  Portugais  de  Malaca.  A 
peine  eur-il  jette  1  ancre,  que  le  Capi- 
taine Portugais ,  nommé  Badriga  De- 
Cojle  y  l'envoya  féliciter  de  fon  arrivée 
par  un  Hambourgois  qui  étoit  à  fon 
fervice ,  &  qui  fe  nommoit  Matthieu 
Mew^  Les  HoUandois  remercièrent  cet 
homme  de  fa  civilité  ,  mais  fans  lui 
fnarquej  autrement  qu'ils  y  attachairenc 
beaucoup  de  prix. 

La  nuit  fuivante  ,  un  Interprète  du    Adreifc  de 

R.j,.!.  •  r  •       •!         '^  Van  Caerden 

01  d  Achin ,  qui  teignit  de  ne  pas  en-  jans  fes  re- 
tendre le  Portugais  ,  apporta  des  fruits  poi'f"- 
au  Général ,  de  la  part  de  fon  Maître  , 

{6)  liid.  __  D'autres  écrivent  Achefn  ; 

(7)  A  cinq  degrés  fit  de-     maisonfuit  ici  la  Relation, 
fcie  de  latitude  du  Nord. 

A  iij 


ite:). 


é      HllSTÔlRË    GENERAL! 

VAN     8c  lui  demanda  quel  deiïein  l'amenoîc 
c/iRDEN.  jjj^j  ^^  rade.     Vaii  Caerdea  fenranc 
rimporrance  d'une  première  explica- 
tion ,   répondit  dans  des  termes  fore 
mefurés.  Il  remercia  vivement  le  Roi 
de  fon  préfent.  Il  témoigna  une  extrê-» 
me  ardeur  de  mériter  par  fon  refpect& 
ies  fervices ,  une  faveur  qu'il  ne  dévoie 
encore  qu'à  la  bonté  d'un  fi  grand  Mo- 
narque. Enfuite  il  pria  l'Interprète  de 
demander  pour  lui  la  liberté  de  parler 
auiPrifonniers  Zélandois,  qui  étoienc 
fes  compatriotes  ôc  les  Sujets  des  mê- 
mes Maîtres.  Il  ajoura  qu'il  n'ignoroic 
pas  le  malheur  des  VaifTeaux  de  Zelan- 
de ,  mais  qu'il  fçavoit  auflfî  que  cccttt 
difgrace  n'étoit  venue  d'aucune  mau- 
vaife  intention  du  Roi ,  Se  qu'ils  ne  dé- 
voient l'attribuer  qu'aux  mauvais  offi- 
ces des  Portugais  :  que  dans  cette  con- 
fiance il  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  ve- 
nir trafiquer  au  Port  d'Achin  ,  &  qu'il 
fe  Hattoit  que  le  Roi  avoit  été  défabu- 
fé  (8).  Le  lehderaain,  fans  attendre  la 
réponfe  de  ce  Prince,  il  fit  defcendre 
au  rivage  les  trois  Habitans  d'Achin , 
acc:)mpagnés  d'un  des  deux  Interprètes 
qu'il  avoit  amenés  de  Bartam  >  pour 
aller  faluer  le  Roi  de  la  part  des  Hol- 
landois.  Il  leur  avoit  faitpréfeat  à  char 

(S;  Page  111, 


DES  Voyages.  Liv.  I,        7 


cun  d'une  basue  d'or ,  avec  promeiïe     van 
d  y  joindre  une  roboe  d  ecarlace  ^:  d  au-      ,g^  .,^ 
très  bienfaits  j  s'il  étoit  content  de  leurs 
fervices. 

Le  même  jour  ,  Mcw  revint  à  bord  n  marque 

,  „  •  •  lie  I2  déhan- 

avec  deux  Portugais ,  qui  apportèrent  ^e  aux  por- 
au  Général  un  préfent  de  foie  ,  de  toile  tugais. 
fine  &:  de  fruits.  Van  Caerden  n'accepta 
que  les  fruits,  à  condition  qu'ils  en  fe- 
roient  fur  le  champ  l'épreuve.  C'étoic 
leur  déclarer,  avec  peu  de  ménagemenr, 
qu'oH  croyoit  leur  Nation  fufpecle.  Auf- 
fi-tôc  qu'ils  en  eurent  goûté  ,  le  préfenc 
fut  diftribué  à  l'équipage  j  mais  le  Gé- 
néral n'y  toucha  pas ,  ce  qui  leur  caufa 
un  dépit  qa  ils  s'efforcèrent  néanmoins 
de  diliimuler  (9). 

L'Interprète  des  Hollandois  &  les      caer<ifn 
trois  Habitans  d'Achia  étant  revenus  le  ^L^ut^esàu 
24  ,  préfenterent  au  Général  quelques  com. 
Eunuques  du  Roi  ,  qui  lui  apportoienc 
de  la  part  de  ce  Prince ,   un  faufcon- 
duit(io),  avec  ordre  d'envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  terre.  Vo^daar 
de  Mejyer  furent  chargés  de  defcendre. 
Ils  revinrent  le  foir  du  même  jour.  Le 
Roi  les  avoir  reçus  avec  bonté.  Il  leur 
avoir  fait  préfent  d'une  robbe  à  chacun. 
Jlansdckir  ,  un  des  prifonniers  Zélan- 

f9)Pageiij.  marque   que  l'Auteur  aj^ 

(le^  C'dl  une  cçtcaius    pelle  un  Ji/M^^rf. 

A  iiij 


s        Histoire    générale 
Van     dois  avoit  été  nommé  pour  leur  fervir 
jgçp^      d  ir.terprete.   Ils  avoient  déclare  qu  ils 
éîoienc  venus  poar  leur  Commerce,  èC 
le  Rûi  s'étoic  iailTé  engager  fans  peine 
à  faire  examiner  les  montres  de  leurs 
marchanJafcs.  Pendant  cet  examen ,  ils 
avoient  eu  qaelqu'enrretien  avec  Hans- 
deker ,  &  leur  curioiitc  les  avoir  por- 
tés d'abord  à  lui  demander  comment 
les  prifonniers  Zélandois  étoient  trai- 
AirbafTadcur  ^i^^  ^j^j^  l'AmbalFadeur  Pormeais ,  qui 
annonce  nai-  loYc-  UH  hommc  d  hglue  ,  &  qui  avoiï 
î'^"î ■'*'"' ''^°'' beaucoup  de  crédit  dans  cette  Cour, 
avoit  voulu  soppoiera  leur  converla- 
tion.    Il   avoir  averti    Hansdeker   de 
s'obCerver  dans  Tes  difcours,  &  de  ne 
pas  donner  lieu,  par  fon  imprudence  , 
au    départ   de  la   Flotte   Hollandoife. 
L'Auteur  rapporte  fes  termes  :,  "  Prens 
i'  garde  à  ce  que  tu  fais.  Conduis-toi 
»>   prudemment  ;  &  fi  tu  ne  veux  pas 
»  prolonger  ta  captivité  ,  fais  que  ces 
"  VailTeaux'  demeurent  dans  la  rade.  « 
Hansdeker  n'en  avoir  pas  avoué  moins 
naturellement  aux  deux  Envoyés ,  que 
quatre  Vaiireaux  de  l'ancienne  Compa- 
gnie érant  venus  mouiller  dans  la  ra- 
de ,  il  avoir  cru  leur  devoir  confeiller 
de  lever  l'ancre  ,  &  qu'étant  partis  en 
eifet ,  leur  retraite  lui  avoît  attiré  (  u) 

f,ii)  Pages  115  5c  1^4. 
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9c  fort  mauvais   traicemens.  v  a  ^ 

Ce  récit  chagrina  Van  Caerden  &    Ca-rden. 
lui  fit  naître  une  jufte  défiance.  Il  crai-      DéHbéra- 
gnit  que  le  Roi ,  de  concert  avec  l'Am-  ^'<^^  ^'^  ^*'^'^" 
bafiadeur  Portugais  ,  ne  formât  quel- 
que dclfein  contre  la  Fiotce ,  &c  cette 
penfée  lui  fit  délibérer  fi  l'intérêt  de  fa 
fureté  ne  l'obligeoit  pas  de  partir.  D'un 
autre  côté  ,  il  fe  rappella  les  dangers 
&  les  peines  qu'il  avoit  efluyés  dans  un 
fi  long  voyage  s  8c  fe  fiant  à  la  fortune 
qui  l'en  avoit  délivré  ,  il  comprit  que 
dans  les  entreprifes  de  cette  nature  il 
falloir   donner  quelque  chofe  (12)  au 
jiazard.  Ainfi  ,  banilîant  toutes  les  ap- 
parences de  crainte  ,  il  prit  le  parti  de 
defcendre  à  terre  k  lendemain  avec 
un  cortège  honorable  3  pour  aller  lui- 
même  ofirir  des  préfens  au  Roi  &  lui 
demander  la  permifiion  du  Commerce. 

Auffî-tôr  qu'il  parut  au  rivage,  on  ir  r*  r^i 
ui  envoya  des  elephans  pour  le  porter  ^^i^^^^ 
jufqu'au  Palais.  Hansdeksr  vint  au- 
devant  de  lui  6c  le  conduifit  dans  l'ap- 
partement du  Roi.  Ce  Prince  l'embraf- 
£a. ,  reçut  {^5  préfens  avec  de  grands  té- 
moignages de  fatisFadion  ,  &  lui  fit 
préfenter  des  rafraîchilTemens.  Mais  il 
sit  voulut  m  recevoir ,,  ni  fe  faire  lire  > 
la  Lettte  que  Van  Caerden  lui  préfen^ 

(12.)  Ibid:^ 

Av 


10     Histoire    generaih 
V  A  N     ta  de  la  part  du  Prince  de  Naflau.  LeS 
'Tû^o!^'  Hollandois  fe  figurèrent ,  &  ne  font  pas 
riaifame  a*  ^ï^*^^^^^  d  aiïurer  que  l'Ambafladeur 
foa  qui  fait  Portugais  avoir  averti  le  Roi  de  refufer 
lître'^  ^""^cetce  Lettre  •■,  parce  qu  elle  éto'u  écrite  fur 
Prince    d'o-  un  parchemin  fait  de  peau  de  pourceau, 
«ange,         y^j^  Caerden  fe  réduifit  à  faire   dire 
par  fon  Interprète  qu'il  étoit  venu  pour 
acheter  du  poivre,  &  le  payer  en  ar- 
gent ou  en  marchandifes.  Enfuitc  ayant 
déclaré  qu'il  étoit  inftruit  du  taalheur 
deb  Zélandois,  mais  qu'il  n'en  accufoic 
que  les  Portugais ,  il  pria  ce  Prince  de 
ne  plus  prêter  l'oreille  aux  artifices  de 
ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  ré- 
pondit qu'il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus 
écouter  \  qu'il  traiteroit  les  Hollandois 
comme  fes  propres  enfans  (15)5  &  que 
pour  ne  leur  ci  laitfer  aucun  doute  il 
les  déchargeoit ,  à  l'heure  même ,  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie  >  avec  dé- 
fenfes  à  tous  les  habitans  du  pays ,  na- 
turels ou  étrangers ,  de  recevoir  &  de 
charger  du  poivre  avant  que  les  Hol- 
landois en  fuiïent  pourvus  (14). 
Mélange  de      Caerden  guéri  de  fes  défiances,  ne 
"'"''fjV  f^  balança  point  à  louer  une  maifon  dans 
«le  la  part  des  la  Ville,  pout  y  faire  tranfporter  fes 
iûdieus.     marchandifes  6c  commencer  le  z<^mr 

(13;  P.ise  izî.  (14)  :W, 
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îîiercc.  Sa  faveur  fat  confirmée  par  un     van 
habit  more  &  un  poignard  doré  dc5nc   ^''^^^^^'' 
le  Roi  lui  ht  prélent.   L'AmbalFadeuc 
Portugais  fe  contraignit  jufqu'd  faire 
beaucoup  de  civilités  aux  Hoilandoisi 
mais   ils  lui   firent  entendre  par  leur 
réponfeque  l'expérience  leur  avoir  ap- 
pris à  n'attendre  aucune  fincérité  des 
Efpagnols.  Le  principal  Marchand  de 
la  Flotte  5  nommé  Adam  Ulaming ,  qui 
fut  envoyé  à  terre  avec  dts  marchan- 
difes ,  reçut  aufiî  du  Roi  un  habit  , 
un  poignard  &  quelque  monnoie  d'ar- 
gent. Enfin  il  ne  reftoit  plus  qu'à  con- 
venir de  prix  pour  le  poivre ,  iorfque 
<ie  nouvelles    difficultés   replongèrent 
les  Hollandois  dans  tous  leurs  doutes. 
Elles  roulèrent  non   feulement  fur  le 
prix  du  poivre,  mais  fur  la  nature  du 
payement  &  fur  la  qualité   des  mar- 
ehandifes  qu'ils  offroienr.  Caerden  ir- 
rité parla  de  fe  retirer.  On  lui  propofa. 
des  conditions  plus  raifonnables ,  qui 
furent  mifes  par  écrit  en  langue  Ma- 
laie.    Mais  Ulaming  n'ayant  voulu  les 
fîgner  qu'après  les  avoir   fait  tradui- 
re en  Portuo^ais  ,  fut  furpris  d'enten- 
dre, à  la  leéture,  qu'on  l'engageoit  à 
différer    julqu'à   la  récolte  te  à  payer 
d'avance  tout  le  prix.  Cette  claule  fut 
lue  avec  tan:  de  rapidité  qu'elle  auroic 

A-  vj 
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■^v  A  N     pu  échapper  à  des  gens  moins  attentifs, 
c.AERDEN.  Caerden  êc  Uiamins  refuferent  de  (i- 
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gner.  Les  conceftarions  devinrent  fi  vi- 
ves ,  que  \gs  Commiiraires  Indiens  dé- 
diirerent  le  contrat.  Cependant  Ula- 
raing  en   ayant  porté  fes  plaintes'  au 
Roi ,  ce  Prince  releva  les  efperances 
Le  Roi  d'A- des  HoUandois.    Ils  avoienc  d'autant 
prévenir'con-  P^^^  ^^  coufiance  à  fes  piomefTes ,  qu'il' 
us  les  Hol-  avoit  accordé  la  liberté  ,  en  leur  faveur, 
Jandois.        ^  quelques  prifonniers  des  Vailfeaux  de 
Zeiande  ,  ^  qu'il  promettoit  même  de 
leur  lailTer  celle  de  s'embarquer  pour 
demeurer    déformais  à  bord.   Enfai?te 
toutes  les  apparences  marquoient  effec- 
tivement que  fes  intentions  étoient  lin- 
ceres.   Mais  il  étoit  obfedé  par  l'Am- 
balTadeur  y  qui  ne  celFoit  pas  de  lui  re- 
préfenter  ces  nouveaux  marchands  com- 
me des  Pirates  ,  &  foUicité  contr'eux 
par  {es  propres  Officiers  ,  dont  la  plu- 
part éroienr  vendus  aux  Portugais  (i  5)^ 
Rapports  qui      Quelqucs  pytogucs ,  que  les  HoUan- 
des'^défiaiKe"  '^^^^  virent  mettre  en  mer ,  ayant  com- 
mencé à  leur  infpirer  des  foupçons  ,  le- 
Sabandar  ,  fans  en   paroître  informé  > 
leur  fit  donner  avis   d'entretenir  nuir 
&  pur  une  bonne  garde  dans  leur  lo- 
ge ,  ôc  à  y  faîse  même  apporter  quel- 

Cif)    Voyage  de   Van  Caerden,  page  liS  5c  fui- 
vantes*. 
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qucs  armeis  à  feu  ,  parce  que  la  Ville 
étoic  remplie  de  voleurs  ôc  de  gens  mal 
intentionnés.  Ce  confeil  fut  fuivi  avec 
reconnoilTance.  Cependant  le  Saban- 
dar  même ,  de  qui  il  étoit  venu  ,  alla; 
dire  au  Roi  que  les  Hoîlandoi^  lui  fai- 
fbienc  injure  ;  qu'ils  setoient  munis 
d'armes  ôc  qu'ils  dévoient  avoir  formé 
quelque  mauvais  delfein.  Caerden  eue 
befoin  de  plus  d'une  explication  pour 
fé  juftifier  à  la  Cour. 

Peu  de  tems  après  ,  cinq  des  Zelan- 
dois,  qui  étoient  encore  prifonniers  a 
/•e^//-^  s'échappèrent  de  leur  prifon  8c 
ie  rendirent  heureufemenr  à  bord  de  1^ 
Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon 
arrivée  ils  avoient  été  referrés  plus  étroi- 
tement que  jamais  y  qu'il  s'éroit  ren- 
du à  Pedir  onze  pyrogues ,  fous  pré- 
texte d'y  chercher  du  poivre  pour  la 
cargaifon  de  la  Flotte  •,  mais  qu'au  lieiï 
d'en  charger  ,  elles  avoient  été  équipées 
en  guerre  ,  &  que  s'écant  avancées  à 
Pajànge  ,  où  leur  nombre  s'étoit  aug- 
menté, elles  avoient  pris  leur  route  vers 
la  côte  de  Lumarlanga  ^ c^\  eft  à  quinze 
lieues  de  Pedir  ,  pour  y  faire  de  l'eau 
&  fe  joindre  à  la  Flotte  royale  d'Achin  , 
qui  devoir  venir  tomber  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Commandant  des 
pyrogues  n'avok  pas  craint  de  vanter 


la* 
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^4    Histoire   genêralb 
Van     ce  futur  exploit  devant  les  prifonniersi 

''lij^^'^*  ^^  avoit  ajouté  qu'on  n'ignoroit  plus  que 
les  HoUandois  étoient  venus  pour  exer- 
cer la  piraterie  &  pour  violer  les  pri- 
vilèges des  rades  du  Roi  fi  6). 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore 
que  pendant  le  féjour  que  les  quatre 
iVaifTeaux  de  l'ancienne  Compagnie 
avoient  fait  dans  la  rade  ,  l'Armée  na- 
vale d'Achin  s'étoit  tenue  à  l'ancre  der- 
rière un  Cap  voifin ,  dans  le  delfein  de 
les  furprendrc  ,  ou  même  de  les  atta- 
quer à  force  ouverte ,  parce  que  les  In- 
diens n'ignoroient  pas  que  les  équipa- 
ges étoient  fort  alïoiblis  par  les  mala- 
dies. Ce  récit  augmenta  beaucoup  les 
allarmes  de  Caerden.  Il  aifembla  le 
Coafeil.  Quelques-uns  repréfenterenc 
que  le  R  oi  du  moins  avoir  marqué  juf- 
qu'àlors  de  la  bonne  foi ,  8c  que  cette 
confidération  obligeoit  encore  à  pren- 
Mocîéranon  dte  un  parti  modéré.  On  réfolut  que  le 

^s^^Ho  ian-Q^j^^^^[  j^yj^  lui-même  avertir  ce  Prin- 
ce de  l'évafion  des  prifonniers  ,  mais 
fans  lui  faire  connoître  ce  qu'on  avoic 
appris  d'eux  -,  Se  qu'on  fe  tiendroit  d'ail- 
leurs fur  fes  o;ardes ,  c'eft-à-dire,  prêts 
à  fe  retirer  fuivant  les  circonftan ces» 
ou  à  fe  vanger  par  de  juiles  repréfall- 
ies  (17). 

■{i6)Page  iji&fuivanr.      (17}  Page  i-j-f. 
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Caerdcn  alla  déclarer  au  Roi  que     v  a  n 
cinq  des  prifonniers  Zelandois  s'étoient  ^^g^^^^' 
réfugiés  fur  la  Flotte»!  l  le  pria  de  lui  ac-  ils  reçoivent 
corder  leur  liberté  -,  &  faifant  valoir  la  J^^Xr'ï», 
bonne  foi  des  Hollandois  ,  il  protefta  Roi, 
qu'ils  agiroient  toujours  avec  aulîi  peu 
de  diffimulation.  Le  Roi  parut  fort  fa- 
tisfait  de  ce  procédé.  Il  confentit  à  la 
liberté  des  prifonniers.  Il  ajouta  qu'il 
regardoit  le  Général  ,  non  feuleriienc 
comme  fon  ami ,  mais  comme  fon  pro- 
pre fils.  Enfin,  dans  l'efFufion  de  fon  „^"  ^'^f"'; 
cœur ,  il  lui  ht  preient  d  une  petite  cou-  gem. 
pe,  dont  la  matière  étoit  plus  eftimée 
que  l'or.  Mais  d'autres  vues  lui  firent 
bientôt  changer  de  difpofition.  Malgré 
les  ftipulations  duTraitéjilfit  demander 
de  l'argent  d'avance  aux  Hollandois  y 
qui  furent  obligés  de  le  fatisfaire.  Après 
avoir  accordé  la  liberté  aux  cinq  prifon- 
niers, &  à  quelques  autres  qui  fe  fau- 
verent  à  leur  exemple  ,  il  en  fit  repren- 
dre plufieurs ,  qui  furent  conduits  dans 
une  nouvelle  prifon.  D'un  autre  côté, 
on  apprit  des  équipages,  que  les  Por- 
tugais les  avoient  fait  exciter  à  la  ré- 
volte par  leur  Hambourgois ,  Se  qu'on 
leur  avoir  propofé  de  maiïîicrer  leurs 
officiers,  &:  de  conduire  leurs  VailTeaux 
à  Malaca,cù  cette  perfidie  devoir  être 
récompcnfée.  Le  Confeil  effrayé  jugea 
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que  fans  le  confentement  du  Roi  d'A- 
chin,  les  Portugais  n'auroient  ofé  formes: 
un  projet  H  déteftable,  ni  propofer  une 
retraite  à  ceux  q,ui  auroient  violé  l'hof- 
pitalité  dans  fon-  Port.  Il  conclut  qus 
ta-nt  de  conférences  tenues  à  la  Cour 
avec  l'AmbalTadeur  de  cette  Nation  , 
tendoient  à  la  deftrué 'V'a  entière  de  la 
Flotte  Hollandoife  (  1 8). 
Autres  rai-      Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  pas 

foûs   qui    les  J^  /  T         D      •     J  J 

porteur  à  la  ^  autres  evenemens.  Le  Koi  demanda 
irengeance.  cit  nouvelles  avances  aux  îvlarchands 
Hollandois ,-  &  leur  fit  craindre  qu'il 
n'exigeât  d'eux  le  payement  du  poivre 
que  les  Vailfeaux  Zelandois  avoient  em- 
porté (i  9).  Enfuite,  fous- prétexte  qu'on 
avoir  vu  paroître  quelques  Pyrogues  ds 
Johor  qui  le^  menaçoient  de  la  guerrre , 
il  les  prelïa  d'armer  leurs  chaloupes 
pour  les  aller  combattre.  En  vain  Caer- 
d^n  repréfentâ  que  fa  commiffion  ne 
l'autorifoit  pas  i  faire  la  guerre  5  que  Ces 
Vallfeaux  écoient  marchands  ,  &  que 
s'ils  étoient  armés  c'etoit  uniquement 
pour  leur  propre  défenfe  *,  fon  refus  dc 
d'autres  m,écontentemens  affedés  lui  at- 
tirerentdes  reproches  injurieux  (io).Il 

(:"]  Page  138.  vengeance  pour  ceux  qu'if» 

{19)  Il  paroît  iciqiieles  avoienc  reçus. 
Zélandnis    avoieiir    donné         (10)  On  l'appcUaBw^^ 

des    fujets   de   plainte  ,    à  page  144. 
m»ir,s   que  ce  ne  iiic  une 
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Fat  même  averti  que  le  deiTein  de  la  v  a  n 
Cour  avoir  été  de  lui  faire  couper  les 
pieds  &  les  mains  »  &  qu'il  ne  devoir 
la  co-nfervation  qu'à  <i^s  intérêt?  plus 
prelïàns  ,  qui  obligeoient  le'  Roi  de  gar- 
der des  mefures  avec  les  étrangers.  Un 
jour  que  l'An.  I  ri  lideur  &  tous  les  Ca- 
pitaines qui  éû  ut  dans  la  rade  àvoient 
été  reçus  à  l'audience  ,  elle  fut  refufée 
aux  Hollandois.  Ils  apprirent  en  même 
tems  que  l'Ambaffadeur  avoir  défcndir 
aux  Portugais  toute  communication 
avec  eux  ,  éc  leur  avoit  ordonné,  de  fe 
tenir  prêts  à  partir  dans  quatre  jours. 
Le  Roi  fit  publier  auffi  paT  toute  la  Vil- 
le ,  un  ordre  à  fes  gens  de  mer  ,  de  fe 
rendre  à  bord  pour  le  même  tems.  En- 
fin quelques  amis  fecrets  confeillerenr 
à  Caerden  de  fe  retirer  avec  (ts  efFers  , 
parce  que  tant  de  mouvemens  ne  pou- 
voient  menacer  que  la  Flotte  HoUan- 
doife  (1 1). 

Il  fe  rendit  fur  fon  Vaiffèau ,  où  l'on 
conclut  dans  un  Confeil  général  qu'il 
croit  tems  de  penfer  à  la  retraite.  Mais 
comme  on  avoit  fait  des  avances  con- 
{îderables  pour  quantité  de  poivre  qui 
n'étoit  pas  livré  ,  on  prit  la  réfolution 
de  s'aiTurer  des  bârimens  qui  fe  rrou- 
voient  dans  la  rade  ^pour  forcer  le  Roi 

^11}  Page  140  &  fuiVi 
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■^V  A  N — &  fes  fujers  de  remplir  ce  qu'ils  de- 
caerden.  voient  à  la  jultice.   La  feule  difficulté 

eommeiitiesqui  païut  s'oppofer  à  ce  deirein  5  re- 
Hoiiandois  gardoit  les  sens  qui  étoienc  à  terre.  Ula- 

du  Comptoir  °  .  /       •        i  /  i  i 

font  ramenés  ming  y  ecoit  ûemeurc  avec  les  mala- 
fnc  la  Flotte,  jjgs*  On  n'ofoit  le  rappeller  ouverte- 
ment 5  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  ar- 
rêté prifonnier  -,  d'autant  plus  que  d'un 
moment  à  l'autre  on  recevoir  de  nou- 
veaux avis  de  la  confpiration  ,  &  qu'il 
étoit  dangereux  de  fe  laiflTer  prévenir. 
Nicolas  6^^m{/^, maître  du  VaiiTeau  Les 
Provinces  -  Unies  ,  leva  cet  embarras  , 
en  s'offrant  volontairement  pourfavo- 
rifer  la  retraite  de  Uiaming  &c  des  ma- 
lades. Il  fe  rendit  à  terre  avec  de  nou- 
velles marchandifes ,  qui  éloignèrent 
le  foupçon  de  fon  entreprife.  Pendant 
fon  abfence ,  on  communiqua  aux  équi- 
pages la  réfolution  qui  avoit  été  prife 
au  Confeil ,  &  l'ordre  fut  donné  de 
tenir  les  armes  prêtes  pour  fe  faiiir  des 
bâtimens  (12). 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  chaloupe  de 
Gerritfz  qui  étoit  deiueurce  au  rivage , 
s'avança  >  fuivant  fes  ordres ,  près  d'une 
petite  Ifls  de  la  rivière  ,  où  elle  devoir 
le  recevoir  avec  ceux  qu'il  3  voit  efperé 
d'y  mener.  Il  falloi:  faire  le  trajet  à  la 
nage.  Auflî  Gerritfz ,  qui  nageoit  par- 

(li)Page  145. 
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faicement ,  s'écoit-il  fait  accompagner    'v  an' 
de  quatre  autres  naeeurs.  Il  divifa  les  cafrden. 
gens  du  comptoir  en  deux  troupes ,  oc 
fe  réferva  pour  fervir  de  enide  à  la  der- 
niere  -,  ce  qui  ne  1  empêcha  pas  d  arriver 
avant  l'autre  ,  qui  étoit   partie   une 
demi  -  heure  avant  lui.  L'inquiérude 
qu'il  reflentit  de  ne  la  pas  trouver  déjà 
dans  la  chaloupe,  lui  titrappelîer  qu'à 
fon  déparc  il  avoir   entendu  quelque 
bruit  dans  la  Ville.   Il  commençoit  à 
craindre  qu'elle  n'eût  été  découverte  , 
lorfqu'il  eut  la  joie  de  la  voir  paroître 
dans  un  canot.  Elle  avoit  été  retardée 
par  l'infortune  d'un  des  quatre  nageurs, 
qui  s'étoit  noyé  ,  quoiqu'on  eût  fait 
beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté  j  8C 
la  fortune  avoic  favorifé  les  autres  ea 
leur  faifant  rencontrer  un  canot  dans 
lequel  ils  s'étoient  mis.  Deux  malades 
que  Gerritfz  avoit  entrepris  de  condui- 
re,  &  qui  fembloient  n'avoir  pas  la  for- 
ce de  marcher  ,    en  avoient  retrouvé 
aflez  pour  fe  rendre  au  bord  de  l'eau 
avec  fon  fecours  &  pour  paiïer  à  la  na- 
8^  (-^5)'  L^s  marchandifes  qu'on  laif- 
foit  dans  la  loge  caufoient  peu  d'em- 
barras ,  parce  qu'après  avoir  délivré  les 
gens  on  ne  manquoit  pas  de  moyens. 
pour  fe  faire  reftituer  tout  le  refte. 

(15)  Ibid.  fie  p.  i4«. 
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"   V  AN         Au  retour  de  la  chaloupe ,  Caerdél^ 

CAEB.DBN.   jjg  perdit  pas  un  moment  pour  fe  ren- 

Van  caer-  Cire  maître  de  tout  ce  qu  il  y  avoit  de 

àen  fe  faific  bâcimens  dans  la  rade.  Il  s'y  en  trouvoic 

de  tous  les  ba-  .-^ 

timens  de  la  neur  ',  ttois  Romiiles  ,  trois  Guzarates  >■ 
«aded'Achin.  ^J^  Portugais  &  deux  de  Bengale ,  fur 
lefquels  il  fit  environ  cent  prifonniers»' 
avec  il  peu  de  réfiftance  qu'il  n'y  eut 
pas  de  fang  répandu.  Trois  de  ces  Vaif- 
fèaux ,  qui  écoient  chargés  de  poivre  > 
furent  conduits  au  large  &  foigneu-fc- 
Négocia-  ment  gardés.  Avant  la  fin  de  la  mémo 
«îonsinftuc-  nuit,  le  Général  Hollandois  écrivit  au 
Roi ,  pour  lui  expliquer  les  motifs  de 
fa  conduite  ôc  lui  redemander  les  fom-* 
mes  qui  avoient  été  exigées  fous  fo^a 
nom.  Cette  Lettre  fut  portée  le  raatiri 
par  un  des  prifonniers.  Mais  le  jours*é- 
tant  écoulé  fans  réponfe  ,  on  ne  vit 
paroître  que  ie  lendemain  un  Inter- 
prète qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi  ^ 
OLi  fans  toucher  aux  articles-  dont  on  lut 
avoit  demandé  l'explication  ,  ce  Prin- 
ce afFeéloit  de  fe  réduire  à  d'inutiles 
complimens.  On  prit  droit  deradrcfie, 
qui  étoit  à  F'an  Caerden  Sc  à  Ulaming 
Capitaines  Anglois  ,  pour  n'y  pas  ré- 
pondre. Cette  Lettre ,  dit-on  à  l'Inter- 
prète ,  ne.  rega,rdoit  pas  les  Hollandois , 
qui  étoient  d'une  nation  différence.  Ce- 
pendant on  lui  déclara  qu'on  ne  dsmatfc 
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'doit  que  1  exécution  du  Traité  ;  &c  pour  ' 
lui  faire  connoître  qu'U  n  «toit  pas  quef- 
tion  de  piraterie  ,  on  le  isena  ,  lui  & 
deux  hommes  qui  l'accompagnoient , 
<lans  la  chambre  générale  i  on  ouvrit 
les  coffres ,  &  les  facs  d'argent  qu'on 
deftinoit  au  commerce  furent  expofés  à 
leurs  yeux.  Caerden  offàt  encore  de  re- 
cevoir4e  poivre  dont  on  avoine  réglé  le 
prix  ,  &  de  payer  le  refte  de  la  fomme 
en  argent  -,  mais  il  ne  difîimula  pas  que 
{{  lesHollandois  n'obrenoient  pas  cette 
juftice  ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre 
leur  charge  dans  les  VaifTeaux  dont  ils 
s'étoient  faifis.(z^). 

Après  le  dépiart  de  l'Interprète,  on 
fit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  les  bâcimens  enlevés  , 
pour  fe  mettre  en  état  d'en  rendre  un 
compte  exaâ;  fi  cette  querelle  fe  termi- 
noit  par  un  accommodensent.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  de  ce  foin  ,  on  vit 
paroître  trois  Fuftes  de  guerre  (2.5  ). 
Caerden  hc  promntement  armer  une 
chaloupe ,  qui  leur  donna  la  chalTe.  Les 
hoftilitcs  comaîencerenr  aufli  du  côté 
(le  la  Ville  ,  d'où  les  habitans  firent 
quelques  décharges  fur  la  Flotte.  A  cette 

(14)  Page  I47  &  fuiyan-     fe  nomment  P<te/ dans  tou- 
tes." f^  tes  mers  ,  Ôc  le  nom  de 
\iy)  Ces  pgiics l/àtùnens    i.tjic  n'y  tu  guci««  .tonnù^ 


Van 

Caerdem, 


Van 

Caerdex. 
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Van  hardielTc  ,  on  ne  répondit  encore  quO 
par  une  Lettre ,  qui  contenoit  la  mê- 
les Hoi-  nace  de  brûler  tous  les  bâtimens  qu'on 
lenf  çlufieuH  avoit  pris.  EucfFet,  les  décharges  ayanc 
^aiûeaux.  continué  ,  on  commença  par  brûler  le 
VaifTeau  Portugais.  Le  lendemain,  qui 
étoitle  17  Janvier  1601  ,  on  mit  le  feu 
A  deux  autres  VaiiTeaux ,  &  l'on  n'au- 
roit  pas  celTé  jufqu'au  dernier  Ci  cette 
méthode  n'eut  pas  mieux  réutîi.  On  re- 
çut le  lendemain  des  Lettres  du  Roi  ÔC 
des  prifonniers  Zelandois ,  qui  deman- 
doient  une  compofition.Caerden  voyoic 
planter  du  canon  fur  les  remparts  de  la 
Ville.  Il  ne  pouvoit  douter  par  confé- 
quent  que  le  deflein  du  Roi  ne  fût  de 
l'amufer.  Cependant ,  en  infiftanc  fur 
fes  premiers  demandes ,  il  offrit  un  dé- 
dommagement pour  les  VaiiTeaux  qu'il 
avoir  brûlés.  Il  n'attendit  pas  même 
que  cette  propofition  fût  acceptée,  pour 
faire  payer  quelques  barres  de  poivre 
à  un  Romifle ,  qui  vint  fe  plaindre  de 
les  avoir  perdues  fur  un  de  ces  bâti- 
nlens.  Mais  la  répouTe  du  Roi ,  &  d'au- 
tres Lettres  qu'on  reçut  de  ce  Prince  , 
n'entrant  dans  aucune  explication  fur 
ies  demandes  de  fur  le  fond  du  diffé- 
rend, on  demeura  perfuadé  qu'il  ne 
penfoir  qu'à  gagner  du  tems  pour  raf- 
ferabler  fes  forces.  Un  de  ces  melTa-: 
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^ers ,  qui  fouhaîta  de  demeurer  au  fer-      v  a'n"'~ 
vice  des  Hollandois,  &  dont  ils  accep-  caerdin, 
terent  volontiers  les  oftres  ,  parce  qu'il  péril  dont  iU 
parloir  fort  bien  divcrfes  langues  ,  leur  ^^°'^"'^'^^"'^ 
déclara  qu'on   équipoit  actuellement 
dans  la  rivière  quatre  pyrogues  en  bru- 
lots  ,  qui  dévoient  être  liées  l'une  à 
l'autre   pour  les  faire  dériver   fur  les 
Vaillëaux   Hollandois  a  la   faveur    du 
flot ,  ôc  qu'elles  dévoient  être  fuivics 
de  toutes  les  forces  maritimes  de  l'E- 
tat (i6). 

Le  jour  fuivant  ,  il  n'en  put  rcfter 
aucun  doute  lorfque  du  haut  des  mats 
on  vit  la  rivière  couverte  deGaliotes, 
de  Pyrogues,  de  Fuftcs  &  de  Jonques, 
avec  une  grande  Galère  qui  étoit  fous 
la  forterelTe.  On  prit  enfin  le  parti  de   ils  révîtêal 
I   fortir  de  la  rade  ,  &  dès  la  nuit  fuivante  ,\7e ÏS^ 
on  profita  d'un  bon  vent  de  terre  pour 
mettre  à  la  voile.  Cependant  la  fin  du 
jour  avoir  été  employée  à  mettre  tous 
les  prifonniers  dans  une  des  prifes.  Us  comment  ils 
furent  agréablement  furpris  de  fc  voirP^^^"^   ^'^".^ 
accorder  la  liberté.  Une  lettre  dont  ils  vie. 
furent  chargés  pour  le  Roi ,  contenoit 
I   un  nouveau  détail  de  ce  qui  s'étoitpafTé, 
avec  un  inventaire   des    effets  qu'oa 
avoit  été  contraint  d'abandonner  &  des 
fommes  d'argent  qu'on  avoit  avancées*, 

in)  Pages  149  ,  ijo  8c  if  I, 


Caerden 
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vTn  Caerden  y  trouvoit  une  compenfatidlt 
fore  jufte  pour  le  poivre  donc  il  s'é- 
toit  faifi  ,  &  qui  joint  avec  celui  qu'il 
avoir  acheté  faifoic  à- peu-près  la  moitié 
<ie  fa  charge.  D'ailleurs  il  proniettoic 
de  demeurer  deux  jours  à  l'ancre  fous 
UEe  petite  Ifle  voifine  (27) ,  dans  l'ef- 
perance  que  le  Roi  prenant  de  meilleurs 
confeils  exécuteroit  de  bonne  foi  les  ar- 
ticles du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  deffein  ', 
mais  n'ayant  pas  trouvé  de  fond  près  de 
£^ctte  iPi€ ,  il  continua  fa  route  pour  al- 
ler chercher  un  autre  rade  (28).  Toute 
la  flotte  s'engagea  dans  un  canal  entre 
des  Ifles  5c  des  rochers  ,  où  le  courant 
étoir  fort  rapide.  Le  foir  s'étanc  mife 
heureufement  au  large  ,  elle  fe  rappro- 
cha bien-tôt  de  la  côte ,  pour  aborder 
fucceflivemenc  à  Pafane  ,  à  Ticou  &  à 
Ils  fe  tendent  Priaman.  Mais  n'y  voyant  pas  plus  d'ap- 
aBantani,  parence  à  charger  du  poivre  qu'à  rece- 
voir des  avis  favorables  d'Achin  ,  elle 
gouverna  droit  à  Bantam,  où  elle  mouil- 
la le  19  de  Mars.. 

Caerden  avoit  deux  objets  en  repre- 
nant cette  route  j  l'un ,  d'acheter  fa  car- 

(17)  Elle  fe  nomme  P;<-  étoit  ri'ijuftice  ;  fur-touc 

tovvay.  lorfijuc  l'Auteur  du  Jour- 

.(z8)  On  n'entreprend  pas  nal   accufe  moins   les  In« 

de   démélei  de    (juel  çyté  diense^ue  les  Portugais, 

gaifon  i 
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^ifonj  l'autre  ,  de  raconter  lui-mcme  v  a  s 
au  Gouverneur  HoUandois  de  Bantam  CAruDïN-* 
toutes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'ef- 
fuyer  ,  dans  la  crainte  qu'un  rapport  in- 
iîdelc  n'expofât  les  autres  agens  de  fa 
nation  à  quelque  défagrcment.  Après 
avoir  fait  un  récit  exatl  au  Gouverneur, 
il  n'eut  befoin  que  d'environ  trois  fe- 
maines  pour  fe  mettre  en  état  de  partir 
avec  une  charge  complece.  Pendant  fon 
féjour  à  Bantam ,  il  y  vit  arriver  trois 
Vaiifeaux  de  l'ancienne  Compagnie  , 
refle  de  (îx  qui  s'étoient  difperfés  dans 
un  voyage  moins  heureux  que  (2 y)  le 
fîen.  Enfin  la  nuit  du  iz  d'Avril  il  mie 
à  la  voile  pour  retourner  en  Hollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d'une  ^«our  iï 
pénible  navigation,  uqs  le  18  ,  la  mort 
lui  enleva  Ulaming.  Enfuite  il  fut  bat- 
tu par  des  furieufes  tempêtes  jufqu'à  la 
hauteur  d'environ  trente  huit  dégrés  , 
où  dans  un  grain  terrible  qu'il  elfuya 
pendant  la  nuit ,  la  grêle  fut  auflî  grof- 
le  que  des  balles  de  moufquet.  Le  ttif- 
te  état  d'un  de  fes  'Vaiifeaux ,  qui  fai- 
foit  eau  par  divers  endroits  &  dont  la 
plus  grande  partie  du  doublage  avoit 
éti  emportée  par  les  coups  de  mer  , 
% 

(  Î.9)    Page    ir 5.  Cette     ment  Ton  voyage  avec  çgç. 
mention  qu'on  fait  ici  de     lui  de- Van  .Caerden, 
y  an  Nck  ,   lie    naturelle- 

ToimXJiX.    '  B 
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Va  n     l'obligea  le  8  de  Juillet  d'entrer  dans 

^^16^^^'   "^^^  ^3.\q  d'Afrique ,  par  les  trente  q^ua- 

Diveifes   tte  dégrés  &  demie.  Pendant  qu'on  fe 

^^'"    Iv"   radouboit ,  étant  defcendu  à  terre  avec 

trique   aux-        .  ' 

quelles  il  Vingt  hommcs ,  pour  chercher  des  ra- 
aonne  des  fraîchlircmens  ,  il  rencontra  fept  Nè- 
gres &  une  femme  qui  lui  promirent 
des  beftiaux  par  leurs  fignes.  Le  pays 
kii  parut  beau  ,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'ar- 
bres. Il  vit  des  cerfs  &  àts  éléphans. 
Cependant  il  ne  put  fe  procurer  que 
de  l'eau  &  des  moules  \  ce  qui  fit  don- 
ner par  Tes  gens  le  nom  de  Baie  des 
moules  à  cette  Baie,  Ils  eurent  deux  fois 
le  fpectacle  de  pluheurs  chevaux  ma- 
rins ,  qui  fortirent  de  l'eau  ,  &  dont 
la  grandeur  leur  caufa  de  l'étonne- 
nient  (30). 

Le  14  ,  on  fe  mit  à  cotoier  la  terre 
fans  avancer  beaucoup  ,  jufqu'au  17  , 
qu'on  fut  obligé  par  la  force  du  vent 
d'entrer  dans  un  autre  Baie  ,  où  l'on 
fit  quelque  trafic  de  beftiaux  avec  les 
habitans.  Us  donnoient  un  bœuf  pour 
un  morceau  de  fer  d'un  demi-  pied 
de  longueur  ,  &  le  refte  à  propor- 
tion." Cette  Baie  ,  qui  eft  par  les  trente 
quatre  dégrés  trois  quarts  à  TEft  du  Cap 
des  Aiguilles  ,  fut  nommé  BaU  de  la. 
yiande  (3  ij.  Onfortit  le  li  >  mais  dè$ 

,(50)  Page,!  j^,  {jOPageïjfi 


DES  Voyages.  Z/r.  7.      if 

le  jour  fuivanc  ,   de   nouvelles  voyes      van" 
d'eau  forcèrent  les  deux  Navires  de  caer.de:4. 
mouiller  dans  une  troideme  Baie  ,  à 
trente  quatre  dégrés  deux  tiers  ,  &  de 
s'y  arrêter  jufqu'au  30.  Le  2.  d'Août  il 
fallut  entrer  encore  dans  une  rivière , 
où  l'on  vit  de  prodigieux  chevaux  ma- 
rins ,  &  quantité  de  beaux  poilFons  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de  Baie  des 
Poi/fons,  Les  habitans  amenèrent  cinq 
brebis  ,  &  fe  crurent  bien  payés  par 
quelques  petits  morceaux  de  fer  (32.). 
On  leva  l'ancre  le  foir  ;  &  le  27  ,  on    11  double  le 
reconnut  avec  une  joie  extrême  qu'on  cap  de  Bon- 
avoit  double  pendant  la  nuit  Je  Cap  fans  s'en  ap» 
de  Bonne  -  Efperance  ,  à  l'Efl:  duquel  P-"^^^"- * 
on  fe  croyoit  menacé  d'hiverner ,  par- 
ce que  l'un  des  aeux  VailTeaux  conci- 
auoit  de  perdre  fon  douelage.  On  vit 
un  m»onftre  eAoyable  d  la  hauteur  de 
trente  neuf  dégrés.  L'Iiîe  de  Ste- Hé- 
lène ,  où  l'on  ht  de  l'eau  le  17  Sep- 
tembre, celle  de  l'Afcenhon  dont  on 
eut  la  vue  le  2  5  ,  &  celle  de  Se  -  Mi- 
chel, qu'on  côtoya  de  Ci  près  ,  le  8 
d'Odobre  ,  qu'il  fur  aifé  aux  Matelots 
de  compter  les  VailTeaux  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  rade  ,  n'offrirent  rien 
qui  foit  capable  de  plaire  ou  d'inftrui- 
re.  Un  bon  vent  d'Oueft,  qui  n'aban- 

(ii}Ibid.  &  p.  if^, 

Bij 
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donna  plus  les  deux  VaifFeaux  ,  fit  ar- 
river JCaerden  en  Hollande  avec  une 
riche  careaifon.  Il  avoit  perdu   vinet 

Il  arrive  en  /-         i  j      r      j  11  - 

.j^liaude.  icpt^  nommes  de  les  deux  bords  5  mais 
il  en  ramenoit  dix ,  qu'il  avoic  délivrés 
.<les  prifons  d'Achin  (^p). 


(55)  Ji/f/.  On  verra  re-  de  huit  Vai fléaux.  Il  s'atw- 

jparoître  Van  Caerden  dans  che  plus  aux  mœurs  &c  aux 

tin  autre  voyage  ,  en  qua-  ufages  dans  la  féconde  Ré- 

i^icé  d'Araixâl  d'une  âotce  latipn  que  4aa£  celle-ci, 


Van  Ntx, 
II  Voyage^ 
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SECOND  VOYAGE 
DE  JACQUES    VAN  NEK. 

aux  Indes  Orientales. 


LA  confiance  augmentant  parlefuc-  capacité  <fc 
ces  j  il  étoic  naturel  que  le  choix  de  ^^"  ^^^* 
la  Compagnie  tombac  llir  ceux  donc 
elle  avoic  éprouvé  le  courage  &  la  pru- 
dence. Van  Nek  qui  avoir  déjà  faic 
éclater  ces  deux  q^ialités  à  fon  fervice  i 
fut  nommée  en  \6oo  pour  coniman-* 
der  ,  avec  le  titre  d'Amiral  &  de  Caoi- 
taine  général ,  une  flotte  de  nx  Vaif-* 
féaux  ,  dellinés  au  commerce  des  In- 
des Orientales.  Celui  qu'il  monta  fe 
nommoit  \ Amjlerdam  ,  &  le  nom  diî 
Vice  -  Amiral  étoit  le  Dordnck.  Les 
autres  étoient  le  Harlem  ,  le  Leyde  > 
le  Delft ,  ôc  le  Goudc  ;  noms  capables 
d'animer  les  Hollandois ,  par  l'image 
continuelle  des  principales  Villes  de 
leur  patrie  (34). 

Cette  flotte  partit  duTexel  le  z  8  de  sondéparfc- 
Juin.  Pendant  près  de  dix  mois  qu'elle 
■  mit  à  fe  rendre  au  détroit  de  la  Sonde  ^ 

f  54)  0!i  apprcn.^  dans  le  cours  de  ce  Journal ,   que 
i'Auteur,  ijui  étwt  ^iu  yo/age ,  fe  nommoic  Rvelof  Rqc 
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VAK  nek  elle  n'eut  à  fc  plaindre  que  des  vents  ? 

" x^Io^^'  4"^ ^^  jecterent  comme  au hazard  dans 
rifle  d'Annobon  ,  lî^cquilui  firent  voir 
fucceflivement  les  cotes  de  l'Afrique  ôc 
de  l'Amérique.  Mais  elle  trouva  ,  dans 
le  Gouverneur  Poirugais  d'Annobon , 
plus  de  civilité  qu'il  n  en  avoir  eu  pour 
d'autres  HoUandois  ;  Se  les  fix  Vaifïèaux 
en  obtinrent  des  rafraîchiiremens  qui 
eommençoient  à  leur  devenir  nécelîai- 
Tvenement  res  (5  5).  On  admira  ,  coriime  un  éve- 

'^i^^e^-  riement  fort  ilngulier  ,  qu'ayant  pris 
une  dorade  longue  de  cinq  pieds  &c 
demie  ,  on  trouva  dans  fon  corps  un 
compas  de  fer  ,  qu'un  matelot  avoit 
laiife  tomber  dans  la  mer  quatre  jours 
auparavant.  Un  autre  poilFon  ,  qui  fut 
pris  le  17  de  Septembre  ,  »e  caufa  pas 
moins  d'admiration  par  fa  figure.  Il 
ftvoit  une  demi-aune  de  long  ,  le  be« 
fort  aigu ,  &  la  chair  auiîi  molle  que  do 
la  boue.  On  eut  la  curiofitc  de  le  con- 
ferver  lon^-tems  vif.  Mais  il  tomba  de 
lui-même  en  pièces  fjfj). 
l^avigatinn      A.nrès  avoir  quitte  l'Ille  d'Annobon, 

î."!^'*^  ^""'  ie  Confeil  crut  devoir  divifer  la  flotte  , 

&  faire  prendre  le  devant  à  YAmfler- 

dam  ,  au  Delfi  ,  &c  au  Goude  ,  qu'on 

-  avoit  reconnus  pour  les  meilleurs  voi- 

(^0  Ubifiip.  p.  159  &  fui  vantes. 
{36}  lOiii.  p.  158. 


cam. 
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îiers ,  dans  la  vue  de  pouiïer  le  com-  van  nek.  ' 

merce  &  de  faire  les  premiers  marchés.  ^^  Voyage. 

*•  .  ,     .  1601, 

On  nertoya  lAmfterdam,  qui  etoïc  com- 
me revécu  d'une  croûte  de  coquillages 
&  de  hlandres  vertes.  Comme  ces  trois 
Vaiifeaux  ne  dévoient  pas  s'arrêter  dans 
leur  navigation  ,  Van  Nek  inftruit  par 
l'expérience  y  établir  d'abord  une  fage 
œconoraie.  Le  bifcuit  y  fut  diftribué  ea 
rations ,  d'une  demi  -  livre  par  chaque 
jour.  Mais  il  n'avoir  pas  prévu  que  cette 
diftribution  ne  fe  faifant  qu'une  fois 
chaque  femaine  ,  quantité  de  matelots 
mangeroient  leur  portion  de  fept  jours 
en  un  jour  ou  deux  ,  de  feroient  ré- 
duits à  jeûner  pendant  le  refte  du  tems. 
Sa  loi  n'en  tut  pas  exécutée  avec  moins 
de  rigueur ,  &  quelques  poiifons  qu'on 
prenoïc  par  intervalles  ,  tels  qu'une 
lamproie  de  quatorze  pieds  de  loncr, 
que  vingt  cinq  hommes  eurent  allez 
de  peine  à  tirer  (  ^7)  ,  furent  l'unique 
rellource  des  eftomacs  trop  avides.  Cet- 
te difette  de  vivres  ,  joint  à  celle  de 
•l'eau  qu'on  fut  obligé  de  réduire  ,  lé 
17  de  Janvier  kjoi  ,  à  une  pinte  par 
jour  pour  la  portion  de  chaque  hom- 
me ,  rendit  le  voyage  extrêmement  pé- 
nible. Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  autli, 
jufqu'à  mettre  XtDdft  dans  la  néceliué 
f37)  Page  16  j. 

B  iiij 
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"van'Nek.   de  couper  fon  mât ,  à  dix  fept  dégrés 
^^  iÏÏ'i?''   ^^  latitude  du  Sud  (3  8).  Cependant  les 
Matelots ,  qtii  n'appellent  malheur  que 
ce  qui  les  empêche  d'arriver  au  terme  , 
s'applaudirent  du  fuccès  de  leur  voya- 
ge ,  le  zz  de  Février,  en  découvrant 
la  terre  qu'ils  n'a  voient  pas  vue  depuis 
quatre  mois  Se  demie.  Ils  furent  encore 
retardés  par  le  calme  jufqu'au  27  de 
Mars ,  qu'ils  entrèrent  dans  le  détroic 
de  la  Sonde ,  &  le  30  ils  mouillèrent 
devant  Bantam.  f^an  Cacrdcn  ,  dont  la 
relation  a  précédé  celle-ci  ,  étoit  alors 
dans  cette  rade  avec  iç.%  deux  VailTeaux. 
Ardeur  des      ^  l'arrivée  de  Van  Nek  ,  quantité 

Indiens  pour    j      ^,  .        .      „       ^       -  .      ,    71 

L; Coauiieice.  de  Chinois  &  de  Javanois  lui  appor- 
tèrent à  bord  des  marchandifes  Se  des 
rafraîchifTemens.  Ils  étaloient ,  fur  leur 
pirogue,  avec  autant  d'ordre  qu'on  en 
voit  à  la  foire  d'Amfterdam  (59).  Mais 
leur  attention  fe  partageoit  aulïi  fur  ce 
qui  leur  étoit  préfenté.  Tout  ce  qu'ils 
voioient  entre  les  mains  des  HoUandois 
fembloit  leur  convenir.  Ils  ne  lailToient 
rien  échapper  ,  quoique  leurs  yeux  pa- 
rufTent  fort  éclairés ,  &  qu'ils  fcullent 
donner  à  -  peu  -  près  leur  valeur  aux 
moindres  marchandifes  (40). 

Il  fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  3 
Bantam.   Fan  Nek  n'en  pouvant  efpe-j 

(38)  Page  :64.        (jjjFagezfi^.        {10)  Ibiir 
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irer  qae  la  charge  d'an  feul  Vaifleau  ,  "vÂTnÊkT 
,pric  le  parri  de  la  mettre  fut  le  Delfc  ,   ^^  voyage. 
&  de  renvoyer  ce  Navire  en  burope  ;    rAmiraife 
enfiike,  dans  l'efperance  de  fe  rendre  f"'^^"-'^^°: 

r  ^  luques     avec 

aux  Moluqaes  avant  la  hn  delà  moui-  deux  vaifc 
fon  ,  il  remit  à.  la  voile  le  1  d'Avril  ^^'-'-^^ 
avec  fa  provifion  de  riz  &c  d'arrack. 
Après  avoir  repaiTé  la  Ligne  ,  le  4  de 
Mai ,  il  fe  trouva  dès  le  10  à  vingt  cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord ,  d'où  il 
découvrit  le  Cap  de  Celebes.  Il  rangea 
le  côte  de  cette  Ifle  jufqu'au  20  ,  qu'il 
;vit  celle  de  Gilolo  ;  &  le  3 1  ,  il  recon- 
nut celle  de  Ternate. 

Sa  joie  fut  partagée  par  les  habi-  ,  ^T^.'î"^^"' 
,cansae  cette  ilie,  qui  le  reconnurent  a  rccoraw^ 
fon  arrivée.  Le  Roi  mên?.e  &  fes  cour- 
tifans  s'emptelfoient  de  venir  le  féli- 
citer à  bord  ,  accompagnés  de  Van- 
derdoes  &c  de  trois  autres  Hollandoisx 
qu'il  avoit  lailTés  dans  cette  Ifle  pour 
fondateurs  du  comptoir..  Tout  ce  jour 
eut  réciac  d'une  fête.   Le  Roi  parut  G     RefpeiSF  du- 

r     ■    c  •  »'  111-  Roi   poui-    k. 

.  latisrait ,  qu  étant  venu  le  le-ndemam  ,  chuftiauifovî 
qui  étoit  un  Dimanche  ,  pendant  qu'on 
étoir  occupé  au  fervice  Divin  ,  il  vou- 
lut que  la  Religion  de  fes  Hôtes  fur 
lefpedlée  -,  &  pour  en  donner  l'exemple; 
aux  Seigneurs  de  fa  fuite  ,  il  demeurai 
fur  le  pont.  Le  Prévôt  du  Vailleau  fe: 
pla-^agrès  de  lui ,  f:3n  bacon  de  jufticeà 
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"van  kek.  la  main ,  dans  la  vue  d'empccher  qu'aux 
II  Voyage,  ç^j^  Infulaire  ne  defcendîc  dans  le  bas 
du  VallFeau.  Comme  il  fe  cenoit  de- 
bout ,  le  Roi ,  qui  voioit  tous  les  autres^ 
Hollandois  à  genoux  ,  lui  fie  figne  de 
'  s'y  mettre  auffi.  Il  répondit  que  Ton  de- 
voir l'obligeoit  d'être  debout  ,  pour 
contenir  ceux  qui  ne  connoiiroient  pas 
la  fainteté  du  culte  Chrétien.  Alors  le 
Roi  prenant  le  bâton  de  juftice ,  lui 
dit  qu'il  pouvoir  donner  toute  fon  at- 
tention à  fon  culte  ,  Se  qu'il  lui  pro- 
mettoit  de  contenit  fes  gens  dans  I3 
refpeél:.  En  effet ,  l'Officier  Hollandois 
s'étant  mis  à  genoux  ,  ce  Prince  fit  l'of- 
fice de  Prévôt  pendant  toute  la  durée 
du  Service ,  qui  fut  bien  d'une  heure 
&  demie  (41). 

L'Amiral  &  tous  les  Officiers  de  la 
fiotte  fe  crurent  obligés  de  récompen- 
fer  fa  piété  par  un  grand  feftin.  Il  leur 
dit  qu'il  étoit  fort  édifié  de  l'ordre  qu'ils 
obfervoient  dans  leurs  exercices  de  re- 
ligion ,  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  vii 
ne  relfembloit  gueres  d  la  peinture 
qu'ail  en  avoit  entendu  faire  aux  Por- 
tugais (42.). 
ïès  Portu-      Quelques  jours  après ,  l'Amiral  ayant 

rais     veuleiii;  -        ^        ,         t-.*^  •        j      pm^J^ 

stcaquer  1  A-  apptis  que  Ics  Portugais    de  i  Ille  de 
ir:irai  ,    qui  Xidot    peufoient  à  le   venir   attaquer 

Teur  les  pré-  '^  * 

Tenir.  '(41)  Page  ifg,  C4'-)  Page  169, 
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tlKrtc  quatre  Vaiiïeaux  ,  dont  Tun  étoit  van  Nek." 
un  HoUandois  qu'ils  avoient  pris  (43  )  ,  "  '^cIiT' 
refolut  de  demander  au  Roi  la  permif- 
fion  de  les  prévenir.  Il  envoya  aa  Pa- 
lais de  ce  Prince  quelques  Officiers  de 
la  florte  ,  qui  le  trouvèrent  affis  à  la 
manière  du  pays  ,  vctu  d'un  caleçon 
d'étoffe  de  foie  ,  avec  une  chaîne  d'or 
au  col.  Son  fils»qui  étoit  aflis  près  de 
lui ,  portoit  un  caleçon  d'étoffe  d'or ,  ôc 
une  chaîne  auflî  riche  que  celle  de  fon 
père.  Les  Députés  prélenterent  leurs 
Patentes  avec  une  commiflion  du  Prin- 
ce Maurice  écrite  en  Portugais  &  en 
Arabe.  Enfuite  ils  demandèrent  la  per- 
milîion  que  l'Amiral  brûloir  d'obtenir. 
Le  Roi  leur  répondit  qu'il  délibereroic 
fur  cette  demande  avec  fes  Miniftres  » 
&  qu'il  expliqueroit  fes  intentions  dans 
l'efpace  de  trois  jours  (44).  ' 

Les  Portns^ais  ,  avertis' de  cette  dé- Potn-airqu'a. 

L  I  ^-    •  f  \      '    font  tl2-t  H>i- 

marche  ,  écrivirent  une  Lettre  a  ce  lardois. 
Prince,  dans  laquelle  ils  peignoient la 
Nation  1  lollandoife  fous  les  plus  noi- 
res couleurs.  Ces  ennemis  de  l'autori- 
té ,  difoient -ils ,  ne  cherchoient  qu'à 
dépouiller  les  Rois  de  leur  Empire  6c 
qu'aies  chaffer  duThrône.  llsn'avoient 
ni  loix  ni  religion.   Le  fils  vivoit  dans 

(4î)  Il  étort  àc   Rottcr-     troit  de   Magellan, 
^am ,  deftiiit  pour  k  Dé-         (44)  Ibid. 

B  vj 
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Van  nek,  un  commerce  impur  avec  fa  mère ,  \é 

^^ïcZT'  ^^^'^^  ^^'^^  ^^  ^*^"'^'  ^  ^^s  hommes  fe 
fouilloiententr  eux  par  des  actions  abo- 
minables. En  un  mot ,  cette  Lettre  étoic 
un  horrible  tiflu  de  calomnies.  Le  Roi 
la  fit  lire  aux  HoUandois.  Elle  étoic 
écrite  en  langue  Portugaife.  Dans  rhor^- 
xeur  qu'il  en  eue  lui  -  même  ,  il  permit 
d  l'Amiral  d'artaquer  de  li  cruels  enne- 
mis -,  mais  il  déclara  qu'il  vouloir  être 
fpedateur  du  combat  (45). 
Comîsatdont  Le  o  'de  Juiu  ,  les  deux  VaiflTeaux 
le  Roi  de  Ter- j-j^jj-gj^,.  ^  ]^  voile  i  &  le  1 1  ,  jout  dc  la 

iateiif,  Pentecôte ,  a  lept  heures  du  matin  ,  ils 
joignirent  les  Portugais ,  fur  lefquels 
en  même  rems  ils  gagnèrent  l'avantage 
du  vent.  Les  Portugais  tirèrent  le  pre- 
mier coup  ,  ôc  les  HoUandois  répon- 
dirent de  leurs  pièces  de  chalTe  de  l'a- 
yant qui  n'étcicnt  que  de  demi-calibre. 
Ce  fut  alors  que  le  feu  devint  terrible. 
Les  Portugais  avoient  élevé  des  batte- 
ries en  trois  endroits  du  rivage  ,  & 
leurs  VailTeaux  envoyoient  fans  celTe 
des  bordées,  h' Amjitrdam  alla  prolon- 
ger l'Amiral  Portugais  èc  lui  lâcha  rou- 
te la  fienne.  Le  Goude  prêta  auffi  le 
CKc  au  VaifTeau  Portugais  qui  éroit  le 
plus  avancé.  Cette  furieufe  attaque  fut 
renouveliée  plrffieurs  fois  5c  duroic  dc- 

(45)  P--»5s  370. 
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fuis  plus  d'une  heure  ,  lorfqu'un  bou-  van  nek, 
lec  de  canon  emporta  la  main  droite  ^^  ^*7jt^*^ 
de  l'Amiral  ,  dans  le  tems  qu'il  la  te- 
noit  étendue  pour  donner  Îqs  ordres^ 
Trois  hommes  furent  tués  prefqu'auf- 
fi-tôt  fur  fon  VaiiTeau  ,  ôc  le  Maître 
du  Goudc  eut  la  jambe  droite  empor- 
tée (46), 

Le  Roi  de  Ternate  ,  qui  obfervoit  les  Holian- 
le  combat  dans  fa  pirogue ,  envoya  dire  ^^^^  ^  "^^^^ 
aux  Hollandois  qu'il  écoit  tems  de  fe 
retirer  ,  bc  que  cet  effai  lui  faifoic  alTez 
connoître  de  quoi  leur  courage  étoit 
capable.  Ses  ordres  ne  furent  point 
écontés.  On  continua  de  tirer  ,  jufqu'à 
ce  qu'envoyant  une  féconde  fois ,  il  fit 
prelfer  l'Amiral  de  fe  retirer  par  confi- 
deracion  pour  lui ,  &:  de  revenir  à  Ter- 
nate ,  parce  qu'il  avoit  reçu  avis  qu'on 
voyoit  paroîcre  deux  autres  Vailleaux 
fur  fes  cotes.  Cette  nouvelle  obligea 
les  Hollandois  d'abandonner  le  couc- 
hât ,  oiiV Amjierdam  feul  avoir  tiré  plus 
de  trois  cens  volées  de  canon  (47). 

A  leur  retour ,  ils  trouvèrent  que  les 
deux  Bâtfmens  dont  on  leur  avoit  ai^i- 
noncé  l'apparition ,  étoient  deux  Jon- 
ques Portugaifes.  Le  Roi  les  foUicita  de 
ic  rendre  à  Telingamme ,  quoique  leurs 
VaifTeaux  eulfent  beaucoup  fouffeit  de 

(4^}  Page  170  5w  171.  (47)  i/'/i/f»»,. 
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"van  nek.  l'artillerie  des  Portugais.  Là  ils  rem^ 

^^  i(î7j!^^  ^^^^  ^"^  ^^  chantier  une  chaloupe  qu'ils 
avoient  entrepris  de  conftruire  à  Ter- 
nate  ,  &c  que  la  grande  chaleur  ne  leuc 
permit  pas  d'achever  en  moins  de  fix  ou 
fept  femaines. 
L'Amiral      La  blefflire  de  Van  Nek  ayant  été 

r"à  paunT  gi^^rie  dans  cet  intervalle  ,  il  demanda 
au  Roi  la  permidîon  de  faire  voile  •  à 
Patane ,  parce  qu'il  y  avoir  alors  peu 
de  commerce  à  faire  dans  fon  Ilîe.  Ce 
Prince  auroit  fouhaité  que  les  HoUan- 
dois  euilent  attendu  l'arrivée  de  quel- 
qu'autre  flotte  de  leur  Nation  ,  pour- 
fe  trouver  en  état  de  chalTer  les  Por- 
tugais. Cependant  il  ne  put  s'oppofer 
ai»delïein  qu'ils  avoient  de  partir.  Le 
Maître  du  Goudc  mourut  de  fa  blef- 
fnre  le  15  de  Juillet ,  ôc  fut  enterré 
avec  décence  près  du  comptoir  Hol- 
landois  (48). 
îcredonvii      Van  Nek  eut  avant  fon  départ  le 

eft  témoin,  fpeélaclc  d'uHC  cérémonie  extraordi- 
naire ,  qui  fc  iir  pour  le  mariage  d'une 
fille  du  Sabandar  avec  un  des  Prêtres 
.  de  rilîe  ;  race  fort  eftimée  du  Roi  & 
&;  de  toute  la  Nation.  Ce  Prince  ac- 
compagné de  toute  fa  Cour ,  fe  rendit 
d'abord  à  la  maifon  du  Sabandar  ,  où 
l'Amiral  pour  contribuer  à  cette  fête 

i4,X]  Paje    J72. 
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publique ,  le  fit  fuivre  d'une  Compa-  van  nek. 
cnie  de  HoUandois  fous  les  armes  ,  ^^  '^'oy^s^- 
avec  leurs  tambours  &  leurs  nrres.  On 
avoir  préparé  dans  la  maifon  une  gran- 
de falle  ,  garnie  de  tapis  ,  au-tour  de 
laquelle  les  HoUandois  fe   placèrent, 
Aulîî-tôt  que  le  Roi  «S:  les  Seigneurs 
furent  affis  ,  on  vit  paroîcre  un  ouvrage 
rare  ,  dont  le  mari  faifoit  préfent  à  fa 
femme.  C'éroit   un  compofé  de  cinq 
tours  ,  de  diverfes  couleurs  ,  travaillé 
avec  beaucoup  d'art  &  fjutenu  par  qua- 
tre roues  ,  qui  étoient  tirées  par  plus 
de  foixante  (  49  }   perfonnes.  Enfuite 
vinrent  huit  hommes,  chacun  avec  ion 
étendard  &  fa  banderolle  -,  &  quatre 
autres ,  qui  portoient  une  bocte  d'or  , 
ou  du  moins  bien  dorée  ,  dans  laquelle 
étoient  les  pierreries  nuptiales.   Cenc 
cinquante  femmes,  qui  entrèrent  après 
cux,portoient  chacune  fon  préfent  dans 
un  vaiiïeau  de  cuivre,  qu'elles  tenoienr 
élevé  des  deux  mains.  Elles  furent  fui- 
vies  de  foixante  dix  hommes ,  avec  de 
grands  vafes  de  porcelaine  remplis  de 
fleurs  &  de  bétel ,  qu'ils  mirent  à  terre 
devant  les  HoUandois ,  en  les  invitant 
à  mâcher  du  bétel.  La  fcene  fut  ter- 
minée par  une  forte  de  gladiateurs  , 

(49)  On  ne  comprend  pas  trop  la  comp oûcio»  ôc  Vtt- 
fagc  de  cetce  nucliine. 
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^vTTnÊkT  qui  firent  avec  beaucoup  d'adreffe ,  dl«^ 
ji  Voyage,  ygj.^   exercices  du  fabre .  &c  du  bou- 
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cher  (50). 
Grand  fefiin  Le  Roi  pria  l'Amiral  de  ne  pas  met- 
Jcnne^^  ^°^  tre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  de  nou- 
Jijolkadois.  velles  marques  de  fon  eftime  ,  dans  ur» 
feftin  qu'il  vouloir  donner  a  tous  les 
HoUandois  des  deux  VailTeaux.  En  ac- 
ceptant cette  invitation  ,  Van  Nek  con- 
fentit  feulement  à  mener  au  feftin  la 
moitié  des  équipages  des  deux  ValH- 
féaux.  Le  Dimanche,  29,  fut  choid 
pour  cette  îèze.  Les  HoUandois  y  trou- 
vèrent tout  ce  qu'il  étoit  poffible  de 
préfenter  à  la  manière  du  pays.  Prefque 
tout  le  peuple  de  l'IiTe  avoit  été  em- 
ployé à  faire  la  cuifine  (51),  &  le  Roi 
avoir  fait  faire  des  tables  de  rofeaux. 
pour  les  Matelots.  Celle  des  OfHciers 
étoit  de  bois  5c  bien  dreifée.  La  No- 
bleiïe  donna  le  divertiirement  d'un 
feint  combat, 
tes  Hclian-  Enfia  le^  deux  VailTeaux  ayant  levé 
î'juicîç/^^  l'ancre,  traverferent  jufqu'à  la  côte  de 
Celebes ,  d'où  ils  Hient  route  pour  Pa- 
tane  jufqu'au  14  du  moisfuivanr.  Mais 
étmt  arrêtés  par  des  vents  du  Sui-Sud- 
Oueft  ,  ils  refoîurent  de  gouverner  Vers; 
la  Chine  ,  pour  tenter  quelque  com;- 
jtnerce  dans  la  rivière  de  Canton.  Le  i^i 

iyc)  Pages  171  §c  1.7}..         (jJ)  Uid^ 
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ils  mouillèrent  fur  la  côte  de  l'Ifle  ,  vas-  nek. 
de  Coyo  ,  qui  eft  une  des  Philippines.  "  ]^lif^' 
Une  chaloupe  qui  fut  envoyée  à  terre , 
reconnut  que  les  habitans  étoient  des 
Sauvages  ,  qui  payoient  tribut  aux  Ef- 
pagnols.  Le  22  ,  on  mouilla  fur  la  côte    iHe qu'ils 
d'une  autre  grande  lile  ,  dont  le  nom  La™-ha?ts 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  Cartes.  On  lui  lyhné. 
donna  celui  de  Lang  -  hairs-  Eyland ^ 
1  Ifle  aux  longs  cheveux  ,  parce  que  les 
Infulaires  avoient  les  cheveux  pendans 
jufqu'au- delïous  des  épaules  (52}. 

Le  20  de  Septembre ,  on  fe  trouva  iiss'appro- 
près  des  Iiles  du  grand  Empire  de  la  ch^s. 
Chine.  Van  Nek  ,  ayant  fait  jetrer 
l'ancre ,  envoya  la  chaloupe  aux  obfer- 
vations.  Elle  rencontra  quelques  pê- 
cheurs à  qui  le  Pilote  demanda  où  étoic 
rifle  de  St-Juan.  Ils  levèrent  fept  de 
leurs  doigts,  en  montrant  le  côté  de 
l'Ell:  ;  d'où  l'on  conclut  qu'ils  vouloient 
dire  fept  lieues  à  l'Eft.  Le  27  ,  en  gou- 
vernant autour  à^s  llles,  on  découvrit 
une  grande  Ville ,  bâtie  à-peu-près  dans 
le  goût  des  Villes  d'Efnagne.  Les  Hol- 
landois,  fort  furpris ,  jerterent  l'ancre 
à  une  demi-lieue  de  cette  Ville.  Une 
heure  après  ils  virent  venir  à  bord 
deux  barques  Chinoifes  >  dont  chacune 
portoit  une  famiik  eoçiere  >  c'eû-à-dire 

($ij  Page  1.74,  "-^ 
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vav  nek.  un  homme  ,  une  femme  &  quel-»' 
^^  ]6g!F'  ^^^^  petits  enfans.  Van  Nek  appric 
d'eux  que  la  Ville  fe  nommoit  Ma- 
cao  ;  ce  qui  redoubla  fa  furprife ,  parce 
qu'il  avoir  peine  à  s'imaginer  com- 
ment il  avoir  pu  tant  avancer  dans  la 
rivière  de  Canron,  Il  envoya  aufll-tôc 
dans  un  canot  deux  hommes ,  donc  l'un 
parloit  le  Malay  &  l'autre  l'Efpagnol , 
avec  ordre  de  prendre  des  informations 
dans  la  Ville  même  (53). 
Perte  qu'ils      Le  canoc  n'étant  pas  revenu  abord 

font  de  v:ngc   ,  ,      .  f    ,  ,  •     i     i 

hommes  diadc  tout  le  jour  ,  OU  découvrit  le  len- 
TiK  de  Ma-  demain  de  delliis  les  ponts  une  foule 
de  peuple  aifemblé  fur  une  montagne. 
Les  matelots  des  deux  VaifiTeaux  en  con- 
çurent de  fâcheux  foupçons.  Us  crai- 
gnirent que  ce  ne  fût  pour  mener  leurs 
compagnons  au  fupplice  ,  parce  qu'ils 
avoient  appris  du  célèbre  Jean-Huguâs 
Lïnfchoot  que  la  Ville  de  Macao  étoit 
habitée  par  des  Portugais,  fous  le  com- 
mandement d'un  Gouverneur  &  d'un 
Evêque.  On  réfolut  d'aller  mouiller  plus 
près  de  la  Ville  i  mais  on  fut  repoulfé 
par  un  vent  furieux.  Les  habitans ,  qui 
avoient  vu  paroitre  la  chaloupe  &  qui 
reconnurent  bien-tôt  que  les  deux  Vaif- 
feaux  ne  pouvoient  s'avancer  pour  la 
défendre  ,   détachèrent  fur  elle  cincj 

(53)  Page  175. 
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Jonques,  qui  l'enlevèrent  à  la  vue  des  van  nek, 
deux  équipages.  Cette  funefte  avanture  ^'  ^°7j^°^* 
coûta  aux  Hollandois  leur  premier  Pi- 
lote ,  nommé  Jean  Dircksi ,  d'Erichuy- 
ie  •,  un  Quartier-Maître  de  l'Amiral , 
&  dix  huit  Matelots  du  Goude.  Ils  s'ef- 
forcèrent en  vain  de  prendre  quelques 
Jonque^,  pour  envoyer  du  moins  des 
Lettres  à  Macao  &  redemander  les  pri- 
fonniers.  Les  vents  continuèrent  de 
fouftler  avec  tant  d'impétuolué  ,  qu'a- 
près avoir  couru  plufîeurs  fois  le  dan- 
ger de  périr  &c  d'échouer  au  rivage  ,  on 
prit  le  parti  de  retourner  vers  Pafane  , 
&  de  remettre  à  chercher  dans  ce  lieu 
quelque  moyen  de  retirer  les  prifon- 
hiers  (54). 

Les  deux  VaifTeaux  reprirent  leur  ^'*  retour» 
route  entre  les  Iiles  &  le  Continent  de  tane. 
la  Chine.  Après  avoir  pafTéavec  beau- 
coup de  peine  &c  prefque  toujours  la 
fonde  à  la  main ,  entre  des  bancs  &z 
bas- fonds,  fans  pouvoir  demander  la 
moindre  inftruction  aux  habitans  du 
pays,  ils  fe  trouvèrent  au  mcme  endroit 
où  ils  avoient  jette  l'ancre  en  arrivant 
dans  cette  Mer.  Leur  joie  fut  extrême 
de  fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils 
avoient  du  moins  quelque  connoiiïan- 
•ce.  Van  Nek  fit  altembler  les  équipa- 

|f4)  iW.  ôcp.  i7(î. 
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Van  Nek.  gcs ,  8c  demanda  triftement  fi  queiqu*utt 

^^Jôoi^^'  pouvoiiiiû  infpirer  quelque  moyen  de 

délivrer  les  prifonniers.  Cetre  encrepri- 

fe  paroifTanc  impolîîble  ,  on  léfoluc  de 

continuer   le  voyage  ,    3c  le  Général 

prit  tous  Ces  gens  à  témoins  de  la  né- 

ceflîté  où  il  étoit  d'abandonner  leur3 

compagnons  (55). 

iloute  em-     Le  5  d'Odûbre  on  fe  trouva  par  les 

?l>3ctaUantc,   ^^^  J^^j^.  ^J^g^^j  quinze  minutes  ,  où  la 

vue  de  quelques  oifeaux  blancs  annon- 
ça ,  fuivant  la  remarque  de  Pedro  Tay- 
do  ,  Voyageur  Portugais ,  qu'on  n'étoic 
pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa  flcua- 
tion  eft  à  dix  fept  dégrés.  Batochine  (  5  6) 
ie  préfenta  le  lendemain  à  huit  lieues 
vers  i'Ouefl: ,  &:  le  jour  d'après  on  y  jet- 
ta  l'ancre  entre  deux  petites  Ifles,  fur 
neuf  bralfes  ,  fond  de  fable ,  à  l'abri 
de  tous  les  vents.  Quelques  Matelots 
defcendirent  à  terre  pour  chercher  des 
rafraîchiiïemens  \  mais  trois  ou  quatre 
hommes  qu'ils  avoient  vus  fur  le  riva- 
ge ,  prirent  la  fuite  en  les  voyant  ap- 
£  rocher.  On  fut  ol  lige  de  remettre  a 
i  voile  ',  &  dans  le  befoin  d'eau,  qui 
étoit  devenu  fort  preflant  ,  on  fuivit 
la  côte  Jufqu'à  onze  dégrés  quarante 
cinq  minutes  ,  où  l'on  trt^uva  une  ex- 

<55)  Pages  171Î  &  177.     Cette  Ifle  efl  à   15  dégt^. 
(56)  Â^Uiçff.eot  C/^/e.    47  t^iflutes.. 
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cellente  rade  >    à  couvert  de  tous  les  van  nek. 
vents ,  &  fi  fpacieufe  que  mille  Vaif-  "  "î^^^' 
■féaux  y  pourroient  mouiller  à  l'aife.  Les    Bave  de  La; 
Hollandois-la  nommèrent  Bak  de  La-  ^fi'^.eîom' 
Folie ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  une  for- 
te de  prunes  à  gros  noyau ,  qui  faifoient 
perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  en  man- 
geoient  avec  un  peu  d'excès  s  fur  -  touc 
l'amande  qui  écoit  dans  le  noyau.  Cet- 
te maladie  ne  durcit  que  deux  ou  trois 
jours  j  mais  elle  caufoit  aux  malades 
une  forte  de  folie  que  l'Auteur  traite 
d'incroyable  (57). 

La  vue  des  terres  de  Patane,  à  la-  /'li.J  ^*^^^ 
quelle  on  arriva  le  24  j  confola  les  Hol- 
landois  de  routes  leurs  difgraces  (58}. 
Le  27  ,  ils  découvrirent  entre  deux 
montagnes  un  grand  golfe  ,  dans  le- 
quel eft  firuée  l'Ifle  de  Tikos  ,  ou  Pulo- 
Tikos.  Une  Jonque  chargée  de  riz ,  qu'ils 
eurent  le  bonheur  de  rencontrer ,  fou- 
iaî^eaheureufement  leur  faim.  Le  Gou- 
verneur  de  la  Ville  de  Tikos  leur  ayant 
envoyé  auffi  quelques  rafraîchilTemens  , 
ils  firent  éclater  leur  reconnoiffance  pac 

({7)  Page  178.  quée  dans   les  Cartes.   Ils 

(jS)  Le  1^  ,   à  la  hau-  reconr.menr    qu'elle    cou- 

teur  de  fepc  dt-grés  quaraa-  rcit  du  Sud  à  ÎEft  ,  &  du 

te  minutes,  la  rerre  leur  de-  Nord  à  l'Ouelt,  fans  au» 

meuroi:   au   Sud  -  OueR-  cun  golfe  ;  au  lieu  qu'oa 

quart  -  d'Oueft  ;  d'où    ils  y  trouve  un   grand  golfsj 

conclruent  que  la  fîcuation  dans  les  Cai^çs, 
ii'en  éc»it  pas  bien  mat' 
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Vân  Nek?  des  préfens  proportionnes  au  bienfait. 

^^  Vo't"^^'  ^^^'^^  ^^^^  ^^  ^  ^''^  degrés  un  tiers  de 
latitude  feptentrionale.  A  huit  lieues  de 
là  ,  vers  le  Nord  ,  eft  une  grande  Ville 
nommée  Ligor,  où  les  Chinois  envoient 
tous  les  ans  quatre  grandes  Jonques 
pour  y  charger  du  poivre  (5$)).  Le  Com- 
mis de  l'Amiral  s'étanr  rendu  à  Tikos 
pour  y  prendre  des  informations  ,  ra- 
mena trois  buHes  ,  qui  étoient  un  nou- 
veau préfent  du  Gouverneur.  Cet  Offi- 
cier Indien  étoit  un  vieillard  à  che- 
'î  eux  gris ,  vctu  fort  proprement  ,  &C 
dont  l'air  infpiroit  du  refped.  Il  offrit 
aux  Hollandois  de  leur  livrer  ,  dans 
l'efpace  de  huit  jours ,  un  allez  grande 
quantité  de  poivre.  Mais  ils  refuferenc 
civilement  cette  faveur  ,  parce  que  la 
rade  ne  leur  parut  pas  trop  bonne. 
tcî  Hoiian-  Us  fe  rendirent  enfin,  le  zy  de  No- 
fpaune'^'^où  vcmbre  ,  devant  la  ville  de  Patane  ,  où 
ils  prenneac'ils  rcçutent  d'abord  toutes  les  civilités 
éi\oin^..  dont  les  Indiens  ne  font  point  avares 
dans  les  Villes  de  commerce.  Us  y  con- 
vinrent d'un  prix  laifonnable  pour  le 
poivre ,  &  Van  Nek  fe  propofa  d'y  laif- 
fer  quelques-uns  de  (qs  gens  pour  com- 

(5^9)  Les  Hollandois  re-  eft  fîtuée   étoit  d'un  demi»- 

connurent  ici  que  la  hau-  degré  pius  au  Sud  que  l'Ifle 

teur  de  Paiane  n'eft  pas  de  de  Tikos  ,    à  huit  dégrés 

fept  dégrés  &  demie,  puif-  cinquante  fix  minutes  du 

<^^e  là  pointe  où  cetEs  ViUs  Mocd, 
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imencer  i'écabliflement  d'un  Comptoir,  van  nek.'' 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  ^^  voyage. 
quelque  chofe  à  fouftrir  ,  &  beaucoup 
à  redouter ,  de  la  jaloude  des  Portu- 
gais &:  des  Siamois.  Mais  la  prudence 
&  le  courage  de  Van  Nek  ,  foutenus 
par  Çqs  préfeos  ,  lui  firent  fijrmontec 
toutes  les  difficultés  {60). 

Ses  peines  furent  mêlées  d'ailleurs  Fête  à  M-- 
de  quelque  plaifir.  Le  1 4.  de  Juin  fut  ^"f  K  ^^ 
un  jour  de  triomphe  a  Patane  ,  &  la  té. 
Reine  fit  inviter  l'Amiral  Hollandois  à 
cette  fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il 
y  alla  fuivi  de  fes  Commis ,  que  les  In- 
•diens  nommoient  fes  (5i)  Gentilshom- 
mes ,  de  Roelof  Roclofsi  Auteur  du 
Journal ,  &  de  cinquante  Moufquetai- 
res,  autant  pour  fa  fureté  que  pour  fiiire 
honneur  à  la  Reine.  Près  de  quatre  mil- 
le habitans  vinrent  au-devant  de  lui  p 
armés  à  leur  manière  ,  avec  cent  cin- 
quante fix  grands  éléphans  dont  quel-? 
ques-uns  étoient  magnifiquement  équi- 
pés. La  Reine  étoit  elle-même  à  la  tè- 
te de  cette  troupe ,  avec  la  Princefle 
fa  fille  ,  montées  toutes  deux  fur  le 
■même  éléphant.  Lorfque  les  Hollan- 
dois fe  furent  approchés  ,  douze  de 
ieurs  trompettes ,  fort  galamment  vê- 
tus ,  avec  des  banderclles  couleur  d'o* 

1^0)  Page  1S9  &  fuir,       ^«OPage  î8i, 
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''vÂn  nek.  range  à  leurs  inftrumens  ,  commencé^ 
Il  Voyage,  ^q^^  ^  fonncr  fur  l'air  de  la  chanfoa 
^'  °^'      GuilLaiffne  de.  Najfau.  Cette  fanfare  fur- 
prit  agréablement  la  Reine.  Elle  fit  paf- 
ler  les  Hollandois  proche  de  fon  éle- 
jphanc  3   pour  fe  donner  le  plaifir  de 
ït^  confiderer.  Mais  l'Auteur  ne  don- 
ne pas  plus  d'étendue  à  cette  defcrip-' 
tion  (^i). 
'  Defcription        II   obfervc  que  le  Fauxbourg  d,e 
4e  patane.    p^tanc  cft  auili  long  que  l'étoic  ,  dit- 
U  ,  l'ancienne  Amfterdam  ,  mais  qu'il 
efl:  fort  étroit  j   &:   que   de  niême  , 
la  Ville  ell  étoite  &:  longue.  Du  côté 
de  la  terre  elle  eft  environnée  d'un  ma- 
rais ,  &  deffendue  à  la  manière  du  pays 
par  une  palilTade  de  grandes  poutres 
quarrees  ,  un  peu  dégrollies  feulement 
par  les  cotés,  fort  enfoncées  en  terre , 
&  fi  proches  qu'elles  fe  touchent.  Elles 
ne  s'élèvent  pas  moins  ,  au-delTus  du 
rez-de-chaufiee ,  que  le  grand  mât  d'uE 
VaifTeau  depuis  le  haut-pont  jufqu'à  U> 
iiune.  Du  coté  de-la  mer,  la  Ville  eft  fer- 
mée par  une  petite  rivière ,  qui  coule  le 
long  des  maifons.  Elle  ne  manque  pas 
d'artillerie  -,  &  l'Auteur  la  met  au  rang , 
non  feulement  des  plus  belles,  maisi 
des  plus  fortes  places  des  Indes.  Les  Sia- 
mois y  ont  trois  Temples ,  qu'ils  nom-^ 

(^0  Page  1S7. 

ment 
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ment  Pagodes ,  &  dans  l'un  defquels  van  Nek' 
«n  voioic  une  ftatue  dorée  ,  de  U  hau-  ^^  t^^^°\^^^* 
teur  d'un   cheval  ,   quoiqa'en    figure    Temples  & 
-d'homme  affis  ,  qui  tenoïc  une  main  i'^oi"dessia- 

1-T-/  i>  i/r>ii  A/     mois  d  ans  cef 

baiHee  Se  1  autte  levée.  De  chaque  cote ,  te  ville. 
il, avoir  un  grand  dragon  doré,  &c  près 
de  chaque  dragon  une  ftatue  de  pier- 
re j  dont  l'une  reprcfenroir  un  hom- 
me &  l'autre  une  femme ,  toutes  deux 
Jes  mains  jointes.  Dans  le  fécond  Tem- 
ple ,  on  voioit  une  autre  Idole  de  la 
même  figure  9  mais  moitié  dorée  & 
woitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  troi- 
iîeme  Temple  n'avait  qu'une  raie  do- 
rée fur  la  poitrine.  Derrière  l'autel  de 
la  dernière  ,  on  découvroit  une  autre 
petite  Idole  de  figure  humaine ,  avec 
«ne  groiïe  treflTe  de  cheveux  fur  la  tête^ 
qui  avoit  afiez  l'air  d'une  corne.  Uia 
Prêtre  Siaasois  ,  qui  invita  quelques 
Hollandois  à  manger  chez  lui  &  qui 
leur  fit  beaucoup  de  carelles  ,  leur  die 
<|ue  ces  ftanies  étoient  le  grand  Dieu, 
Il  avoit  aufii  dans  fa  raaifon ,  fur  ua 
petit  autel, trois  petites  Idoles  demc-îj 
tal ,  avec  un  rideau  qui  les  couvroit^ 
Son  nom  étoit  Ikabala.  Mais  comme  il 
ignoroii  le  Portugais  &  le  Malais ,  on 
ne  put  tirer  de  lui  d'autres  lumières. 
La  mofquée  des  habitans  du  pays ,  qui 
font  Mahométans  ,  étoit  dotée  avec 
Toffie  XXX.  C 


\ 
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•Van-  nek.   bsaucoup   d'art    (  <j3  ). 
II  voya-a.        ]_g  Rovâume  dc  Patane  eft  d'une 
ohfsrvnnons  grande  étendue  ,  ôc  û  peuplé  (64)  qu'il 
•fui  k-Psoyau-        j.  jTierae  fous  les  armes  cent  quatre 
«a,.  Vingt  milie  hommes  •,  mais  la  nation 

n'cil  pas  natureliement  guerrière.  Pa- 
tane éc  il  banlieue  ne  contiennent  pas 
néanmoins  plus  de  dix  mille  habitans , 
Àont  un  tiers  eft  compofé  de  Malais 
-OU  de  h i ores ,  un  tiers  de  Chinois  ou 
,ds  MetiFs  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  mêlante 
tuQ  divcrfes  nations  ,  &c  l'autre  de  Sia- 
mois ,  dont  la  plupart  habitent  les 
champs  Se  les  cultivent.  Les  Patanois 
-ont  plus  de  VailTeaux  fur  mer  que  Ban- 
tam,  Jahor ,  Pahan  ,  &:  leurs  autres  voi- 
lins.  Ils  entendent  fort  bien  la  naviga- 
îi.in-,  8c  leurs  rivières, qui  font  belles  & 
en  grand  neoibre  ,  leur  donnent  conti- 
nuellement l'occaiion  de  l'exercer.  Ce- 
pendant ils  ont  un  fond  de  pareffe  ,  qui 
îeur  donne  de  l'éloignement  pour  le 
■travail  ;  fur -tout  les  Malais  ,  qui  ne 
^vivent  que  de  leurs  fruits  &  de  leur 
pêche.  Ils  cpoufent  deux  ou  trois  fem-  j 
mes ,  aufquelles  ils  joignent  autant  de 
<:oncubines  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  1 

lÉi^  Page  ^SS,  lé  à  l'AfTemblce  des  Etats, 

((54.)  Viclor    SprtKcliel  ,  où    les  Ultcs    des  Villes  , 

^cav.ci   Commis  Hallan-  des  Bourgs  &  des  Villages 

Jn\i  à  Pa:aae,  fuc  appel-  fociBoieac  ce  ucmbic;* 
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Les  biens  des  perfonnes  riches  confif-  vas:'  nek 
tenc  en  domaines ,  &  en  Efciaves.  Tous  ^^  '^' '•' 'à-* 
les  arcs  &  les  métiers  lont  exerces  par 
les  Chinois ,  qui  ont  aullî  le  commer- 
ce entre  leurs  mains.  Leurs  Fadeurs 
font  toujours  en  voyage,  &  portent  , 
dans  toutes  les  parties  à^s  Indes ,  des 
porcelaines  ^à^sPoeUs^  des  chaudrons, 
toutes  ioïizs  de  ferrures  ,  des  viandes 
feches  &c  fumées  ,  du  poiffon  fec  & 
falé ,  diverfes  fortes  de  toiles  ,  dcc.  En 
letour  ils  apportèrent  plufîeurs  efps- 
ces  de  bois  ,  pour  la  conilrudion  des 
édifices ,  des  rattangs  ,  des  cordages  , 
(du  riz  ,  des  petits- pois  verds  ,  de  Thui- 
Je  de  noix  de  coco  ,  des  fruits  ,  des 
peaux  debuRes  ,  de  vaches  ,  de  boucs  , 
de  cerfs ,  de  lapins ,  de  lièvres ,  &c. 
Ils  vendent  aufli  le  poivre  qui  croît 
à  Patane  &  dans  quelques  autres  lieux 
voifîns  5  mais  il  y  eil  toujours  un  peu 
pîus  cher  qu'à  Bantam  (é'5).  Ils  ven-  Nîds  d'o?- 
<lent  des  faroy  -  bouras.  C'eft  le  nom^""*  i"'  f* 
<ju'ils  donnent  à  certains  nids  d'oifeaux,"*"^'"' 
ique  les  payfansvont  chercher  dans  le 
creux  des  rochers ,  le  long  des  côtes  de 
Ja  mer  \  marchandife  fi  recherchée  des 
Seigneurs  &  des  perfonnes  riches  , 
qu'elle  fe  vend  à  la  Chine  jufqu'à  trois 
ou  quatre  piaftres  la  livre  {66)» 

(tf^)  Pa^e  i&^iScfuiy,  {66)  Page  191. 

C  ij 
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"van  Nek.  Le  terroir  de  Patane  eft  d'ailleurs 
II  Voyage,  ^j-^^  fertile.  Il  abonde  en  riz  ,  en  bei^ 
tiaiix  &  en  volailles.  Les  paons  y  font 
communs  ,  &  les  plumes  de  leur  queue 
s'emploient,  pour  ornement ,  au-tour 
des  viandes  qu'on  (ert  aux  tables  àz% 
Grands.  Les  cerfs ,  les  lièvres  &  les  la- 
pins n'y  font  pas  plus  rares ,  non  plus 
:que  les  fruits  ,  &  les  oifeaux  fauvages 
&  privés.  On  compte ,  entre  les  prin- 
cipaux fruits  ,  les  durions  ,  Xts  mon- 
gaftons  ,  les  ananas  ,  les  lanciats  ,  les 
xamboutans  ,  les  pifTans ,  les  grenades, 
lés  oranges  ,  les  limons  gibol ,  qui  font 
un  autre  efpece  d'orange  venue  de  la 
Chine  ,  les  mamplans  ,  les  batians  ,  & 
,les  centuls  {Cj). 
Tiîbut  que      Les  Rois  dc  Patane  payent  au  Roi 


PAcane 


Roi 


.^^^jde  Siam  le  tribut  annuel  d'une  fleur 

siam.  d'or  ,  &  de  quelques  habits  de  velours 

ou  d'écarlate.   La  Reine  qui  gouver- 

noir  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari , 

çaraûerc  de  ^j.^^^  ^    '^  ^'environ  cinquante  ans.  Elle 

la    R'-'ne    de  »  n  .  , 

ratace.  palloit  preique  roat  le  jour  .dans  loa 
Palais  avec  (ts  femmes  d'honneur  ,  à 
qui  cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe 
pîarier.  Lorfqu'elle  fortuit  du  Palais  , 
fa  fuite  croit  toujours  fort  nombreufe. 
Si  elle  s'arrêtoit  dans  quelqu'autre  lieu, 
elle  y  traitoit  avec  profuiion  tous  ceux; 

(67;  Page  1^1, 
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çii  l'avoient  accompagnée.  Lorfque  les  van  ne^ 
Hollandois  allèrent  prendre  con^é  d'el-  "  ^'«y^se^ 
le  ,  &  qu  ils  lui  recommandèrent  les 
Facteurs  au'ils  laiiToienr  dans  fes  Etats, 
elle  leur  promit  une  protection  con- 
ftante  ,  mais  à  condition  que  leur  con- 
duite répondît  à  fes  efpcrances ,  &  fur- 
tout  qu'ils  ne  tombaffent  jamais  dans 
l'yvreUe.  Elle  leur  fit  des  excufes  de  ne 
les  avoir  pas  traité  aflez  fouvenr.  C  e- 
toit ,  dit-elle ,  un  devoir  de  civilité  qui 
convenoit  à  une  femme.  Elle  les  pria 
de  revenir  à  Patane  ,  chaque  fois  qu'ils 
feroient  le  voyage  des  Indes.  En  di- 
fant  le  dernier  adieu  à  l'Amiral  ,  elle 
lui  firprefent  d'un  poignard  doré  -,  elle 
lui  recommanda  de  fecourir  les  Vaif- 
feaux  de  Patane  ,  dans  les  occafions 
qui  pourroient  s'offrir.  Enfin,  il  ne 
manqua  rien  aux   témoignages  de  fa 

bontés  de  fa  politefie  (58).  

Van  Nek  quitta  la  rade  de  Patane      i^-s. 
le  13  d'Août  16Q1  ,  avec  deux  Vaif- ^an^Nek  ea 
féaux  de  Zclande  qui  y  éroient  arrivés  Hollande. 
pendant  fon  féjour  ,  &  qui  dévoient 
revenir  de  conferve  avec  lui,  Maiss'é- 
tant  féparé  d'eux  à  Bantam ,  il  continua 
fa  route  jufqu'au  13  Janvier  160^ ,  que 
fe  trouvant  à  la  hauteur  de  trente  trois 
degrés,  il  crut,  fuivant  l'eflime ,  être 

(^8;  P^ge  j^4  âc  fuir, 

Ciij 
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Van  Ner^  Sud  ôc  Nord  avec  la  pointe  occidentale 
w  Voyage,   j^  Madagafcat.  Le  1 5  du  mois  de  Fé^ 

J6O3,  .  .         t5  ^  '' 

vrier,  il  découvrit  deux  voiles  ,  qu'il 
prit  pour  les  deux  Vaiffeaux  Zélandois  , 
dont  il  s'étoit  féparé  à  Bantam^  Mais- 
ayant  reconnu  que  c'étoit  un  (6^)  Fran- 
çois &  un  Anglois ,  il  apprit  d'eux  qu'ils 
vcnoient  d'Achin.  L'Anglois  avoit  fa 
charge  de  poivre ,  &  le  François  n'avoir 
pu  s'en  procurer  plus  de  quinze  laftes. 
Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon 
ent  -,  au  lieu  que  le  VailTeau  de  Van 
Nek  étoit  en  proie  aux  maladies  ,  à 
la  faim  ,  à  la  foif  &c  prefqu'au  defef- 
poir.  De  cent  vingt  deux  hommes  ,  on 
fn  comptoit  vingt  au  plus  qui  fulTent 
capables  de  travailler.  L'Ifle  de  Ste-Hé- 
lene,  où  l'on  relâcha  le  2  de  Mars  ap- 
porta du  foiîlagement  aux  malades. 
Mais  après  avoir  pafle  la  Ligne,  les 
deux  Vaiffeaux  retombèrent  dans  la 
même  infortune.  L'équipage  du  Cou- 
de fe  vit  redit  à  mettre  la  girouette  poui^ 
fîgnal  de  péril  ,  parce  que  tout  le  mon- 
de étoit  il  foible  qu'il  n'y  avoit  plus 
perfonne  en  état  de  gouverner.  VAm- 
jierdamy  envoya  quatre  hommes  quoi- 
qu'il ne  fût  gueres  lui-même  dans  une 
firuation  plus  heureufe.  Ils  n'y  trouve- 

(69)    C'étoit  le    fecoad  Vâilïeail  dtt  Yopge  de  Pif» 
rard.  Voyez  ci-deflbusv  - 
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tcnt  que  àcs  objets  de  douleur  &  de  van  nek.. 
c ompalfion.  On  avoir  perdu  quantité  jûif^'^* 
d'iioaimes  ;  &c  le  nombre  de  ceux  qui 
rélîltoient  encore  aux  maladies  n'éroi^ 
Que  de  douze. en  y  comprenant  le  Pilote 
6c  les  Commis.  \^ernaer  Vanderdoes , 
premier  faéteur  de  Tcrnate  dans  l'ori- 
g.iae  du  comptoir  ,  de  fus  du  Seigncue 
de  Nosrtwlck  ,  mourut  fur  VAwlîcr^ 
dam  (70).  Après  avoir  été  long-tems 
dans  une  li  miferable  extrémité  ,  les 
deux  VailTeâux  relâchèrent  enlinàPorc- 
land  en  Ang'eterre  ,  l'où  ils  allèrent 
mouiller  le  i  5  de  Juillet  1 60^ ,  devant 
Rammekens  en  Zélande  (7  i  ). 

Six  fcmaines  après,  on  vit  arrivei*        Voy-ige 

,-r^        ,  '  t    •  .  .■>  «  retour  'U-% 

au  Texei ,  avec  une  pleine  cargaiion  3  trois  aïKi.s 
les  trois  autres  VaiOeaux  oui  étoient  v.hiTc?wx  de 
partis  depui";  quatre  ans  fous  les  ordres 
de  Van  Nck  ,  &  qu'il  avoit  laifîis 
derrière  lui  vers  l'iHe  d'Annobon.  Ils 
avoient  fait  le  voyage  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  conduite.  S'étant  prcfentés 
fur  la  côre  de  Sumatra,  dans  un  tems 
cù  le  fouvenir  de  Van  Caerden  y  ren- 
doit  encore  les  Hollandoi'.  fort  odieux  y 
il  avoient  ccé  repouOés  avec  une  vio- 
lence qui  leur  avoir  coûté  trois  de  leurs 
gens.  De  -  H  diverfes  agirations  les 
avoient  conduits  jufqu'au  Royaume  ds 

(70)  Pages  iii  &  iii,.        (71)  P.ïgc  il  3. 

C  iiij, 
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"V...N-  nek.  Camboya  ,  où  loin  d'êcre  craités  plus= 
"  y^^j'^'  favorablement  ils  avoient  eu  vingt  trois 
hommes  mairacrés  par  leur  impruden- 
ce. Leur  Amiral  mtme  ayant  été  retenu* 
prifonnier  par  les  Indiens,  n'avoit  ob- 
tenu la  liberté  qu'à  des  conditions  hu- 
miliantes. Ils  s'étoient  rendus  à  Kay- 
kan  ,  où  ils  avoient  couru  les  mêmes 
dangers.  Enfin  ils  n'avoient  trouvé  de 
faveur  que  fur  la  côte  de  Patane  ,  après 
avoir  appris  que  Van  Nek  s'y  écoit  ar- 
rêté lor.g  -rems  &c  qu'il  y  avoit  laiiTc 
quelques  Holianiois  pour  rétabliire- 
raent  du  commerce.  Les  trois  Navires 
y  avûienc  pris  leur  charge  de  poivre  } 
mais  le  Harkm  ne  s'étant  pas  trouvé  en 
ctat  de  finir  le  voyage  ,  on  avoit  été 
coLuraint  de  le  décharger  &  de  le  livrer 
awx  fiammc-s.  Cependant ayanL  remisa 
la  voile  ,  avec  deux  autres  Vaiireaus 
Hollandois  qui  revenoient  de  la  Chine 
&  qui  avoient  enlevé  une  Caraque  Por- 
tugaife  richement  cliargéc ,  ils  appor- 
tèrent à  la   Compagnie  une  heureufe 
augmentation  de  joie  &  de  (71}  ri- 
.   chefies. 

(7z)  Page  110  Sf  prcccdcnKf; 
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I6C0. 
§         II,  INTR.ODUC- 


TIOH, 


VO Y  A  G  E 

DE   DEUX  FA  IS  SEAUX 

Hollandois  au  Royaume  d" Achln  , 
lié  avec  ceux  de  Va  N  Caer  d  EN 
&  de  Van  Nek. 

D  Ans  le  delfein  qu'on  s'eftpropofé, 
de  mettre. autant  qu'il  eft  poUible, 
entre  des  Relations  qui  n'ont  gueres 
d'autre  rapport  enfemble  que  par  le 
fond  du  fujet ,  une  efpece  d'ordre  hif- 
torique  qui  puilFe  fervir  du  moins  à  fai- 
re connoitre  les  progrès  de  chaque  na- 
tion dans  leurs  érabiiiremens  &  dans 
leur  commerce  ,  c'ell  ici  que  doit  fa 
préfenter  le  voyage  de  deux  VaifTeaus 
Brabançons  (73}  ,  partis  en  iCoo  de 
conferve  avec  la  flotte  de  l'Amiral  Vau 
Nek  ,  &  deftinés  pour  Achin.  Les  dif- 
graces  qu'on  a  vues  efTuyer  dans  ce  Porr, 
à  Van  Caerden  &  à  quelqu'autres  Hol- 
landois ,  doivent  donner  de  la  curiolitc 
pour  les  fuires  de  leurs  différends*,  & 
rinrerêt  en  doir  même  augmenrer  pour 
le  fort  de  deux  Vaifleaux  ,  qui  ,  fans 

(7^)  C'eft-à-dire ,  de  la  çons.  Ces   deux  Vai(Tèa«« 

nouvelle  Compagnie  ,  qui  (c  v.ommo'MmV  AigleilivK 

étoit     comporée    de    Mar-  i<.\' Ai'iU  ■  H-jir, 
«iia:i«U  la  oltipatt  Buban- 

C  V 


5 s     Histoire  gênerai  6 
YOYAG3  AU  erre  informés  de  ces  événemens  r  aT- 
»t\cttiK?   loient  s'expoier  aux  mêmes  périls  dans 
16C0.      les  lieux  où  la  nation  Hollandoife  éroit 

devenue  fort  odieufe. 
Trille  8c  Leur  navigation  n'a  de  remarquable 
longue  "avi^  qu'un  excès  (5e  mifere  ,  caufée  par  la 
raim  &  la  loir  ,  qui  donna  heu  a  quel- 
ques féditions  d'un  dangereux  exemple. 
Trois  révol- Dès  le  5  de  Juillct ,  c'eft-à-dire  ,  en- 
<iuukes"°'^  viron  trois  fcmaines  après  leur  départ  y 
la  crainte  du  mauvais  rems,  qui  leur 
avjit  déjà  caufé  de  l'embarras  dans  la 
route,  ayant  porté  leConfeil  à  régler 
les  rations  ,  vingt  cinq  ou  vingt  fîx 
Matelots  confpirerent  de  déferrer.  Ils 
fefaifirent  des  piques  ,  &  quelques-uns 
montèrent  dans  la  galerie ,  pour  aller 
démarrer  le  canot ,  qui  étoit  à  la  roue 
derrière  le  Vailîèau.  Cependant  leur 
deffein  fut  prévenu  ,  &  le  Capitaine 
leur  propofa  des  rations  plus  fortes, 
Pludeurs  fe  laifTerent  vaincre^  Mais  les 
autres  fe  défiant  de  cette  offre  &  crai- 
gnant quedansla  fuir^on  n'arrêtât  leurs 
gages  pour  leur  faire  payer  ce  qui  étolc 
au-delTus  du  premier  règlement  ,  de- 
meurèrent fermes  dans  leur  réfolution. 
Un  d'entr'etix  fe  jetta  dans  'a  mer  pour 
gagner  la  cote  d'Angleterre  à  la  nage  » 
&  fon  exemple  entraîna  onze  de  (es 
compagnjrs.  Le  Capitaine  les  fui-vâç 
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^ans  la  chaloupe.  Quoiqu'ils  fulTenr  xÔTk^TTx- 
déia  au  rivas[e,  ils  fe  reiidicenc  enfin  î^-çyaume 
a  la  promeiie  d  un  pardon  gênerai  &  i^joo,. 
d'une  plus  force  ration.  Le  Chirur- 
gien ,  qui  écoit  yvre  ,  fut  le  feul  qui 
s'obftina  \  mais  il  fut  jerté  malgré  lui 
dans  la  chaloupe  &  reconduit  (74}  à 
bord.  On  apprend  dans  ce  récit  com- 
bien robéilfance  eft  contrainte  ,  fur 
mer  ,  &  par  conféquent  ce  qu'il  en 
coûte  aux  Officiers  pour  contenir  les- 
Matelots  dans  la  foumiffion.  Le  mal  eft 
encore  plus  dangereux  lorfqu'il  vient 
de  ceux  mêmes  qui  font  écablis  pour 
le  reprimer  ,  &  l'Auteur  veut  nous  ap- 
prendre par  le  fécond  exemple  qu'orc 
n'y  peut  apporter  un  remède  trop  fé- 
vere  &  trop  prompt.  Les  deux  Valifeaux. 
Bra^bançons  s'érant  féparés  de  la  flotte 
de  Van  Nek, /^/z/^  ,  Prévôt  d'un  des- 
deux bords  ,  obligé  par  {on  office  à  fai- 
re régner  l'ordre  ,  fut  le  premier  qui  fe- 
plaignit  outrageufement  de  la  mauvai- 
fe  qualité  des  nourritures..  Cette  vio- 
lence le  fît  mettre  aux  fe  s-,  avec  la  ré- 
folution  de  lui  faire  fon  procè»;.  Quel- 
ques jours  après  ,  les  deux:  Vailfeaux" 
ayant  relâché  dans  l'ifîe  d'Annoboh,  il 
fut  condamné  par  le  Confeil  à  être  de- 

(74)-  Voyage  de  deux  VailTçaux  à  Achin  ,  (.'i/'  [vj^.. 
ïeaiell  ,..j..:/8a.. 

C  Vjp 
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Voyacj:  au  fertéfy^)-  On  le  conduinc  au  rivage 
^"ac^hi'h.^  vers  le  loir  ;  mais  le  Gouverneur  Por- 
1^00^      tugais    n'ayant   pas   voulu    permettre 
qu'on  le  fit  defcendre  ,    il  fut  niené 
vers  une  autre  pointe  de  l'Ule  ,  où  les 
habitans  s'oppoferent  encore  d  l'appro- 
che de  la  chaljLipe.  0:i  ne.  voulut  point 
employer  la  violence  dans  un  lieu  d'où" 
les  HoUandois  vouloient  tirer  des-  ra- 
fraîchiûTeniens  ,    ôc  l'éxecution  de   la 
Sentence  fut  fufpendue  jufqu'au  départ.. 
Alors  on  donna  quelques  hardesau  cri- 
minel ,  avec  un  fac  remplie  de  pain  v 
&  fans  autres  fecours  il  fut  abandonné 
fur  une  pointe  où  l'on  n'avoit  vu  paroi- 
tre  perfonne  {76). 
coursgebrH-      La  troîi^.eme  révolte  fait  prendre  un- 

wi    .'ie     trois    »  i  '         i  n  i  i 

w-irdotsHol-  étrange  idse  du  caractère  des  matelots 
faaùois.  HoUandois.  Trois-d'cnrr'eux ,  nommés 
HcndritJi  ,  Jacohf:;^  &  Woutcrj\  ayant: 
été  m.is  aux  fers  pour  quelque  muti- 
»erie  ,  les  deux  premiers  trouvèrent  le 
moyen  de  s'en  délivrer  ,  &  fe  rendirent 
audacieufement  à  1?  chambre  du  Ca- 
pitaine ,  pour  demander  qu'on  leur  fîc 
j.uûice  &  qu'on  prononçât  leur  Senten- 
ce. Le  Confeil  aiïemblé  leur  ordonna: 
d'attendre  &  de  retourner  à  leat  pri- 
fon.  Ils  réfutèrent  d'obéir ,  en  protef- 
tant  que  la  nécelîité  d'attendre  leur  pa- 
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toifToic  plus  infupporcable  que  la  morr ,  voyage  aw 

o  >•!  I    •  ft         •        '       /^  '       Royaume 

©û  qu  us  vouloienc  être  juges.  Cette  re-  u-^j^chin,- 
ponfe  n'ayant  paffe  que  pour  une  ri-  i^oo.- 
dicuie  bravade  ,  ils  allèrent  tirer  de-l 
fers  leur  troifieme  compagnon ,  &  s'é- 
tant  emparés  cous  trois  fort  adroitement 
de  la  chambre  aux  poudres  ,  ils  s'y  mi- 
rent en  défenfe,  avec  menace  de  met- 
tre le  feu  aux  poudres  fi  le  Confeil  na 
leur  faifoit  pas  une  compofitionavan- 
rageufe  (77).  Ils  chaiTerent  deux  ca- 
noniers ,  qui  écoient  de  garde  &  tirè- 
rent un  baril  de  poudre.  Mais  dans  la 
chaleur  d'une  fi  furieufe  entreprife  ils 
n'avoient  pas  eu  la  précaution  de  pren- 
dre du  feu.  Un  d'entr'eux  ,  qui  forci? 
pour  en  faire,  fut  faifi  &  lié  pieds  & 
mains  à  un  canon.  Les  deux  autres  n'en' 
parurent  pas  moins  ^ifpofés  à  fe  dé- 
fendre j  mais  ik  perdirent  courage  con- 
tre le  nombre ,  &  leur  Sentence  fur  pro- 
noncée le  20  d'Avril.  On  condamna  léJ 
deux  plus  mutins  à  paffer  par  les  armes  , 
&  le  troifieme  à  fouffrir  trois  fois  la 
grande  calle  par  -  delTous  la  quille  5  ce 
qui  fut  exécuté  le  25  (78).  _^ 

Après  avoir  tenu  la  mer  pendant  plus      i<foi. 

Uni  I  Arrivée 

dun  an,  &  perdu  quarante  un  hom- j^j  y^iiX-ea^x: 
mes  par  les  maladies  ,  les-HoUandois^ans  rnie  de- 
arriverent  dans  un  Port  de  l'ifle  de  Su- 

(77)  Page  i;»,v  C78)  iLid.  6c£..i«ij, 
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VoTAfiE  AU  matra  ,  que  l'Auteur  n'a  pas  (79)  nom-- 
^i^Ac^Ki'i!!  ^^'  mais  qui  leur  parut  un  lieu  de  dé- 
1(01,.  lices  à  la  tin  d'un  fi  pénible  voyage^ 
Quelques  pyrogues  Indiennes  leur  ap- 
portèrent d'abord  diverfes  fortes  de 
rafraîchiiremens  ,  qui  furent  troqués 
pour  de  viles  marchandifes.  Mais  un 
Capitaine  du  pays  étanr  venu  à  bord  , 
avec  un  Interprète  qui  parloir  un  peu  le 
Portugais  ,  leur  fit  demander  qui  ils 
ëtoient  Se  quel  étoit  leur  délFein.  Com- 
irc  ils  ignoroient  encore  la  fâcheufe 
avanture  des  Zelandois  &  de  Van  Caer- 
den  ,  ils  répondirent  qu'ils  ctoient  des 
marchands  Hollandois ,  partis  de  leur 
pays  pour  apporter  des  marchandifes 
aux  Indes  ôc  pour  y  acheter  du  poivre^ 
On  leur  répondit  qu'ils  trouveroient 
facilement  de  quoi  charger  les  deux 
Vailfeaux. 
Trahifon  Ils  Commencèrent  vi  traiter  dans  cct- 
ces.  te  elperance.  Le  prix  du  poivre  rut  ré- 

glé. Plufieurs  Marchands  de  quantité 
de  Matelots  des  denx  bords  furent  in- 
vités à  dcfcendre  fous  divers  prétextes. 
On  les  fie  mcme  confenrir  à  prendre 
une  loge  dans  la  Ville.  Mais  les  Offi- 
ciers Indiens  ne  penfoient  qu'à  les  tra- 
hir. Un  jour  que  les  trois  Marchands, 

(7")  Page  1^^,  On  vctia  dans  la  fdite    «ye  c'eil 
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tiommés  Pieterf^,  Lojî  &  Sene/cal  rc-y  or  agi  av 
venoient  des  VaifTeauxà  la  loge  ,  ils  y  ^°ac^hin^. 
furent  arrêtés  tumultueufement  ,  avec      i^ci, 
le  chagrin  d'apprendre  que  plufieurs  de 
leurs  compagnons  avoient  été  malTa- 
crés,  &quelerefl:e  étoitdans  les  fers.  Ils 
furent  liés  eux-mêmes  i  &  les  habitans 
fe  difputoient  entr'cux  le  droit  de  les- 
"  mener ,  dans  l'efperance  d'en  tirer  une 
grolfe  rançon.  Cependant  quelques-uns 
■paroiiïoient  les  plaindre  '-,  tandis  que 
d'autres  employoient  toutes  fortes  dc^ 
rufes  pour  fçavoir  d'eux  combien  il  ref- 
reftoir  de  gens  fur  les  deux  (80)  Vaif- 
feaux. 

On  leurôta  jufqu'à  la  liberté  d'infor-„^^/,"^J^"/^^ 
mer  leurs  Officiers  du  malheur  qui  leur  tués  ou  pru 
éfjit  arrivé  ,  &  cette  contrainte  auroit^^'^"^^'^' 
duré  plus  long-tems  Ci  leurs  bleflures 
n'euflent  fait  craindre  aux  Indiens  de 
perdre  par  leur  mort  le  prix  qu'ils  ef- 
peroienr  pour  leur  liberté.  On  ieur  per- 
mit enfin  d'écrire  à  bord  que  cinq  de" 
teurs  compagnons  avoient  été  tués  >  ÔC 
qu'on   mettoit  la  rançon  des  autres  à 
trois  mille  pièces  de  huit  \  fur  quoi  l'on 
cffroit  néanmoins  de  rabattre  le  prix 
des  marchandifes  ,  qui  montoit  à  feize 
cens.  A  cette  condition ,  on  ofFroit  aux 

(co)   Page  }ci    Se  fuivantes. 
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Voyage  au  HoUandois  des  deux  VaiflTeaux  la  H* 

Royaume    i  '  j 

li'AcHiN.    beit>;  du  commerce. 

160L. 

transreres  dans  la  mailon  du  Gouver- 
d'Achin  con-  ncur,  pour  y  demeurer  jufqa'au  paye- 


Cependant   les  prifonniers  furent 

mène  du  Roi 


tre    les    FLol-  f    ,  -    a 

landois.  ment  de  leur  rançon  ,  ou  pour  être  con- 
duits à  la  Cour  d'Achin,  Quelques  In- 
diens crurent  le&confoler  beaucoup  en 
leur  apprenant  la  caufe  de  leur  malheur. 
Ils  leur  racontèrent  que  deux  Vaiireaux 
de  leur  nation  avoient  emporté  mille 
barres  de  poivre  fans  les  a  voir  payées ,  6c 
que  pour  fe  dédommager  de  cette  per- 
te le  Roi  étoit  réfolu,  de  faire  arrêtes 
tous  lesH'oll'andois. 

Le  Confeil  des  deux  VaifTeaax  char- 
gea un  Marchand  »  nommé  Ravinck-y 
d'aller  repréfenter  au  Gouverneur  , 
qu'après  avoir  fait  périr  cinq  hommes 
&  s'ctre  faifi  d'un  grand  nonvbre  de 
marchandifes,  il  n'y  avoit  pas  dejuf- 
tice  à  demander  une  li  groife  fomme 
pour  la  rançon  des  prifonniers  -,  que 
c'étoit  de  bonne  fo'  Se  fur  la  confiance 
qu'on  avoir  cru  devoir  aux  habiranj 
qu'on  avoit  entrepris  de  négocier  avec 
eux  -,  qu'on  ne  leur  avoit  donné  aucun 
fujet  de  reproche ,  Se  qu'à  l'égard  da 
poivre  que  d'autres  Marchands  leus 
avoient  enlevé  fans  payer  ,  on  étoir 
Mes  perfuadé  que  ceue  accufation-nff: 
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ftgardoit  que  les  Anglois  (81).  yoyagf  av 

Loin  de  fe  rendre ,  le  Gouverneur  ^°Àchi^! 
foûcint  avec  fermeté  que  c'écoic  la  mê-  16»^'. 
me  nation  ,  la  même  langue  ,  les  mê- 
mes vêremsns  ,  ôc  que  des  Marchands" 
du  même  pays  ne  de'/oient  pas  igno- 
rer ce  qui  appartenoit  à  leurs  interêrs^ 
communs.  Ravinck  fut  renvoyé  avec 
cette  réponfe  ,  accompagné  d'un  In- 
terprète pour  la  confirmer.  Le  Confeil 
des  deux  Vaiiïeaux  envif^gcant  les  dif- 
ficultés d'an  œil  tout  différent ,  co»fen- 
tit  au  payement  de  la  rançon  ,  &  fie 
offrir  d'envoyer  ce  qui  relloic  à  payer. 
Mais  il  s'éleva  un  autre  obftade  de  la 
.parc  du  Con&il  de  la  Ville  ,  qui  fe 
plaignit  de  n'avoir  eu  aucune  connoif- 
fance  de  ces  propofitions ,  Se  qui  pré- 
tendit que  les  marchandifes  des  Hol- 
landois  ayant  déjà  été  confilquées  & 
diftribuées  ne  dévoient  pas  être  com- 
prifes  dans  le  Traité.  Il  demanda  que  .^o'^iyraH^ 
lans  égard  aux  marcfiandiies  ,  les  Moi-  veuc  leur  im- 
landois  laiffafient  le  plus'grand  de  leurs'?°^"' 
deux  Vailfeaux  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers  ,  ou  qu'ils  payafienc  quatre- 
mille  pièces  de   huit.   Ravinck   étant 

(Ri)  Voyez  cl-HefTus  la  ru  choqués  d'être  pris  pour 

Relation  de  Van  Cierden  ,  des  Anglois.  Ces  deux  Rc- 

où  les  mêmes  Hollandois  lations    demandent    d'êu* 

Jont  le    Roi  d'Achia   fe  lues  fuccertivement.- 
«oyojcofiboic  avoicn;  pa' 


(j(j     Histoire  générale 
VDYJ.ÏE  AU  tombé  malade  à  bord ,  la  navigation  fut-, 
•Ac^mN^   interrompue  pendant  quelques  jours  , 
jÉoi.       d'autant  plus  qu'aucun  des  habitatis  ne 
vouloit  porter  cqs  nouvelles  demandes- 
aux  HoUandois  ,  dans  la  crainte  d'être 
arrêté  fur  les  Vaifl'eaux,  Un  des  pri- 
fonniers  obtint  enfin  la  permiflîon  de 
s'y  rendre.  Il  étoit  chargé  par  les  ha- 
bitans  d'expliquer  leurs  prétentions' i 
&  par  fes  compagnons  ,  de  prier  leurs- 
Officiers  d'enlever  des  Ind*.?ns  &  des 
Joaques  ,  ou  d'effrayer  la  Ville  par  le 
bruit  du  canon.  Le  Confeil  d^s  Vaif- 
feaax  ne  fît  qu'une  réponfe  vague  aux 
habirans  ;  mais  exhortant  les  prifon- 
fiiers  à  ne  rien  épargner  pour  leur  dé- 
livrance ,  il  les  fit  avertir  qu'on  enver- 
roit  la  nuit  une  chaloupe  éc  un  canot 
à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  foie  peur 
recevoir  ceux  d'entr'eux  qui  pourroienc 
s'échapper  ,  foit  pour  enlever  quelques 
habitans.  Cette  réfolution  faz  exécutée  ; 
■*  mais  les  Indiens  ayant  remarqué   que 

l'entrée  de  leur  riviete  éroir  gardée  peu- 
dant  la  nuit  j  il  arriva  non  fbulement 
qu'ils  eurent  plus  d'éloignement  pour  fe 
rendre  à  bord,  mais  qu'ils  refuferenc 
auffi  à  leurs  captifs  la  perm:nion  d'y  en- 
voyer, &  que  toutes  les  communication» 
furent  interrompues  (8z}. 

48i),  Pages  504  8c  joj.  .-.-, 
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x^  On  écoit  au  2 1  du  mois  d'Août.   LesVoyAci  av 
4eux  VailFeaux  ne  recevant  plus  de  1er-    ^p,^^_^] 
très  àts  prifonniers  prirent  le  parti  de      i^cz. 
lever  l'ancre,  trifte  nouvelle  pour  des ^jj" Hiâun' 
malheureux  qui  lanaaifiToient  dansun<lo's  f""c  a* 

dr  \  /o    \  r^  j  "ira        bandoiiirs    de 

urelclavage(b  3). Cependant  ils  ieriar-  i„urs     \iM- 

terent  que  les  Vaifleaux  n'avoient  fait  ^"ax, 
voile  que  pour  prendre  des  Jonques  ou 
des  indiens  &  qu'ils  reviendroienr  après 
s'être  mis  en  état  de  les  délivrer.  Mais 
ils  furent  trompes  dans  cette  attente^ 
Leur  défefpoir  fut  qu'en  partant  ,  le 
Ccrî-ifeil  n'eût  pas  donné  du  moins  quel- 
que fignal.  Ils  auroient  entrepris  de  fc 
fauver  à  la  nage.  Leur  rerpc(n:  pour  la 
négociation  avoit  eu  la  force  de  les  ar- 
rêter 5  dans  la  crainte ,  qu'on  ne  leur  re- 
procha: de  l'avoir  troublée  par  des  rec- 
tatives  indifcretres.  Ils  s'accuferent  amè- 
rement d'avoir  fait  la  facrificede  leuc 
liberté  à  l'efperance  d'obtenir  celle  du 
commerce. 

Ilsétoientau  nombre  de  douze  ,  fix  .  i-eur  ^'^i^*" 
de  chaque  Vaiiïeau ,  dépourvus  de  tou- 
tes les  commodités  de  la  vie ,  &  même 
de  vêtemens  ,  dont  quelques  uns  n'a- 
voient pas  alTcz  pour  couvrir  leur  nu- 
dité. Le  lieu  dans  lequel  il  fe  voioient 
abandonnés  étoir  un  canton  détourné 
&c  fans  commerce.  Il  n'y  pafloit  point 

i^i)  Page  }«<?» 
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H^oYAGE  AU  d'étrangers,  donrils  puiTent  efpereri^ii 

D^Ac^HiN.   Recours  ou  de  la  confolacion.  Dans  une- 

1^01.      ficuation  fi  crifte  ,  où  ils  ne  pouvoienc 

Complet    I  •  1  1,        '        A 

^•iU  tor-P^i^s  rien  attendre  que  deux  mêmes  , 
ment  pour  ils  délibérèrent  enfemble  furies  moïens 
""■^  ""^*  de  fe  dérober  à  l'efclavage.  Depuis  le 
départ  des  deux  Vaifleaux  ils  étoienc 
moins  obfervés  ,  &-  leurs  Maîtres  ne 
leur  refufoient  pas  la  liberté  de  fe 
voir  entr'eux.  Quelques  -  uns  s'étanc 
communiqué  leurs  idées  refolurenc 
de.  faifir  l'occafion  d'une  Jonque  Ma- 
labare ,  qui  étoit  arrivée  dans  la  ra- 
de &:  dont  le  Patron  les  rraitoit  civi*- 
Icment.  Ils  s'iaiaginerent  qu'en  fe  ren« 
da«t  quelque  jour  fur  la  Jtjnque  j  fous 
prétexre  de  la  vifiter  ,  ils*  pourroient 
s'emparer  de  quelque  barque  ou  de 
quelque  canot  qui  ferviroit  à  leur  fui- 
te (84). 

freSions',  ^f"^  d'cutreux  fe  chargement d'al- 
d'un  Malaba.ler  d  aborda  la  Jonque.  Ils  s'ouvrirenc 
•*•  au  Patron  Malabare  &c  lui  demandè- 

rent confeil.  Loin  de  condamner  leur 
deiïein  ,  il  admira  le  courage  qui  leuc 
faifoit  tout  entteprendre  pour  fortir  de 
leurs  chaînes  &c  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  des  Portugais,  qui  vi* 
voient  dans  une  grande  correfpondan- 
ce  avec  le  Roi  d'Achin.  Il  leur  repre? 

(,84}  Page  307  &  fuiv, 
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Tenta  feulement  que  dans  une  entrcpri-  voyage  a« 
ic  dont  leur  vie  paroiiloit  dépendre ,  ils  i^o"!^^Au-^*» 
ils  ne  pouvoient  obferver  trop  de  me-      ,49^,  ' 
fûtes,  &:  qu'ils  dévoient  regarder  com- 
me un  grand  obftacle  de  ne  pas  fçavoir 
la  route  de  Bantam  ,  qui  étoit  d'en- 
viron cent  lieues ,  fur  une  côte  danr 
gereufe ,  où   l'on  rencontroit  fouven^ 
d&s  Pirates ,  qui  palToient  pour  Anthro- 
pophages ,  &c  dont  on  ne  pouvoir  at- 
;tendre  de  plus  grande  faveur  qu'une 
tigoureufe  fervitude.    Cette    affxeufe 
peinture  ne  fut  pas  capable  de  les  re- 
Iroidir.  Ils  promirent  au  Patron  que  fi 
la  fortune  leur  étoit  favorable  ils  le 
rembourferoienc  avantageufement  de 
tous  fes  frais  •,  ôc  fur  cette  afTurance  les 
Malabares  leur  promirent  tout  le  fe- 
/cours  qui  dépendait  d'eux  ,  tel  que  de 
faire  force  de  voiles ,  de  leur  fournir 
de  l'eau  ,   des  vivres  ,  des  rames ,  des 
fufils  ,  des  javelines  &  des  (B$)  bou- 
cliers. 

Après  de  Ci  heureufes  conventions  » 
les  deux  captifs  alTemblcrent  leurs  com- 
pagnons pendant  la  nuit.  Ce  récit  les 
combla  de  joie.  Ils  réfolurent  enfem- 
ble  de  fe  faiHr  de  leur  propre  chalou- 
pe ,  qui  étoit  demeurée  dans  la  rivie- 
te ,  ou  de  quelques  unes  des  banques  Ia« 
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VOYAGE  AU  ciiennes ,  qui  y  écoient  en  aiïez  grand 
Royaume   nombie.    Ils  élursnt  pour  Capitaine  , 
1602..      a  la  pLuralice  des  voix  ,  Guillaume  Se- 
ncfcal  ,    auquel  ils  prêtèrent  ferment 
d'obéiiïance  &:  de  fidélité.  Ils  convin- 
rent aulîî  que  H  quelqu'un  d'entr'eux 
pienoit  la  iuite  ,  il  feroit  permis  aux 
.  autres  de  le  tuer.  Le  Malabare  à  qui 

Pourquoi  T  1      •  f  ^ 

leur  complot  toates  leuts  relolutions  turent  commu- 
«lifans  cii-t.  jj^n^gg  ^^^  j^  lendemain  ,  paroilTant 

ff^rme  dans  le  delTein  de  les  fervir  , 
i  exécution  fut  réglée  pour  le  jour  fui- 
vant.  Cependant ,  comme  leur  chalou- 
pe étoit  fans  agrets  &  qu'il  falloit  em- 
ployer la  force  pour  fe  rendre  maîtres 
d'une  autre  barque  ,  ils  fe  munirent  aa 
défaut  d'armes ,  chacun  d'un  gros  le- 
vier. Le  Patron  leur  recommanda  de 
prendre  le  .ems  de  la  nuit  fuivante  , 
quoiqu'il  parut  étonné  de  leur  har- 
dielTe,  &  qu'il  ne  cefsâr  pas  d'admi- 
rer ce  qu'ils  ofoient  entreprendre  avec 
(i  peu  de  forces  &  fans  aijiies  (8(jj. 
.  Ce  fut  parmi  ces  témoignages  d'é- 
■tonnement  qu'il  lui  vint  à  l'efprit  de 
iéur  demander  fi  P'uterf^  ,  leur  premier 
Commis ,  étoit  dans  le  projet  de  leur 
fuite.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'en 
avoir  aucune  connoifîànce.  En  effet, 
ils  avoient  compris  qu'il  feroit  trop 
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difficile  de  le  fauver,  parce  qu'il  étoit  voyage  a5 
plus  écroitement  gardé  que  les  autres  R^yaumi 
&c  quils  craignoienc  qu  on  n  apportât     j/;c:. 
plus  de  diligence  à  le  reprendre.  D'ail- 
leurs ils  n'étoient  pas  bien  difpofés  pour 
lui ,  depuis  qu'ils  croyoient  avoir  une 
partie  de  leur  infortune  à  lui  reprocher. 
Cependant  le  Patron  leur   ayant  dé- 
(Claré  qu'il  ne  les  affifteroit  pas  fi  Pie- 
rerfz  n'étoit  avec  eux  ,  &  qu'il  vouloir 
fe  faire  honneur  à  Bantam  d'avoir  dé- 
livré un  Oiïlcier  de  confidération  ,  ils 
furent  obliecs  de  s'ouvrir  au  Commis 
qui  apprit  leur  réfolution  avec   beau- 
coup de  joie.  Mais  une  autre  difficulté 
£t  changer  abfolument  les  difpofitions 
-des  Maiabares.    Ils  s'apperçurent  que 
les  habitans  de  la  Ville  avoient  mis 
une  garde  fur  le  rivage  ,  pour  obfervcr 
leurs  prifonnjers.  Cet  obftacle  leur  pa- 
rut fî  invincible ,  qu'ils  renoncèrent  en- 
tièrement à  fe  mêler  d'une  affaire  fi  dé- 
licate (87). 

Les  Hollandois  ,  retombés  dans  le  f «ur  déW- 
•défefpoir  j  elTuyerent  pendant  quelques  ^°"^" 
«lois  tout  ce  que  le  chagrin  &  la  mi- 
fere  ont  de  plus  infupportable.  Nuit 
-&  jour  ils  formoient  de  nouveaux  pro- 
jets ,  avec  la  douleur  de  les  voir  tou- 
jours manquer  par  quelque  fâcheufc 

i'ii)  Page  ]'>■}  6c  fuiy. 
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Voyage  au  circonftancc.  Sil  leur  reftoit  quelque 
Royaume  refî'ource  ,  elle  n  ecoic  que  dans  l'efpe- 
16QZ.  rance  de  voir  cepalier  leurs  Vaifleaux 
.pour  les  racheter ,  lorfqu'ils  auroienr 
achevé  leur  cargaifon.  Quelquefois  les 
habitans  leur  difoient  que  le  Roid'A- 
chin  écoir  réfolu  de  faire  la  paix  ave.c 
hs  Hollandois  de  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce.  Mais  c'étoit  in- 
iulter  à  leur  peines  ;  car  d'autres  ve- 
noient  les  affurer  aufli  -  tôt  qu'ils  dé- 
voient être  transférés  à  Achin ,  où  ils 
feroient  obligés  de  renier  leur  foi ,  s'ils 
Ji'aimoient  mieux  être  expofés  auxélè- 
phans  ou  vendus  aux  Portugais  pour 
iefclavage.  Ces  difcoura  à  la  vérité  n'é- 
toient  que  des  bruits  populaires.  Le 
Gouverneur ,  à  qui  ils  en  faifoient  des 
des  plaintes,  menaçoit  de  punir  ceux 
le  Roi  d'A  -qiû  les  entretenoient  de  ces  fables.  Il 

chin  fc  défie jej  alTuroit  même  eue  le  Roi  aimoic 

des  Portugais  j        r>  •         a,  i       '  i      !• 

ovcc  raiibn.  peu  ies  Portugais  ,  oc  que  maigre  la  li- 
berté qu'il  leur  accordoit  d'exercer  le 
Commerce  dans  fcs  Etats  ,  il  n'avoit 
jamais  cefTé  de  fe  détier  d'eux.  L'opi- 
jiion  qu'il  en  avoir  foc  bientôt  juftifiée. 
Vers  le  même  tems  ,  une  flotte  Por- 
tugaife  de  plus  de  foixante  voiles  pa-' 
jur  fur  les  côtes  d'Achin  ,  pour  exiger 
,du  Roi  la  ceffion  d'un  Ifle  où  ils  vou- 
ioienc  hâtir  un  Fore ,  i^o\is  prétexte  d  af- 

furer 
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Airer  leur  Commerce  contre  les  pré-  voyace  au 
tentions  des  Hollandois  (88).  Le  Roi  ^?A™f 
leur  retufa  ce  qu'ils  ofoient  deman-      l6ol^ 
der  avec  tant  de  hauteur  ,  &c  ne  leur 
permit  pas  même  de  faire  de  l'eau  dans 
fcs  rivières.  Mais  il  conçut  que  s'il  n'a- 
voit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fa 
dctfenfe,  il  ne  devoir  s'attendre  de  leun 
part  à  ri«i  moins  qu'une  invafion.  Ce- 
pendant la  flotte  Portugaife  fe  retira 
fans  avoir  rien  entrepris  (8^). 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  reflen- 
tirent  de  cet  événement ,  par  l'ordre 
que  le  R.oi  donna  de  les  mieux  traiter, 
îvlais  il  fur  fi  mal  exécuté ,   qu'un  de 
leurs  compagnons  mourut  d'un  Hux  de 
fang.  Au  milieu  de  tant  d'inquiétude    Autre com- 
dc  d'ennui ,  le  6  d'Odobre  apporta  de  ibnnicrs  i\oi~ 
nouvelles  efperances.  Quelques  -  uns  ^^'^'^°^^-* 
d'entr  eux  ayant  obfervé  une  petite  bar- 
que qui  étoir  prête  à  mettre  à  la  voi- 
le ,  ils  prirent  tous  la  réfolution  de  s'en 
faifir.  Le  tems  leur  parut  favorable  , 
parce  que  la  lune  étant  nouvelle  &  les 
nuits  fort  pluvieufes ,  la  garde  étoit  de- 
venue moins  exacte  (90). 

Ils  convinrent  de  fe  raiïembler  fur  le 
rivage  à  minuit.  Tous  s'y  trouvèrent  a 
l'exception  de  deux  ,  qui  avoient  été 

(8S}  Page   511.  (8^)  Ibiiism.  (90)  Ibid, 

Totm  XXX,  D 
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vavAGH  AU  nommés  pour  faire  l'arriére  -  garde. 
ïi™^  On  les  attendit  l'efpace  d'une  heure, 
iûci.  Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre  alors 
dans  la  Ville ,  jetta  ces  malheureux  fu- 
gitifs dans  un  extrême  embarras.  Ils  re- 
grettoient  mortellement  d'abandonner 
leurs  deux  compagnons.  Cependant 
comme  le  bruit  croiflbit ,  ils  s'encou- 
ragèrent à  pouffer  leur  entreprife.  Les 
barques  étoient  à  quelque  diftancc  du 
rivage.  Ils  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à 
]  i  ceinture  ,  pour  fe  rendre  à  celle  où 
ils  avoient  attaché  leurs  efperances.  Un 
d'entr'eux  fe  mit  dans  un  petit  canot 
avec  le  bagage ,  pour  aller  attendre 
fes  compagnons  à  l'embouchure  de  la 
rivière ,  &  un  autre  fe  chargea  de  lever 
l'ancre.  Lesfept  qui  demeuroient ,  ar- 
més chacun  d'un  gros  levier  ,  attaquè- 
rent la  barque  ,  d'où  ils  chalTerent  fept 
ou  huit  hommes  ,  les  forcèrent  de  fe 
jetter  dans  l'eau,  il  ne  leur  reftoit  qu'à 
s'avancer  promptement  à  l'embouchure 
de  la  rivière  (91J. 
-  Comment  Mais  on  s'étoit  apperçu  dans  la  Ville 
i.    inan.^us      ^  {^g  prifouniers  avoient   difparu  , 

encore.  1  r  ._  r^^  >      • 

&z  chacun  cher.choit  le  lien.  Un  etoïc 
allé  d'abord  au  marché  ,  où  l'on  tenoit 
ordinairement  quelques  pirogues ,  donc 
on  les  foupçonnoit.  de  s'être  failis.  De 

v'oi)  P.ige    ;ii  Se  fuiv.. 
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H  on  avoit  couru  vers  le  rivage  ,  cù  voyace  au 
ion  fçavoit  qu'il  y  avoit  quelques  bar-    d-Ach^m!^ 
ques    prêtes  à    faire  voile.    Les    ma-      isai. 
telots  Indiens   qui  arrivèrent  à  terre 
ayant  bien-tôt  levé  tous  les  doutes ,  il 
s'éleva  de  grands  cris  ,  &c  le  Patron 
Malabare  fut  foUicité  de  prêter  du  fe- 
cours  pour  arrêter  les  fugitifs.  Cepen- 
dant ils  étoient  au  moment  de  fe  voir 
libres ,  puifque  leur  barque  avançoit. 
Mais  quelques-uns  manquèrent  de  cou- 
rage &  fe  jetterent  dans  l'eau  pour  s'en- 
fuir à  terre.  Les  autres  demeurant  trop 
foibles  fuivirent  cet  exemple  ,  dans  la 
crainte  d'être  maiïacrés  par  le  peuple 
.en  furie.  Ils  fe  jetterent  dans  un  bois,  où 
ils  fe  rejoignirent  prefque  tous.  Ceux  iisfonttrai- 
qui  fçavoient  nager  prirent  le  parti  de  t«  avccbou- 

/r      1         •    •  o       J  C  1     té  par  les  ha- 

repalier  la  rivière ,  &  de  pronter  de  biuns. 
l'obfcurité  pour  retourner  volontaire- 
ment dans  la  Ville.  Un  des  autres ,  fe 
trouvant  dans  le  danger  de  fe  noyer, 
poulTa  de  H  grands  cris  qu'il  attira  les 
"habitans  de  fon  côté  avec  des  feux. 
Ils  fe  mirent  à  chercher  de  routes  parts , 
.moins  pouffes  par  la  haine  que  par  leur 
xompairion  pour  des  malheureux  ,  qui 
pouvoient  être  déchirés  par  les  bêtes 
fauvages  ou  maffacrcs  par  les  voleurs. 
On  leur  crioit  qu'ils  pouvoient  rêve- 
Jiir  fans  crainte  '■,  mais  fe  fiant  peu  à 

Dij 


" 


7^     HîlSTOïRE     GENERALE 

yoYAGE  AU  cette  promeire,  ils  fe  tenoient  cachés 
PACHiN.    ûans  les  buitlons  ,    dou  ils  voyoïenc 
^^'^''      pafiTer  près  d'eux  ceux   qui  les  cher- 
choient  fans  les  appercevoir  ,  èc  qui  ne 
^elToient  pas  de  crier  j  rcvenc^  ,  Anglais 
infinjcs  (92).  Cette  chafle  ayant  duré 
jufqu'au  jour  ,  il  leur  fut  impofiible  de 
ie  cacher  plus  long-  tems.  les  Indiens 
coururent  à  eux  les  armes  à  la  main  \ 
êc  voyant  que  la  crainte  lesfaifoit  fuir 
encore ,  ils  jetterent  leurs  armes  pour 
les  rafliirer.  En  effet ,  loin  de  leur  fai- 
re aucun  mauvais  traitemens  ,  ils  leur 
dirent  qu'ils  n'étoienr  pas  fur  pris  de 
Jteur  voir  chercher  la  liberté  •■,  mais  qu'ils 
trouvoient  leur  entreprife  légère  ôc  té- 
méraire ,  dans  un  pays  Se  fur  une  mec 
qu'ils  ne  connoiiTcieut  pas  (95)^ 
Edaîicifle-      Leur  captivité  ayant  duré  peut-êtrç 
riem  fur  leur ^y|.^j^j.  ^^^  ^^^^^  ^-^  ^  ^^  j^>^  jamais  eu 

d'cclnirciOTeraenc  far  leur  fort  que  par 
un  Extrait  du  Journal  de  Renier  Cor- 
ndijf)  Pilote  de  l'Amiral  Hcemskerk  , 
qui  parle  d'eux  dans  ces  termes  :  •>  Au 
"  côté  occidental  de  fille  de  Sumatra 
s>  eil  une  petite  ville  nommée  TMo«, 
Si  par  les  quarante  n,inureç  de  latitu- 
s>  de;meridional ,  où  ie  Vice-Amiral 
9>  de  la  flotte  fe  rendit  pour  le  Com- 
9i  merce.  Ce  fut  immédiatement nprès- 

iy.)  P3g.e  513,  <^5)  Page  ji^^ 
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»>  un  grand  incendie  de  la  Ville  d'xA-  voyage  a\ 
«  chin  ,  qui  confuma  dans  l'cfpace  de  ^^a^^,"^ 
«  deux  heures  plus  de  deux  cens  mai-  i6oi. 
»'  fons  ,  au  nombre  defquelks  fut  k 
»^  \ogç,  des  Hoilandois ,  qui  y  perdirent 
»  plus  de  quatre  cens  mille  livres.  Le 
"  yÏQÇ.-  Amiral  apprit  à  Tikou  qu'il  y 
"  avoir  àt^  HoUandoi's  prifonniers  , 
"  &  qu'ils  étoient  des  équipages  de 
»  XAigU-blanc  ôc  de  Y  Aigle-noir.  Ces 
»  deux  Vaiiïeaux  ayant  relâché  dans 
*»  ce  Port  ,  ceux  qui  delcendirent  à 
»  terre  furent  attaqués  par  trajiifon* 
»  Quelques-uns  furent  tués  ,  &  d'au- 
"  très  retenus  prifonniers.  Les  habi- 
»  tans  n'en  uferent  pas  de  meilleure 
i>  foi  avec  le  Vice-Amiral.  Ils  s'efFor- 
«  cerent  de  le  furprendre.  L'exemple 
»»  des  Hoilandois  qui  l'avoient  précé- 
«  dé  ,  le  tint  également  en  garde  con- 
»>  tre  la  rufe  oc  la  violence.  Il  y  char- 
»'  gea  même  trente  deux  barres  de  poi- 
»>  vre.  Mais  tous  fes  efforts  ne  purent 
"  lui  faire  obtenir  la  liberté  à^s  pri- 
»  fonniers  (94}. 
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TROIS   VOYAGES 

Aux   Indes   O  ri  en  taleSi 

depuis  lâ^g  jufqiLcn  iGoi» 

•§     1. 
Etienne  Vander  Hagen, 


r — — 7T"  F  'Amiral  Van  Nek  n'écoic  pas  en- 
TioH.  Jl^  core  revenu  de  ion  premier  voya- 
ge ,  lorfqae  les  DireAeurs  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  lui  avoienc  confié  huit 
Vaiiieaux  en  1 3  98  ,  en  équipèrent  trois 
aut.es  en  marchandifes  &  en  guerre, 
autant  pour  hâcer  le  fuccès  des  précé- 
dens  ,  que  pour  s'ouvrir  de  nouvelles 
voies  de  gloire  &  de  commerce.  Ils  leur 
donnèrent  des  nomséclatans  •,  le  SoUit ^ 
la  Lune  ,  &  VEtoiU-du-matin  ;  &  quoi- 
qu'ils ne  portalTent  les  armes  que  pour 
leur  propre  deffenfe ,  les  évenemens  fi- 
rent connoître  dans  ce  voyage  &  dans 
les  deux  fuivans  ,  qu'ils  avoient  déjà 
formé  le  defTein  de  réprimer  l'orgusil 
&  l'avidité  des  Portugais.  Etienne  Van- 
der Hagen  ,  homme  de  courage  &  d'ex- 
périence dans  la  marine,  fut  choifi  pour 
commander  cette  petite  flotte.  Il  par- 
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tic  du  Texel  le  (j  d'Avril  1599  (95).  Vandvr.  " 

Le  premier  exercice  qu'il  fie  de  fa     ï^'^^'^^- 
generolite  rut  en  taveur  des  ennemis     D.-parr, 
mêmes  de  fon  entreprife  -,  c'cft-à-dire  ,  HoUaiXis'^" 
d'un  petit   bâtiment  Portugais,    quimai    récom- 
ayant  été  pillé  par  un  Coriaire  Fran-ï'^'"^'^^" 
çois ,  étoit  demeuré  à  l'ancre  fans  vi~ 
vres  &  fans  reiïburce.  Il  fît  donner-fort 
noblement  aux  gens  de  l'équipage  tous 
les  fecours  néceffaires  pour  fe  condui- 
re (96}.  Mais  cette  adion  fut  mal  ré- 
compenfée  dans  l'Ifle  de  May  ,   où  il 
fut  obligé   de  relâcher  pour  faire  de 
l'eau.  Ses  gens  faifant  trop  de  fond  fur 
l'innocence  de  leurs  vues ,  s'occupèrent 
de  ce  travail  avec  auffi  peu  de  précau- 
tion que  s'ils  eulTent  été  dans  le  fein  de 
leur  Patrie.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  Por-    f"  Portu- 
tugais  dans  l'Ifle  ,  &  que  la  plupart  ne  frcnruiriLn- 
fuiïent  que  des  bannis ,  cette  négligen- 1"=  Je  leurs  é- 
ce  leur  infpira   l'audace  de  maflacrer '^"'^^^^'* 
pendant  la  nuit  un  Hollandois   fur  le 
rivage.  Le:  cris  de  cet  infortuné  ayant 
été  entendus  à  bord ,  on  arma  prompte- 
mcnt  une  chaloupe  qui  fe  rendit  aii 
même  lieu.  Mais  l'équipage  fut  aufli- 
tôt  attaque  oc  dilperle  ,  parce  que  la 
brune  empcchoit  de  voir  les  ennemis, 

(9î)  Journal  du  Voyage  dc  Valider  Hagen,  léifn^, 
page  16  o. 

K^a)  Uid,  page  i^, 
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vander.    qui  s'étoient  poftés ,  avec  leurs  fuiils  §^ 
leurs  moufquets ,  entre  des  arbres  ôc 
dans  d'autres  lieux  avantageux.  UEtoi- 
U-du-matln  reçut  ordre  de  faire  le  tour 
de  riile ,  pour  obferver  s'il  n'étoit  pas 
arrivé  ,  dans  quelques  barques,  d'autres 
Portugais  de  l'iHe  de  St- Jago  -,  car  on  ne 
pouvoir  s'imaginer  que  ceux  de  May  , 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  huit  oii 
<iix ,  eufFent  ofé  braver  les  forces    de 
trois  Vaifleaux.  De  trente  hommes  qui 
avoient  été  envoyés  contr'eux  ,  il  en 
étoit   revenu  vingt   trois  \   mais  fept 
Recherciie  étoient  teflés  prifonniers.  Outre  le  Vaif- 
todaifle^eau  qui  devoir  vifiter  les  côtes  dei'If- 
dcMai.        le,  on  détacha  des  deux  autres,  cent 
fufiliers  ,    avec  ordre  de  la  traverfer 
pour    délivrer  leurs   compagnons.  Ils 
trouvèrent  le  corps  de  celui  qui  avoic 
été  aflTaffiné ,  &  fur  lequel  la  barbarie 
de  ît^  meurtriers  s'éroit  exercée  même 
après  fa  mort.   On  lui  avoit  coupé  le 
nez  &  les  oreilles  -,  on  lui  avoit  arraché 
les  yeux,  le  nombril  &  les  parties  na- 
turelles. Ce  fpeélacle  infpira  de  l'hor- 
reur aux  cent  Hollandois  \  mais  quoi- 
qu'animés  à  la  vengeance  ,  ils  parcou- 
rurent l'iHe  prefqa'entierr  fans  y  ren- 
contrer un  feul  Portugais.  Dans  cette 
recherche  ,  ils  découvrirent  fur  la  côte 
deux  voiles  étrangères  ?  qui  furent  re^ 


Hageh. 
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Connues  pour  des  Vaiiïeaux  Anglois.  Le  vandek. 
jour  fuivanc  ,  la  même  troupe  recom- 
mença la  vifire  de  l'Iile  avec  auffi  peu 
de  fuccès.  On  eut  peine  à  s'imaginer 
quelle  pouvoir  être  la  retraire  de  (es. 
habitans.  Mais  dans  la  néceffité  où  l'on 
ccoit  de  profiter  du  tems  après  avoir 
fait  de  l'eau  ,  on  fut  obligé  d'aban- 
donner les  fept  prifonniers,  dans  une 
dure  captivité ,  entre  les  m.ains  des  Por- 
tugais (97). 

L'Ifle  du  Prince  ,  diverfes  parties  de     ^°'"^  ''!: 

1        A         \,  %  r  •  ri       /^T  o    ccrcaine    juf- 

la  cote  d  Arrique  julqu  au  Cap  Lopez  ce  qu'àsumaira, 
rifle  d'Annobon ,  furent  d'autres  lieux, 
où  les  trois  VaiiTeaux  tentèrent  de  fe 
procurer  des  rafraîchilTemens.  Ils  y  trou- 
vèrent prefque  par-tout  le  même  ob- 
ftacle  de  la  part  des  Nègres  &  des  Por- 
tugais. Mais  ils  en  furent  dédomma- 
gés par  le  bonheur  extraordinaire  de 
doubler  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance 
fans  être  maltraités  des  tempêtes,  &  de 
trouver  dans  l'Ille  de  Madagafcar  ,  où- 
ils  vificerent  quelques  Bayes  dont  ils 
ignoroient  les  noms ,  des  Nègres  d'un 
caraâere  humain  (98).  Ces  courfes  in- 
certaines durèrent  jufqu'au  zz  de  Dé- 
cembre, qu'ils  gouvernèrent  vers  Su- 
matra ,  où  ils  arrivèrent,  au  mois  de: 

^?7)Pageitfi,  (^8)  Page  16  4  &;  fttiy^i- 
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vandek    Février  de  l'année  fuivance.  Lamvcn^ 

Hagen.       r»  j  ,r  •      i     i       i         • 

léoo.  •i-'orc  de  cette  ilie  ,  mais  de  la  domina- 
tion du  Roi  de  Bantam  ,  leur  fournie 
des  rafraîchilTemens.  Ils  y  prirent  aufllî 
un  Pilote  ,  pour  fe  faire  conduire  a 
Bantam ,  quoique  n'étant  point  encore 
informés  de  la  réconconciliation  de 
Van  Nek  avec  les  habitans  de  cette 
Ville ,  ils  ignoraiïent  comment  ils  fe- 
roient  reçus  (99).  Mais  les  derniers  dé- 
mêlés d'Achin  ,  dont  ils  avoient  ea 
qu.ilque  connoiiïance  à  Lampon  ,  leur 
firent  efperer  plus  de  faveur  à  Bantam 
où  la  querelle  écoit  moins  récente. 
tcsHollan-  En  arrivant  dans  la  rade  ils  furent 
JuràBinum"  ralTurés,  par  une  multitude  de  pirogues 
qui  leur  apportèrent  officieufement  des 
vivres.  Il  paroît  qu'indépendamment 
de  la  reconciliation  de  Van  Nek,  les 
habitans  de  cette  Ville  étoient  toujours 
difpofés  à  profiter  des  occafions  qui  fe 
préfentoient  pour  le  Commerce  j  ce  qui 
doit  faire  juger  ,  ou  que  les  premiers 
Hollandois  avoient  manqué  de  con- 
duite ,  ou  qu'ils  avoient  eu  raifon  d'at- 
tribuer routes  leurs  difgraces  à  la  jalou- 
fîe  des  Portugais.  Cependant  un  Inter- 
prète ,  qui  fe  rendit  à  bord  de  l'Ami- 
ral ,  le  pria  de  la  part  du  Sabandar  j 
ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  ter- 

(^^)  Page  -6. 
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mes  honnêtes  (i)  ,  d'envoyer  quelques- 
uns  de  fes  gens  à  la  Ville  pour  déclarer 
quel  écoic  leur  delîein  ,  ôc  joignant  à 
cet  ordre  tous  les  témoignages  d'une 
honnête  franchife ,  il  ofîrit  de  laifTer 
des  orages. 

Quelques  Commis  ,  vêtus  fort   cra-  ,  Defcnptîon 

1  ^     1    r        j-  •  ^      du  Pakis. 

iamment ,  delcendirent  au  rivage  avec 
des  trompettes  ôc  un  cortège  honorable. 
En  approchant  du  Palais  ils  en  trouvè- 
rent les  bâtimens  fort  bas  ,  mais  d'une 
propreté  qu'ils  admirèrent.  Chaque 
côté  de  la  porte  avoit  fon  corps- de  = 
garde  ,  rempli  de  foldats  bien  armés,- 
qui  étoientdes  Efclavesdu  (1)  Gouver- 
neur 6c  qui  s'occupoient  de  divers  ou- 
vrages de  main.  Les  Hollandois  firenr 
quelques  fanfares  à  cette  première  en-_ 
trée.  Enfuite  paiïant  à  la  féconde,  donc: 
le  portail  leur  parut  fort  beau ,  ils  re- 
commencèrent à  faire  entendre  le  fon 
de  leurs  trompettes.  La  cour  eft  bordée  ^, 
entre  ces  deux  portes,  par  desmaifons 
fort  baflTes ,  qui  fervent  de  logemenc; 
aux  gardes  du  Palais. 

De  -  là  ils  paiïerent  par  une  grande  ■ 
place ,  qui  contient  la  Mofquée  à  droi- 
te ,  &c  de  l'autre  côté  uncorps-de  garde.- 
compofé  de  NoblelTe.  C'éroit-là  que; 

{})  Page  177.  làtion  d'HoiitmaH  que  ic 
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'  vander    le  Sabandar,  accompagné  d'un  grand 
lîAGEN.     notnbre  de  Nobles  ,  attendoit  les  HoU 

1000.         t         1     •  . 

landois  pour  les  introduire  dans  i'ap- 
paccement  du  Gouverneur.  De  cette 
place  il  les  fit  pafTer  par  une  autre  por- 
te, qui  n'étoit  pas  moins  belle  que 
la  précédente  j  après  laquelle  ayant 
tcaverfé  un  petit  ruiflTeau,  ils  entrè- 
rent dans  la  falle  d'audience.  Ce  lieu 
ctoit  ouvert  de  tous  côtés ,  &  formoit 
une  forte  de  grand  dôme  ,  foutenu 
fur  des  piliers  ,  avec  de  très  belles 
nattes  étendues  pour  fervir  de  fieges. 
■Favorable  Le  Gouverneur  ,  fans  paroîrre  mécon- 
ajdisnce  du  ^^^^j^  d'apprendre  qu'il  parloir  à  des 
HoUandois ,  leur  dit  que  s  ils  venoienc 
pour  acheter  du  poivre  ils  étoient  ar- 
rivés dans  un  tems  fâcheux ,  que  la  ré- 
colte avoir  été  peu  abondante  ,  &  que 
les  Vaiiïeaux  Chinois  qui  étoient  ac- 
tuellement en  charge  avoient  achevé 
d'en  faire  haufler  le  prix.  Enfuite  il 
leur  demanda  s'ils  éroient  de  la  même 
Compagnie  que  deux  autres  flottes  ds 
leur  Nation  qu'on  avoir  vues  à  Bantam  , 
&  fi  leur  deffein  étoit  de  payer  le  poi- 
vre en  argenr  ou  en  marchandifes.  La 
réoanfe  des  Hollandois  lu:  caufa  tant 
de  facisfaclion  ,  qu'après  leur  avoir  pro- 
mis fa  protection  pour  leur  flotte  &  pour 
leur  commerce ,  il  leur  offrir  une  mai- 
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îon  bâtie  de  pierre,  où  leurs  marchan-    vandek. 

difes  feroienc  en  furecé  contre  le  feu  &c    ^,Vtl^' 
à  .  ^        1000. 

les  voleurs.  Ils  le  remercièrent  de  les 
•offres ,  raais  en  fe  réfervant  la  liberté 
d'en  ufer  fuivant  leurs  intérêts.  A  leur 
retour  ,  l'Amiral  charmé  de  l'accueil 
qu'ils  avoient  reçu  ,  envoya  des  prefens 
au  Gouverneur  qui  confiftoient  dans 
des  miroirs  dorés ,  du  velours ,  &  di- 
verfes  curiofités  de  l'Europe.  Le  Saban- 
dar  fe  rendit  le  même  jour  à  bord  , 
fans  aucune  marque  de  défiance.  Il  y 
fut  reçu  au  bruit  des  trompettes,  ôi  fore 
bien  traité  (5). 

Cependant  lorfqu'il  fut  queftion  de  changement 

t  I  -1  1  ■!  •  r       o      1       1"'  oblige  les 

régler  le  prix  des  marchandiles  &  des  Hoiiandoisdc 
impôts,  on  s'appcrçuc  non  feulement i"'"^"^  ^^°* 
que  le  Gouverneur  vouloir  fe  préva- 
loir de  la  rareté  du  poivre  ,  mais  que 
dans  le  deiïein  de  charger  extraordi- 
nairement  les  HoUandois  ,  il  deman- 
doit  des  droits  exceflifs  pour  l'ancrage  ', 
fans  compter  le  cinquième  &  le  huitiè- 
me denier  de  toutes  les  marchandifes 
qu'ils  apportoient.  On  fe  fxt  donner  dans 
le  même  tems ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  une  lettre  que  les  der- 
niers VailTeaux  HoUandois  avoient  laif- 
fée  dans  la  Ville.  Elle  marquoit  que 
Wybrand  Van  Warwïck  ,  Vice-Amiral 

(3)  Page  178  §C  i7i». 
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vandeb.   de  Van  Nek  ,  ayant  paiTé  par  Macîurg' 
1^00^"    ^  ^^5  Moluques  ,  avoir  lailTé  des  Fac-- 
teurs  dans  ces  Ifies.  L'Amiral  encou-"" 
ragé  par  cette  efperance  &  rebuté  des- 
tributs  de  Bantam,  fe  crut  appelle  plus 
loin  par  la  fortune.  Il  prit  la  réfolution-. 
de  fe  rendre  à  Amboine  ou  à  Ternate. 
Ce  delTein  fut  communiqué  au  Goii- 
verneur ,  qui  ,  fort  mécontent  à  fon 
tour ,  regretta  de  voir  échaper  les  pro- 
fits qu'il  avoir  efperés  ,  &  n'épargna- 
rien  pour  arrêter  les  Hollandois  par 
d'autres  offres.  Mais  ilss'excuferent  fur' 
la  néceffité  où  ils  étoient  de  fe  confor- 
mer à  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  j  &' 
leur  départ  fe  fit  avec  tant  de  civilité  ,, 
que  le  Gouverneur  ne  leur  refufa  ni  des. 
vivres ,  ni  la  permiffionde  prendre  dans- 
la  Ville  un  Interprète  &   un   Pilote.- 

îlsn'aroientobfervons  que  le  2.8  de  Mars  1600  ,, 

point     d'eta- .  ,  ^-i  •  \    i  m  i 

feiifTement  enjour  auquel  ils  mirent  a  la  voue  ,  la 
2600.  Compagnie  des  Indes  Occidentales  n'a- 

vûit  encore  aucune  efpece  d'établiffe- 

ment  dans  l'Ille  de  Java  (4). 

Les  calmes  fréquens  rendirent  leur 

voyage  ennuyeux,  jufqu'au  1  deMai>. 

qu'ils  arrivèrent  devant  l'iilc  d'Amboi- 

(4)  C'eft  le  but  qu'on  On  veut  auflî  faire  remar— 

s'eft   propofé   en  donnant  quer  la  guerre  d'Amboiue- 

plus  détendue  à  cet  Extrait  &  l'éredion  du  Fort  Hol-- 

qu'il  ii«n  iBciice  d'ailleurs,  landois  . 
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tic.    Le  Soleil  y  jetta  l'ancre  j  mais  la  "vandik. 
Lune  &c  VEtoÙc  entraînés  par  la  force    kagf.n. 
des  courans ,  furent,  portés  fur  la  côte 
de  Banda  ,  où  l'Amiral  n'apprit  que 
douze  jours  après  ,  par  une  de  leurs 
chaloupes,  qu'ils  étoienttous  deux  en 
fureté ,  &  qu'ils  efperoient  y  trouver 
leur  cargaifon.  Les  apparences  étoienc' 
moins  heureufes  à  Amboine.  La  plus 
grande  partie  du  girofle  étoit  vendue  &. 
déjà  tranfportée.  Il  falloir  attendre  la 
nouvelle  récolte.  Ce  délai ,  qui  dévoie 
'  être  de  fîx  mois ,  auroit  caufé  de  l'im- 
patience à  l'Amiral ,  s'il  n'avoit  eu  vrai- 
femblablement  d'autres  ordres  &:  l'oc- 
caflon  de  les  exécuter.  Les  Orancaies ,  L'Amiralen- 
ou  la  Nobleiïe  du  pays  ,   étoient  en  fair^ehguerre 
euerre  contre  les  Portu^^ais.   Ils  im- aux  Portugais 

I  r         r  r\      \  '  d' Amboine. 

plorerent  ion  lecours.  Quel  prétexte 
plus  favorable  pour  vanger  tant  d'ou^ 
trages  que  les  HoUandois  avoient  re- 
çus de  ces  cruels  ennemis  ,  &  pour  les 
chaiïer ,  s'il  étoit  poflible  ,  d'une  Ifle 
où  la  Compagnie  avoir  tant  d'intérêt 
à  s'établir  ?  Cependant  l'Auteur  du 
Journal  ajoute  modeftcment  que  l'A- 
miral refufa  d'abord  ,  avec  beaucoup  d& 
civilité  (5  )  5  le  fecours  qu'on  lui  deman- 
doit,  mais  c^n  ayant  été  prejfé  il  réfoluc 
enfin  d'aflîfter  les  Infulaires  de  fix  cha- 

(jj  rage  i8i. 
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hage^  °"P^^  armées  {6).  Dans  cette  vue  leS 
i6»o.  '  chaloupes  de  la  Z,««g  &  de  V Etoile  fu- 
rent appellées  de  Banda  avec  les  plus 
braves  gens  de  ces  deux  VailTeaux. 

Elle  tourne  Le  25  dumêmemois,  T  Amiral  def- 
jjollandJij  "  cendit  dans  l'Ifle,  pour  fe  joindre  aux 
Infulaires.  Il  devoir  former  par  terre  le 
jfiege  du  Fort  Portugais  -,  tandis  que  les 
chaloupes,  fuivies  de  plufieurs  galères 
Indiennes ,  l'attaqueroient  du  côré  de- 
la  mer.  Mais  les  Portugais  avoient  élè- 
ve ,  fur  le  bord  de  l'eau ,  des  batteries 
qui  rendirent  l'approche  des  chaloupes 
impoflîble.  Elles  tentèrent  ,  «iai^s  la 
Baie  du  Fort ,  une  defcente  dont  le  fuc- 
cès  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  crue 
pouvoir  laver  ctz  affront  en  faifant 
avancer  le  Vaiiïeau  même  ,  &  l'on  fe 
flatta  de  prendre  du  moins  une  carra- 
que  chargée  de  girofle ,  qui  étoit  fous 
le  Fort.  Mais  cette  entreprife  fut  ten- 
tée inutilement.  Après  un  fiege  de  deux 
mois,  les  HoUandois  ne  voyant  pas  la 
dixième  partie  d^s  troupes  que  \ts  In- 
fulaires avoient  promifes ,  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Ce  ne  fur  pas  fans 
avoir  fait  tirer  encore  quelques  boulets 
fur  le  fort  &  fur  la  carra  que,  &  fans 
les  avoir  femmes  de  fe  rendre.  Mais 
les  Portugais  fe  moq^aerent  tranquille- 
i6)  ZHdem, 
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tîient  de  ces  bravades  (  7  )  »  &  les  vi-  VANDEii 
rent  même  punies  par  un  événement  "^JJ^r* 
dont  ils  furent  redevables  au  hazard. 
Un  de  leurs  boulets  donna  dans  la  cha- 
loupe de  l'Amiral ,  mit  le  feu  aux  pou- 
dres &  bleffa  feize  hommes  ,  dont  l'un 
mourut  &  les  autres  ne  guérirent  qu'a- 
près avoir  fouffert  de  longues  douleurs. 
L'attaque  d'iiilieurs  n'avoir  pas  dû  être 
fort  animée  ,  puifque  les  HoUandois 
n'y  firent  pas  d  autre  peite  (8). 

Ils  fe  réduifirent  d'abord  à  charger ,    ^^^°'^^  ^ 

T  ,»    -/r  1  •        rt    •      j     heureux  parti 

leur  \ailieauûe  tout  ce  qui  reitoit  de  que  l'Amiral 

vieux  girofle.  Mais  lorfque  la  Lun&  &  5'^;*=  ^"  ^"^^" 

iLtoiU  turent  arrives  ae  iianda  avec 

leur  charge  ,  leurs  idées  s'étendirent 

jufqu'à  former  la  réfolution  de  con- 

ftruire  un  Fort  dans  l'Ifle  d'Amboinej& 

d'y  laifTer  une  garnifon.  Ils  commen-     i\  îm  un 

U-    ^  1       T    r  1    •  Traité  avan- 

lance  avecles  Inlulairesytageux  à  la 

fous  le  prétexte  d'unir  leurs  forces  pour  compagniesc 
relilter  conjointement  aux  Portugais. 
Les  conditions  portoient  que  les  Infu- 
laires  travailleroient  à  bâtir  un  Fort  fur 
le  modèle ,  qui  leur  feroit  tracé  ;  que  les 
HoUandois  y  mettroient  des  hommes, 
du  canon  ,  des  munitions  &  des  vivres  •, 
&  que  pour  reconnoître  un  fi  impor- 
tant fervice  tout  le  girofle  de  l'Ifle  leur 
ieroit  livré  à  un  prix  conftanc  ,  faas 
(7)  Page  jg^,  (S)  ihii,. 
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vander  qu'aucune  autre  Nation  pût  y  préren- 
icoo,'  ^'"^'  ^^'^  traité  de  cette  nature  méritoit 
bien  qu'on  n'apportât  point  de  lenteur 
à  l'exécution.  Les  Infulaires  furent  pref- 
fés  de  travailler  à  la  conftru6tion  da 
Fort.  Il  fut  achevé  en  moins  de  fix  fe- 
maines.  On  y  mit  une  afTez  bonne  ar- 
tillerie ,  dont  cinq  pièces  étoient  de 
fonte.  On  y  laifTa  du  plomb  ,  de  la 
poudre  ,  ôc  tout  ce  qui  écoit  nécelfaire 
aux  befjins  d'une  garnifon  de  vingt 
fept  Hollandois  ,  dont  Jean  Dirks  San- 
neberg  fut  nommé  Gouverneur  (9). 

Vander  Hagen  partit  d'Amboine  le 
6  d'Odobre  ,  plus  fatisfait  fans  doute' 
du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  a  la 
Compagnie  ,  que  de  tout  autre  fruit 
de  fon  voyage.  Il  acheva  la  charge  de 
fon  Vaiiïeau  à  Bantam  j  d'où  ayanc 
remis  à  la  voile  ,  le  14  de  Janvier 
1601  ,  avec  cinq  autres  Vaiiïeaux  Hol- 
landois qui  retournoient  aufîi  en  Eu- 
rope ,  ils  arrivèrent  tous  heureufe- 
ment  au  Texel  dans  le  cours  de  iz- 
ïaaême  année  (  10  ).  ^ 

(9)  Pages  184  Se  i8f.         (10)  Page  187. 
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W'OLPHART  HaRMANSEN. 

L'Auteur  de  ce  Journal  fait  obfer-  ' 
ver  (il)  qu'au  commencement  du 
dix-feprieme  fiecle  ,  la  navigation  aux 
Indes  Orientales  devint  une  entreprife 
fi  commune  en  Hollande  ,  qu'on  ne 
ceiïa  plus  de  voir  partir  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  VallFeaux.  Il  ne  faut 
pas  s'attendre  que  tous  cts  voyages 
ayent  été  fîgnalés  par  des  évenemens 
d'importance.  Leur  plus  grand  mérite 
eO:  d'avoir  fuivi  par  dégrés  â  former 
la  puiflTance  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  dans  les  Indes,  \qs  uns  par  les 
fîmples  voies  du  Commerce  ,  d'autres 
par  celles  de  la  rufe  &  de  la  négocia- 
tion ,  &  d'autres  par  celles  des  armes» 
Le  tems  de  la  décadence  étoit  arrivé 
pour  les  Portugais  ,  &  Wolphart  Har- 
manfcn  eut  la  gloire  d'être  appelle  par 
la  fortune  à  leur  porter  les  premiers 
coups.  C'eft  ce  qui  diftingue  cette  re- 
lation de  celles  qui  n'ont  offert  jufqu'à 
préfent  que  des  avantures  de  mer  & 
des  entreprifes  de  commerce  ,  ou  du 

(il)  Journal  du  Voyage  de "^olpharc  Harmanfen 3 

ubi  [l'.p.  p.  51  fi-» 
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harman-  moins ,  que  de  légers  efTais  du  courage 
lïji'      ^  ^^^  grandes  vues  de  la  Nation  Hol- 

landoile. 
Départ  &  La  flotte  qui  partit  du  Texel  le  1% 
siombre  des  ^j'^yj-^i  j  c^o  I  ,  fous  Ic  Commandement 
de  1  Amiral  Harmanjcn  ,  etoit  compo'- 
fée  de  cinq  VaifTeaux  dont  le  principal 
nommé  le  Guddre. ,  n  étoit  que  de  5  la 
tonneaux  -,  mais  ils  étoient  tous  fore 
bien  armés.  Ils  firent  voile  de  confer- 
ve  avec  une  flotte ,  qui  partoit ,  pour 
î  ancienne  Compagnie  ,  fous  l'Amiral 
Van  Heemskirl^  :  l'Auteur  du  Journal 
ajoure  ,  &  "fous  Jean  Grenier  pour  la 
nouvelle  (11)  ;  ce  qui  laifl^e  en  doute 
pour  laquelle  des  deux  Harmanfen  en- 
treprenoit  le  voyage  •,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  conclure  de  la  première  obfer- 
vation  ,  qu'il  étoit  employé  par  divers 
Marchands  particuliers. 
Signaux  foi-      Les  fignaux  qui  furent  réglés  avec 

f  "  uf  "^^"^  un  foin  dont  on  n'avoit  pas  encore  vCî 
d'exemple  fur  les  flottes  de  la  Com- 
pagnie ,  &  les  autres  réfolutions  da 
Confeil  5  femblerent  annoncer  des  pro- 
jets extraordinaires.  Harmanfen  s'étanc 
féparé  de  Heemskerk  &  de  Grenier  le 
S  de  Mai ,  continua  heureufement  fa 
route  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  dégrés 

(  I  i  )  Plus  bas  il  le  nomme  Vice-Amiral  de  la  flotiiç 
éi  HcemsketJ&. 
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cinquante  minutes.  Il  n'a  voit  fait  au-  ITÂTmTn^ 
cune  rencontre  jufqu'au  fix  de  Juin  ,       *;"• 
quun  bâtiment  setantrait   voir,  on    Bonté hoI- 
détacha  deux  chaloupes  qui  l'amenèrent  l*"«io'^^' 
à  la  flotte.  C'étoit  une  caravelle  >  qui 
venoit  de  Vïlla-nova.  Elle  étoit  char- 
gée de  vins  &   d'amandes  pour  Fer- 
nambuc.   Les  gens  de  l'équipage  dé- 
clarèrent qu'on  avoit  fait  partir  de  Lif- 
bonne  fept  carraques  ,  avec  quantité 
de  foldats  qui  étoient  menés  par  force 
aux  Indes  Orientales ,  &  que  deux  au- 
tres étoient  prêtes  à  les  fuivre.  lis  ajoû- 
.    terent  que  cinq  jours  auparavant   ils 
,   avoient  découvert  une  flotte  Hollan- 
.   doife.    Ce  Bâtiment  ayant  fait  route 
,  avec  l'Amiral  jufqu'au  lendemain ^  n'en 
,   fut  féparé  que  par  un  grain  de  vent  qui 
rompit  fon  artimon  6c  qui  le  força  de 
demeurer  en  arrière.  Mais  loin  de  lui 
faire  aucune  infulte ,  on  lui  donna  ce 
qui  convenoit  a  iz^  befoins  ,  &  l'Ami- 
ral lui  fit  quelques  préfens  de  pure  ci- 
vilité i  faveurs  qu'une  barque  HoUan- 
.  doife  n'auroit  pas  reçues  à^^  PortU2:ais.    Heemskerfc 

T  ^  •  \  1      1  j         ■         J  '  rencontre  de* 

Le  même  jour  a  la  hauteur  de  cinq  de-  poicugais» 
grés  ,  Grenier  ,  Vice-Amiral  de  Heems- 
kerk ,  rejoignit  Harmanfen  avec  fon 
Vaiffeau.  Il  raconta  que  le  19  de  Mai  , 
'^  la  hauteur  de  vingt  quatre  dégrés  ^ 
fa  flotte  avoit  rencontré  douze  ou  treize 
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Vaiireaux  Portugais  ,  dont  le  Vice- 
Amiral  ,  qui  étoit  de  fîx  cens  ton- 
neaux ,  avoir  percé  au  milieu  des 
HoUandois  &  leur  avoir  accroché  un 
yacht  ,  avec  de  furieufes  décharges 
de  moufqueterie  qui  y  avoient  caufé 
beaucoup  de  défordre  ',  que  les  Portu- 
gais auroient  enlevé  ce  Bâtiment ,  f^ns 
le  fecours  qu'il  avoir  reçu  ;  que  lui- 
même  ,  il  s'étoit  trouvé  au  milieu  d'onze 
VaiiTeaux  de  la  flotte  Portugaife  ,  & 
que  dans  ce  danger  il  n'avoir  pas  eu 
d'autre  relTource  que  la  légèreté  de  (es 
voiles  ;  que  les  ennemis  avoient  chalTé 
fur  lui  tout  le  jour  ,  &  qu'enfin  fur  le 
foir  il  les  avoir  perdu  de  vue  j  qu'il 
ignoroit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  autres 
Vaiiïeaux  HoUandois  ,  mais  qu'il  ne 
(doutoit  pas  que  le  yacht  n'eut  beaucoup 
fouffert ,  de  que  l'Amiral  avoir  perdu 
un  Trompette ,  fans  compter  cinq  hom- 
mes blefifés  (13). 

Harmanfen  comprit  qu'ily  avoit  peu 
de  ménaeemens  à  garder  avec  les  Pcr- 
tugais  ,  &  que  fi  la  générofité  étoit  une 
vertu ,  elle  devoit  toujours  marcher  à  la 
fuite  de  la  prudence.  Ses  réglemens  fu- 
rent renouvelles  fur  chaque  bord  avec 
de  nouvelles  précautions.  Le  1 2  d'Août, 
il  prit  la  réfolution  de  relâcher  à  l'Ifle 

C-'J)  Page  3M  5c  jii^ 
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Maurice  ,  pour  y  prendre  de  l'eau  &c  harman-  ' 
des  vivres  qui  commençoient  à  lui  man-      "^• 
quer.  Il  s'y  étoic  fait  précéder  appa-     Avancures 
remmène  du  yacht  le  Pigeoneau ,  puif--  j  "j^^^Jj'^'^** 
que  l'Auteur  raconte  qu'un  mois  après 
on  vit  revenir  ce  Bâtiment  ,   avec  un 
François  qu'il  am.enoit  de  cette  Ifle.  Ce 
François   s'étoit  embarque  en  Angle- 
terre ,  quelques  années  auparavant ,  fur 
un  Vaiireau  qui  en  étoit  parti  avec  deux 
autres  ,  pour  faire  le  voyage  des  Indes. 
Il  raconta  que  les  Anglois  ,  après  avoir 
perdu  un  de  ces  Bâtimens  près  du- Cap 
de  Bonne  Efperance ,  avaient  été  con- 
traints par  la  mort  d'une  grande  par- 
tie de  leurs  gens  de  brûler  leur  Vice- 
Amiral  6c  de  n'en  faire  qu'un ,  des  deux 
qui  leur  reftoient  -,  que  les  maladies 
ayant  continué  de  les  aflfoiblir ,  &  ne 
iailTant  plus  affez  de  bras  pour  la  ma- 
nœuvre ,  ils  avoient  échoué  fur  la  cote 
de  Pu/o-Bonian  ,  proche  de  Malaca  » 
où  tout  le  refte  de  l'équipage  étoit  mort, 
à  la  réferve  de  fept  hommes  -,  lui ,  qua- 
tre Anglois  &  deux  Nègres.  Ces  mal- 
heureux ,  fuivant  le  même  récit,    ne 
pouvant  fuffire  à  la  conduite  de  leur 
Vailîëau  ,  s'écoient  emparés  d'une  Jon- 
que Indienne  ,  dans  le  delfein  de  re- 
Itoiirner  en  Angleterre.  Ils  avoient  na- 
livigué  long-tems  avec  beaucoup  de  bûn« 
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^.harmak-  heur.  Mais  les  Nègres  dans  le  regret 
sEN-  apparemment  de  s'éloigner  de  leur 
pays,  avoient  formé  k  delîêin  d'une 
trahifon  qui  avoir  été  découverte,  &  la 
crainte  du  châtiment  les  avoit  portés 
à  fe  jetter  dans  la  mer.  Diverfes  agita- 
tions avoient  conduit  les  cinq  Euro- 
péens à  rifle  Maurice ,  mais  leur  bon- 
ne intelligence  n'y  avoit  pas  duré  plus 
de  huit  jours.  Le  François  vouloir  y  de- 
meurer ,  pour  attendre  ce  qu'il  plairoit 
au  Ciel  d'ordonner  de  leur  fort  ,  & 
pour  rendre  leur  Jonque  plus  capable 
de  réfiller  aux  flots.  Les  Anglois  s'é- 
toient  obftinés  à  n'y  pas  faire  un  long 
féjour  ,  &  s'croient  remis  tous  quatre 
en  mer  ,  dans  l'efperance  de  retourner 
en  Angleterre.  Ainfi  le  François  étoit 
demeuré  feul  dans  une  Ifle  abfolument 
deferte.  Il  y  avoit  pafTé  dix  huit  ou  ■ 
vingt  mois ,  vivant  de  dattes  &  de  chair 
de  tortues.  Cependai"u:  il  paroifloit  auîîî 
vigoureux  qu'aucun  Hollandois  de  la 
flotte.  Mais  on  reconnut  qu'il  avoit  \x 
tête  légère  &  le  cerveau  altéré.  La  pré- 
fence  d'efprit  lui  manquoit  lorfqu'on 
le  faifoit  parler  trop  long  -  tems  ,  ou 
qu'on  lui  faifoit  un  trop  grand  nom- 
bre de  queftions.  L'Auteur  obfcrve  que 
cette  fùiblefle  n'avoir  rien  de  furpre- 
iiajit,  après  la  folitude  &  la  mifere  où 
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il  avoic  vzc\x  ,  &  fur  -  tout  après  une   harman- 
grande  maladie  qu'il   avoit    elTuyée  ,      H^l^ 
pendant  laquelle  fes  habits  étoient  tom- 
bés en  lambeaux  6c  l'avoient  laiffé  pref- 
quenud  (14). 

On  gouverna  jufqu'au  26^  de  Sep-  Route  des 
tembre  vers  l'Ifle  Maurice,  qu'on  eut"°  '^^"'"p^^ 
beaucoup  de  peine  à  découvrir ,  &  qu'on  Uoibau» 
manqua  même  après  l'avoir  apperçue  ; 
mais  y  étant  enfin  revenu,  on  employa 
jufqu'au  20  d'Octobre  à  s'y  rafraîchir. 
Le  premier  de  Novembre  ,  à  quinze 
dégrés  trente  minutes  de  latitude  ,  on 
fe  trouva  le  foir  fur  trente  braffes  d'un 
fond  de  coquillages  blancs  &  quelque- 
fois de  pierres  femblables  à  des  pois. 
On  écoit ,  fuivant  l'eftime  des  Pilotes , 
proche  <lu  banc  de  Garrefans ,  c[u.'on 
s'efforça  d'éviter  en  gouvernant  au 
Nord  pour  fe  rendre  au-delTous  (i  5}. 
Le  I  9  ,  à  la  hauteur  de  fepr  dégrés  tren- 
te trois  minutes  ,  on  découvrit  une 
ïfle  inconnue  ,  dont  on  n'étoit  éloi- 
gné que  de  deux  lieues,  Nord-qaarc- 
de-Nord-Oueft.  Le  terrain  en  étoit  bas, 
ëc  fa  longueur  paroifToit  de  l'Eft  à 
rOueft.  Quelques-uns  la  prirent  pour 
l'Ifle  de  Saint-Roch.  Les  jours  précé- 
dens ,  depuis  le  9  ,  on  n'avoit  pas  celïé 

(14)  Page  5i^  ÊcOiiv.  (ij)P2ge53*. 
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jd[«RMAN-'  de  voir  de  fi  grandes  houles ,  d'an  vent 
qui  écoic  lepius  fouvenc  Ouell ,  qu'on 
s'ctûic  imaginé  que  la  mer  brifoit  con- 
tre quelque  rocher  (16). 

Le  1 7  de  Décembre ,  à  la  hauteur  de 
trois  dégrés  cinquante  quatre  minutes  , 
£>nc  crut  reconnoître  que  les  courans 
portoient  vers  le  golfe  de  Bengale ,  dont 
on  éuoit  fort  proche ,  &  l'on  jugea  qu'ils 
y  faifoienc  entrer  la  Hotte.  Quelques 
jours  après ,  on  vit  flotter  des  morceaux 
de  terre  Se  des  rofeaux.  On  apperçuf 
plufienrs  ferpens  ,  &c  un  arbre  entier 
qui  fuivoit  le  mouvement  des  vagues  ', 
tous  fignes  de  terre ,  qui  furent  con- 
firmés le  23  par  la  vue  de  l'Iflé  d'En- 
g:inno  ,  Sc  le  2  5  par  celle  de  Bonne-for- 
tune.  On  s'engagea  dans  le  détroit  de 
Bantam  ,  où  l'Auteur  obferve  (i  yj  que 
ceux  qui  arrivent  fur  la  brune  doi- 
vent prendre  leur  cours  à  i'Elt  -  Sud- 
Eft  jufqu'à  riile-  Blanche  ,  qui  efl:  à 
miroite  ,  S^  qui  eft  éloignée  de  cette 
partie  d'environ  douze  lieues.  La  vai^ 
riation  y  eft  d'un  demi  -  rhumb  (i8}.« 
Enfin  l'on  arriva  devant  la  Ville  de 
E'alimbam. 

^16)  Page  5  5f  &  5;^.  détails  ,  pour  ne  lailFcr  que 

(17)1-0  Lfâeur  doit s'iip-  ce  quipeu:  fervir  à  la  M 

percevoir  qi,ion  fuppiinie  vigation. 
Les  pabifs  jiiucilps  de  ces        {i8)  Page  558. 
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Le  delTein  de  l'Amiral  éroic  de  pren-   harmah- 
■dre  des  informations  fur  l'érac  des  In-      ^^^^_ 
des ,  pour  régler  fa  courfe  par  ces  lu-       Fachcufs 

TT  ■  J      /^L'        •  ■  nouvelle  pour 

mieres.  Une  pirogue  de  Chinois  qui  1^5  nafi*»- 
vint  d'elle-même  à  bord  ,  lui  en  appor-  dois, 
ta  de  fort  étranges.  On  lui  apprit  qu'il 
y  avoir  adueliement  devant  Bantam 
une  armée  navale  de  Portugais ,  com- 
pofée  de  trente  voiles ,  qui  confiftoient 
en  huit  gros  pallions  de  fix  à  huit  cens 
tonneaux  ,  douze  fuftes  &  huit  fréga- 
tes ;  que  tous  ces  VaifTeaux  étoient  bien 
armés  ,  &  qu'ils  avoient  été  raiïemblés 
de  Goa ,  de  Cochin  &  de  Malaca  ,  fous 
l'Amiral  Don  André  Furtado  De-Men- 
doza  ,  pour  ailieger  cette  Place  par  mer 
&  par  terre ,  dans  l'unique  delTein  d'em- 
pêcher qu'on  n'y  accordât  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  (19). 

Cette  nouvelle  fut  regardée  d'abord     ,.^°'^:^  '^ 
comme  un  fujet  de  terreur.  On  lailTa  ^"nV  l'ics 
tomber  l'ancre  devant  Palimbam  ,  &«^'""^^'|'= 
l'Amiral  fit  le  lignai  du  Confeil.    Les   °^'"^ 
délibérations  furent  longues  &  conve- 
nables à  l'importance  des  conjondures. 
Ici  l'Auteur  du  Journal  reprend  toute 
l'hiftoire  du  Commerce  moderne,  com- 
me un  prélude  néceffaire  pourjuRiher 
lesréfolutions  du  Confeil  HoUandon. 
il  feroit  inutile  de  ie  fuivre  dans  une 

{ip]  Ibidem, 

Eij 
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""h  ARM  AN-  excurfîon  qui  n'ajouteroic  rien  à  l'idée 
*-"•       qu'on  a  dû  piendre ,  au  premier  Tome 
(de  ce  Kecueil ,  des  conqueces  ,  des  eta- 
biiflemens  &c  du  Commerce  des  Portu- 
Rcmarques gais  (io).  Sans  remonter  (î  loin  fur  nos 
d's  Poitu^'ais'-'-'^''^^  '  ^^  fuffix  de  remarquer  que  dans 
polir  les  Hol- la  poirefliou  de  tant  d'avantages  ,  les 
UinQis.        Portugais  avoient  fore    bien   compris 
que  pour  s'y  conferver  il  falloit  inter- 
dire la  navigation  des  Indes  aux  Etran- 
gers ,  ôc  y   demeurer  feuls  maîtres  du 
Commerce.  Dans  cette  vue  ils  s'étoient 
emparés  d'un  grand  nombre  de  Places  , 
de  Villes  ôc  de  Royaumes  entiers  ,  la 
plupart  fubjugués  par  la  force  des  ar- 
mes, où  ils  ayoienr  élevé  d^s  Forte- 
retres  de  mis  des  Garnifons  pour  tenir 
les  Peuples  en  bride.  A  l'égard  des  Prin- 
ces Se  des  Erais  qu'ils  n'avoient  pu  met- 
tre fous  le  joug,  ils  avoient  fait  avec 
eux  aQs  ligues  &  des  alliances  dont  ils 
ne  ticoient  pas  moins  d'utilité  que  de 
leurs  garnirons  &  de  leurs  Forts ,  parce 
qu'ils  avoient  l'adi  "(Te  de  perfuader  à 
toutes  ces  puiiTances  qu'ils  ne  fe  pro- 
pofoient  que  leur  intérêt  commun. 
^  Cependant  la  connoilHince  de  ces 

difficultés  n'avoit  pas  empêché  d'autres 

(  10  )  Voyez  l'Introdadion  qui  efc  à  la  têce  du 
premier  Tome  ,  &  toutes  les  Relations  de  ce  Jie- 
eudl. 
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Nations  de  l'Europe  d'entreprendre  le  harman- 
voya^e  des  Indes.  Elles  avoient  cor.ca  l^^' 
à  leur  tour  que  les  mers  étant  ouvertes  * 
on  pouvoir  prendre  la  même  route  que 
les  Portugais  •,  qu'il  ne  falloit  pas  les 
en  croire  lorfqu'ils  s'attribuoient  l'em- 
pire exclufif  de  toutes  cqs  grandes  ré- 
gions i  qu'il  y  avoir  fans  doute  quan- 
tité de  pays  dont  ils  n'avoient  pu  fe  ren- 
dre maîtres  -,  que  ces  pays  dévoient  pro- 
duire auffi  des  épiceries  &  d'autres  mar- 
chandifes  précieufes  ;  enfin  ,  que  fans 
contefter  aux  premiers  Conquerans  les 
biens  dont  ils  étoient  en  polfellion  ,  il 
étoit  permis  de  tirer  des  autres  parties 
<1qs  Indes  les  richefles  qu'elles  accor- 
deroient  volonrairement.  C'étoit  fur 
ces  principesque  les  Hollandois  avoient 
commencé  leurs  navigations.  Us  avoient 
trouvé  dans  divers  ports  Indiens  ,  où  le 
vtnz  les  avoir  conduits  ,  de  la  difpofi- 
tion  à  les  recevoir,  Se  fur -tout  une 
haine  mortelle  pour  les  Portugais.  Ils 
avoient  profité  de  cette  heureufe  ou- 
verture 5  &  fans  aucun  delfein  de  trou- 
bler les  anciens  Maîtres  ,  ils  conti- 
nuoient,  en  paifibles  Marchands,  un 
Commerce  dont  les  fruits  jnftifioienn 
toutes  leurs  efperances.  De  quel  droit 
les  Portugais  vouloient-ils  s'oppofer  au 
progrès  de  leur  travail  &c  de  leur  m- 
«iullfieî  E  iij 
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Ha  RM  AN-       Tels  furent  les  raifonnemens  du  Con- 
i6oi\      ^^^^  Hollandois.  Il  ne  faut  pas  douter 
Les  HoUan- 4^^  le  telTentiment  de  quantité  d'où- 
d')is  pvennenr  trages ,  elfuyés  pat  les  VailTeaux  de  la 
tl.uTrîa  flot- ^^^^'^^P^g'"'^^  dans  toutes  les  occafions 
tei'ouugaife.  cil  les  Portugais  S  ctoient  crûs  les  plus 
fortj,  n'eût  autant  d'effet  pour  animer 
ks  réfolurions.  Maison  conclut,  avec 
une  ardeur  unanime  ,   que  ne  devant 
s'attendre  qu'à  de  nouvelles  infulces  , 
de  la  paît  d'une  flotte  qui  n'étoit  ar- 
mée que  pour  la  ruine  du  Commerce 
Hollandois  ,  il  falloir  l'attaquer ,  mal- 
gré l'inégalité  des  forces  ,  avec  le  triple 
motif  d  acquérir  de  l'honneur  à  la  Pa- 
trie ,  d'adurer  la  liberté  du  Commerce  , 
&  de  remplir  le  ferment  par  lequel  on 
s'écoic  engagé  au  fervice  des  Intéref- 
fés  (il). 
Grandeur     L'Auteut  du  Joumal  nommc  cette  en- 
prife?^  "^"^  treprife  C/n  événement  des  plus  conjîder ci- 
bles &  digne  de  La  valeur  des  anciens  Ro' 
mains  (iz).  U   fait  admirer  ,   comme- 
une  difpofition de  la  Providence,  que 
les   Portugais  ayant  eu  deiïein  de  fe 
préfenter  devant  Bantam  dès  le  mois 
d'Août ,  eufl^ent  été  retenus  par  les  vents 
&  qu'ils  ne  fuffent  arrivés  que  le  14  de 
Décembre  ;  c'eft-à-dire  ,  le  jour  même 
auquel  cinq  VailTeaux  Hollandois  ar- 

(ii)Page5  38.  (2.1) Page  543. 
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fîvoient  dans  le  même  pays  (13).  Il  ob- 
ferve  encore  que  iuivanc  l'ufage  écabli , 
cette  petite  flotte  avoit  déinonté  fon 
canon  ,  comme  inutile  jufqu'au  Détroit 
de  la  Sonde.  Elle  auroit  été  furprife 
dans  cet  état,  qui  l'aiiroit  fait  tomber 
infailliblement  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ,  Ji  ly'uu  ,  dont  La prottciion  na^ 
handonne  jamais  les  Jicns ,  ne  l'eût  taie 
avertir  du  péril  par  un  meffiiger ,  donC 
le  zèle  o^cïzxnx doit paffer pouruii  vrai 
miracle  (14).  Ce  mefiager  hit  un  Chi- 
nois ,  qui  crut  rendre  un  fervice  fignalé 
à  des  Marchands  étrangers.  En  çlï^^t  ^ 
il  étoit  tems  encore  d'éviter  la  rencon- 
tre de  l'ennemi.  Mais  on  prit  un  parti 
bien  différent.  Dieu  ,  fuivant  le  langa- 
ge du  même  Ecrivain  ^fortifiafes  Servi- 
teurs  &  leur  infpira  du  courage  (25).  LeS' 
HoUandois  firent  entrer  aufli,  dans  leurs 
motifs  ,  l'efperance  de  faire  lever  le 
fiege  de  Bantam ,  &:  de  fauver  une  Ville 
amie  de  leur  Nation ,  dont  la  ruine  ne 
pouvoit  être  que  funefte  au  Comm.erce 
des  Provinces-Unies. 

Harmanfen  ayant  fait  déclarer  aux  ,  Pcêparati's 
cinq  VaifTeaux  la  réfolution  du  Con-  dois. 
feil  ,  on  travailla  aufli  tôt  d  mettre  bas 
les  branles  &  à  démolir  les  cabanes  qui 
étoient  fous  les  hauts-ponts.  On  jetta 

ti5J  Page  347.  {^A,)  Ibidem.  (z';)  Ibiii, 

£  iiij 
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H  ARM  AN-  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne  pur  être  mis 
jéoV.  ^  l'écart  ,  pour  faciliter  la  manœuvre 
êc  tous  les  moavemens  du  combat.  L'ar- 
tillerie ,  les  armes,  tout  ce  qui  devaic 
.fervir  d  l'adion  fut  préparé  dans  l'ef- 
pace  d'une  nuicj  &:  le  lendemain, avant 
le  jour ,  la  flotte  leva  l'ancre  au  flgnal 
d'un  feu  dont  on  étoir  convenu. 

Le  27  Décembre  ,  ve;is  ie  coucher  du 
foleil ,  on  découvrit  i'arraée  Porrugai- 
fe  ,  qui  avoir  pofté  deux  galions,  pour 
ga:de  avancée  ,   fous  la  pointe  occi- 
Combats  dentale  de  Tlfle  Penfano.  A  la  vue  des 
îeuercs.     Hollandois ,  pludeurs  bâcimens  enne- 
mis ne  foupçonnant  pas  qn?.  de<!  Mar- 
chands qui  arrivoient  de  l'Europe  fuf- 
fent  difpofés  à  les  recevoir ,  s'avancè- 
rent brufqnement  pour  tomber  fur  eux 
&:  s'en  faiflr  1  js  premiers.   Ils  ne  firenc 
point  attention  qu'ils  s'éloignoient  trop 
les  uns  des  autres ,  &  qu'il  leur  fetoic 
difficile  de  fe  dégager  dans  le  befoin, 
/    Auflî  furent- ils  lî  maltraités  du  premier 
feu,  qu'ils  n'eurent  lobligacion  de  leur 
retraite  qu'au  malheur  de  l'Amiral  Hol- 
landois. Un  de  fes  canons,  qui  vint  à 
crever  ,  incommoda  le  gouvernail  & 
rompit  la  barre.  Le  Vice- Amiral  Hans 
Browcr ,   qui  ne  put  être  informé  de 
cet  accident,  continua  de  combattre  , 
&  lâcha  tant  de  bordées  fur  une  carar 
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que  de  Malaca  qu'il  lui  enfonça  les  deux  harman 
eôtés.  Cette  intrépidité  de  cinq  Vaif- 
feaux  parut  étonner  les  Portugais.  Ils 
fe  retirèrent ,  pour  aller  mouiller  fous 
rifle  de  Pmfano.  L'accident  qui  étoic 
arrivé  à  l'Amiral  HoUandois  obligea 
auflî  le  refte  de  fa  Hotte  d'aller  jecrer 
l'ancre  avec  lui  fous  un  autre  Ifle.  Le 
28  amena  un  fi  gros  tems ,  qu'il  fut  im- 
poflible  de  manœuvrer  les  voiles  &  de 
manier  le  canon.  Les  HoUandois  regar- 
dèrent cet  obftacle  comme  une  nou- 
velle faveur  du  Ciel  ,  qui  donnoit  du 
tems  à  l'Amiral  pour  rétablir  parfaite- 
ment fon  gouvernail  (ifî). 

Le  mcme  jour  au  foir  ,  ils  prirent  la 
réfolution  d'envoyer  pendant  la  brune 
un  canot ,  avec  une  lettre,  au  Roi  de 
Bantam  ,  pour  lui  donner  avis  de  ce 
qu'ils  avoicnr  entrepris  à  fon  fervice. 
Le  canot  revint  à  bord  ,  fans  avoir  pu: 
avancer  contre  la  marée.  On  n'éroic 
qu'à  une  lieue  &  demie  dsiLPortugais  -, 
mais  fous  le  vent.  La  terreur  qu'on 
avoir  remarquée  parmi  eux  ne  permet- 
toit  pas  de  craindre  qu'ils  profiraflent 
de  cet  avantage  pour  recommencer 
l'adion.  Cependant  les  HoUandois  au- 
roienttrop  eu  de  regrec  de  voir  échap- 
per leur  proie.  Ils  apperçurenc  quatre 

iiù)  Pages   343  &  5^9, 

Ev 
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har.man-  Galères  ennemies,  qui  croient  auflî  fous- 

i%".      ^^  ^^^"^  '^^  S^^^  ^^  l'armade ,  ôc  qu'ils 

Les  Portu-^^  Batcerent  de  pouvoir  joindre.  Le  29  y 

g  lis   perdent  ayant  remisa  la  voile,  ils  s'en  appro- 

aeux  galères.  ^4-jerent  alfez  pour  leur  lâcher  toutes 

leurs  bordées.  Le  feu  devint  terrible  de 

part  &c  d'autre.    Les  Galères  combat- 

toient  en  fe  retirant  ;  mais  comme  elles 

avoient  aulfi  le  vent  en  proue  ,  deux 

Vaiireaux  Hollandois ,  VUtrecht  &c  le 

Gardien  ,  en  abordèrent  chacun  une; 

circonfian-Cf^'ie  q^  l'ZZfrjcA/ avoit  jette  le  t^rapin  ,. 

ce»    de   cette  ,      •       i  -  •      ,-  i       ^  i  >  ' 

perte.  etoit  dcja  il  percée  de  coups ,  que  l  c- 

quipage  ,  au  lieu  de  penfer  à  fe  deften- 
dre  ,  s'efforça  de  monter  dans  le  Na- 
vire Hollandois  pour  y  trouver  un  azyle 
contre  les  flots.  La  crainte  qu'il  n'y  de- 
vînt le  plus  fort ,  obligea  les  Hollandois 
d'en  précipiter  la  plus  grande  partie 
dans  les  flots.  Ces  malheureux  y  péri- 
rent ,  &  l'on  ne  fauva  que  le  Capitaine 
&  quelques  Portugais.  L'équipage  étoic 
de  quatre  vingt  trois  hommes  \  vingt 
trois  Portugais  &  foixante  Indiens.  Le 
Capitaine  fe  nommoit  Dont  Francifco 
Dc-Sou^a^  h!s  de  Dom  Juan  De  Teves^ 
Contador-major  dn  Liftonne  (27). 

La  féconde  Galère  ,  que  le  Gardiert 
avoir  accrochée,  fit  acheter  la  vicloire 
plus  cher.  Le  Capitaine  était  un  hona- 

(17)  Pages   351  £i  3îi' 
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îTîe  âgé  ,  qui  fe  nommoic  Dom  André,  harman- 
Rodngucs  Pallota  ,  &  qui  fer  voie  de-  [Hl^ 
puis  trente  deux  ans  dans  les  Indes.  Son 
obftination  lui  coûta  la  vie  ,  d'un  coup 
de  demi-pique  qui  lui  traverfale  corps , 
&  tic  faire  main  -  baiïe  fur  tout  l'équi- 
page ,  dont  il  ne  fe  fauva  que  trois  Por- 
tugais. On  enleva  le  canon  &  les  pier- 
riers  des  deux  Galères  •,  &  quoiqu'elles 
fulfent  chareées  de  riz  de  d'autres  vi- 
vres ,  on  prit  le  parti  de  les  brûler  tou- 
tes deux  (28). 

L'Amiral  Hollandois  apprit  alors  ,     ïcla-rcifTe- 

,  .-  .  ,         1/      -11  r  mens  mes  des. 

des  prilonniers  ,  le  derail  des  rorces  piifomaieis». 
Portugaifes.  On  comptoit  dans  ce  grand 
armement  cinq  galions  de  Goa  ,  donc 
l'un  étoit  monté  par  Dom  André  Fur- 
rado  De-Mendoza  ,  leu'r  Amiral  ,  un 
autre  ,  par  le  Vice- Amiral  Thomé  Dc^ 
Ju7^a  De-Reucha  ,  &  trois  par  des  Capi- 
taines d'une  naillance  diftinguée  ',  deux 
caraques  de  Malaca  &  une  de  Cochin  i. 
deux  fuftes  &  deux  galères  de  Mlnar  3c 
deCeylan  ^  deux  galions  de  Malaca  ^ 
deux  jonques  &  fept  Bantincs  ou  yachts, 
à  rames.  Tous  ces  Bâtimens  portoienr: 
huit  cens  foldats  Portugais  ,  fans  y  com- 
prendre les  équipages ,  qui  étoienr  tous^ 
compofés  deNegres  oudlndiens.On  ne: 
parle  point  d'une  autre  caraque  de  ^iat- 

f^'^Z)  Ibidem,. 


loS  Histoire  generalb 
H^i^MAN-    iaca  ,  qui  avoic  été  dérachée  avec  dix 
s^EN.       i^^iij-  fuftes  pour  fe  rendre  à  Ceylan  -, 
voyage  non  moii-«  faneflejdonc  il  ne 
revinc  qu'une  feule  fufte  ,  qui  fut  prife 
aulli  par  les  Hollandois.  Les  prifonniers 
ajourèrent  qu'il  y  avoir  quatre  autres 
Vailîeaux  Portugais  Se  un  yacht  dans  le 
Port  d'Achin  ,  &  que  leur  armée  n'at- 
tendoit  pas  d'autre  renfort  que  celui  qui 
cievoit    partir  de  Goa  au  commence- 
ment d'Avril  (29). 
Ta    flotte      La  flotte  Portugaife  a  voit  été  témoin 
lo'^dàfrmaK  ^^  l'i'ifortune  de  (es   deux    Galères  , 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les 
fecourir ,  quoiqu'elle  n'eut  pas  celTé  d'a- 
voir l'avantage  du  vent  Se  que  les  Hol- 
landois eulfent  à  combattre  cet  ennemi 
de  plus.  Cependant  ,  pour  ne  pas  de- 
meurer tout-à-fait  dans  l'inadion  ,  elle 
mit  le  feu  à  deux  de  (es  propres  Bâti- 
mens,  dont  elle  efpera  que  les  flammes 
pourroient  être  funeftes  i  fes  ennemis. 
Mais  le  vent  ,  qui  les   poufl^bit  avec 
beaucoup  de  rapidité  ,  ne  fervit   qu'à 
les  faire  entièrement  confumer  avant 
qu'ils   fuflent  parvenus  aux  VaifTeaux 
Hollandois  (50). 
r.iiecrtbra-      Harmanfen  ,  animé  par  fa  vidoire, 
vAs   par  les  ^nir  à  la  voile  le  5 1  ,  dans  !a  réfolutioii 

iloilaudois.      i-    n       i  r  -ri 

d  aller  braver  les  ennemis  lur  leurs  an- 

(ip)  Ibid.  &p.  55;.  iic)  Ib-dcm. 
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très.  Ils  fe  mirent  auffi  fous  les  voi-  hakman- 
ies ,  &  les  Hollan<dois  crurent  l'adion      /r"/ 
prête  à  s'engager.  Cependant  un  cal- 
me qui  furvint  ayant  rendu  l'approche 
diflicile ,  ce  fut  en  vain  que  les  Hol- 
landois  recommencèrent  le  lendemain 
leur  manœuvre  &  portèrent  droit  fur 
la  flotte  Portugaife.  Après  avoir  paru 
difpofée  à  les  recevoir  ,  elle  dériva  , 
malgré  le  pavillon  rouge  que  Furrado 
avoir  arboré ,  &  qui  ne  put  donner  à 
its  gens  une  envie  de  combattre  qu'ils 
n'avoient  pas.  Ainfi  les  Holiandois  paf-    Harmanfeit 
ferent  fans  oppofition  ,    &  portèrent  ^"'^^  ^Z'"'^- 

A  \  yf  ^  ,  n      1     I  phant  a  Ban* 

eux-mêmes  a  iianram  la  nouvelle  de  leur  cam. 
triompiie  (5 1).  Ils  y  furent  reçus  com- 
me les  Libérateurs  de  la  Ville  ,  &  l'on 
verra  dans  la  fuite  combien  cette  hcu- 
reufe  témérité  devint  avantageufe  à 
leur  Commerce.  Elle  ne  leur  avoir  cou- 
re qu'un  homme  '■,  mais  leurs  blelTés 
étoient  en  grand  nombre.  Us  prirent 
quelque  tcms  pour  réparer  leurs  Vaif- 
feaux  -,  &:  quoique  dans  la  difpoficion 
où  des  fervices  de  cette  importance 
avoit  mis  la  Ville  de  Banram  il  dépen- 
dît d'eux  d'y  prendre  leur  charge ,  ils 
réfolurent  de  continuer  leur  voyage  aux 
Mohiques  (32). 

A  leur  retour,  ils  obtinrent  facile- 

(31:  rage  354.  (3^;  Pige  3  5  J. 
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Marman-    ment  du  Gouverneur  de  Banram  &  âeè- 
"^'       Habitans  la  permiffion  d'y  établir  un 

Tiy  érabiir  ^*^^''^P'^^^^>  '^^"^  ^^^  premiers  Commis 
un  Comptoir,  furent  Nicolas  Gaeff ,  &  Jean  Lodo- 
tii  Hollande'  ^ickfcn  (53).  Dans  le  refte  de  la  route  , 
cts  Vainqueurs  des  Portugais  reprirent 
la  qualité  de  Marchands ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  d'obfervations  utiles  à  leur 
Commerce  (34) ,  &  pour  fe  rendre  pai- 
lîblement  dans  leur  Patrie ,  où  ils  ar- 


(54)  Le  1  de  Novembre 
ï6o2.  on  jctta  la  fonde  , 
&  l'on  trouva  cent  quin- 
ze bralTes  d'eau  ,  fond  de 
coquillage.  Sur  le  midi  on 
la  jetta  encore  ,  Ôi  l'on 
trouva  cent  quarante  cinq 
brafTes.  Sur  le  foir  on  ne 
trouva  plus  de  fond  ,  quoi- 
que la  ligne  fût  de  deux 
cens  trente  bralTes.  Cette 
manoeuvre  fit  connoître 
avec  certitude  qu'on  étoic 
par  la  hauteur  de  trente 
cinq  dégrés  de  latitude  du 
Sud  ,  puifqu'on  ne  trou  • 
voit  plus  de  fond.  Page 
;6i.  Il  faut  tenir  pour 
certain  que  ceux  qui  veu- 
lent aller  à  l'Ifle  de  Sain- 
te-Hélène &  s'éloigner  du 
Cap  de  Bonne-Erpctanc2  , 
lorfqu'ils  font  à  la  'hau- 
teur de  le  pouvoir  décou- 
vrir ,  prenant  leur  tours 
droit  au  Nc-rd-Ouef:  fiir 
la  boufTole  tenue  direfte- 
ment  Sud  Se  Nord  ,  ne 
Biaa^ueiont    pas    de  dê- 


cheoir  environ  cent  lieues 
à  l'Eit  de  cette  Illc  ;  Se  en 
ce  cas  ,  il  faut  continuer 
de  porter  au  Nord-Ouelt  , 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit  par' 
la  hauteur  de  feize  dégrés 
de  latitude  du  Sud.  C'eli 
auifi  une  elcime  certaine- 
pour  ceux  qui  trouvent 
fond  par  les  trente  fix  dé. 
grés  de  conclure  qu'ils  font 
Sud  &  Nord  avec  le  Cap 
des  Aiguilles.  Il  faut  alors 
prendre  fon cours  à  l'Ouelt- 
Nord  -  Ouefl  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  le  Cap  de  Bon- 
ne-efperance  devant  foi  au 
Nord-Oueft ,  fuivant  l'efti- 
hie.  Enfuite  il  faut  courir 
au  Nord-Ouefl  fur  la  bouf- 
fole  tenue  directement  Sud 
&  Nord  ,  8c  naviguer  tou- 
jours fur  le  même  rhumb  ,, 
jjfqtiA  ce  que  l'on  foit  par 
la  hauteur  des  feize  degrés.. 
Alors  on  n'eft  plus  éloi- 
gné que  d'en.-iron  01125 
lieues  Eft  demie  de  Sain- 
te Hélène.  C'e!l  l'expérien- 
ce (ju'on  a  faite  daus-Ie: 
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rivèrent  au  mois  d'Avril  i6o^  (35  }•  harma»»^ 


Navire  le  Gueldres  ,  au 
mois  de  Novembre  i<îoi. 

Dans  le  même  mois ,  le 
Vice  -  Amiral  de  la  flotte 
approcha  fi  près  du  Cap , 
qu'il  n'en  fu:  quà  la  por- 
tée du  petit  canon  ;  & 
quand  il  l'eut  doublé ,  il 
courut  la  bande  duNord- 
Oueft  ,  fur  la  boulfole  te- 
nue diredlemcnt  Sud  &C 
Nord  ,  jufques  par  la  hau- 
teur des  leize  degrés  , 
ctoyant  que  par  cette  rou- 
ts  il  gagneroit  l'Ifle  de 
Sainte- Hélène.  Mais  il  eut 
\s  chagrin  de  fe  trouver 
à  plus  de  cent  lieues  à  l'Eft 
de  cette  Ille. 

Une  flotre  de  quatre 
Vailfeaux  fous  le  comman- 
dement de  l'Amiral  Schiter- 
Manf\ ,  a  fait  la  même  ex- 
périence. Après  avoir  paf- 
fé  le  Cap  ,  ils  ne  virent 
point  de  terres.  Mais  ils 
avoient  auifi  trouvé  fond 
l"jr  quatre  vingt  dixbraf- 
ùs ,  par  îa  hauteur  de  tren- 
te fix  dégrés  ,  par  le  tra- 
vers du  Cap  de'  Aiguilles. 
Enfuite  ils  naviguèrent  juf- 
qu'à  la  diiiance  de  quator- 
ze lieues  du  Cap  ,  fuivant 
leur  eilime  ;  d'où  ils  cou- 
rurent au  Nord  -  Oueft 
iufques  par  k  hauteur  de 


feize  dégrés ,  où  ils  étoient 
bien  encore  éloignés  de 
l'Ifle  de  quatre  vingt  dix 
lieues  à  l'tll ,  fuivant  l'in- 
dicationde  ce  qu'ilsavoienC 
couru  à  rOueÛ.  P/î^e/  561- 
&-  56  5- 

Le  9  de  Janvier  1005  , 
on  eut  dès  le  matiulavûe 
de  l'Hle  Fernando- Lairreti- 
tio  ,  qui  demeuroir  envi- 
ron quatre  lieues  Oued  de 
la  flotte.  La  rade  où  l'on 
jetta  l'ancre  eft  au  coté  oc- 
cidental de  rifle ,  fur  dix 
huit  ,  dix  fept  •&  feizc 
bralFes,  fond  de  corail.  En 
y  venant  on  lailFe  les  ter- 
res à  bord  comme  on  doic 
faire  auilî  à  celles  de  Sain- 
te-Hélène ;  fans  quoi  on - 
n'y  fçauroic  entrer.  Ainfî 
il  efl  bon  d'avertir  ,  quand 
on  y  vient  par  l'Eft  ,  de 
faire  le  rour  du  bout  Cep- 
tcntrionaldeccs  Ifles,pour 
gagner  la  rade.  Piï^e  ^6^. 

(5f)Page  3^5.  Un  Yacht 
de  la  rtotcc  ,  qui  avoir  été'" 
détaché  près  du  Cap  de 
E)nne  -  Efperance  ,  pour 
chercher  quelques  Vaif- 
featix  écartés  ,  étoit  déjà 
arrivé  à  Middelbourg,  & 
Harmanfen  l'apprit  devant 
P'.yrnouth  ,  où  il  s'arrêta 
quir,ze  ou  fciie  jours. 


SEN. 

I60I.- 
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VTesn. 

§       I    I    I. 

Corneille  De  W e e isr. 

Ce  quecet- y<-^£j-|.g  Relation  ne  mériteroit  pla-* 

ee  Relation  a  fl  .    .        ,        -  ,      ^  .  J 

liunie.  V^^  ce  ICI  qu  en  taveur  de  Ion  exilten- 
ce  ,  &  pour  accorder  à  celui  dont  elle 
porte  le  nom  un  rang  entre  les  Voya- 
geurs ,  fi  deux  adtions  éclatantes  dont 
elle  eft  prefqu'uniquement  compofée 
fi'appartenoient  à  l'Hiftoire  des  Voya- 
ges par  la  facilité  qu'elles  apportèrent 
à  d'autres  entreprifes.  Harmanfen  avoit- 
commencéà  faire  redouter  le  nom  Hol- 
iandois  dans  les  Inà^s,  IVecn  ,  qui  fui- 
vit  immédiatement  (ts  traces  ,  parue 
perfuadé  ,  comme  lui ,  qu'il  étoit  tems 
de  renoncer  à  tous  les  ménagemens 
qu'on  avoit  gardés  jufqu'alors  avec  les 
Avions  vl- Portugais.  Etant  parti  du  Texel  le  17 

SiaS^'de  Juin  1^0^»  avec  neuf  VaiflTeaux 
d'Amfterdam  &  d'Enchuyfe  ,  il  s'arrêta 
le  21  d'Oclobre  dans  la  raded'Anno- 
i>on ,  où  il  ne  trouva  pas  ,  dans  le  Gou- 
verneur ,  plus  de  civilité  que  la  plu- 
part des  autres  Commandans  Hollan-, 
dois  ;  mais  réfolu  de  venger  une  fois 
fa  Nation  de  tous  les  outrages  qu'elle 
avoit  reçus  dans  cette  Ifle  ,  il  y  fît  une 
defcence,  qui  ht  prendre  aux  Porca- 
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gais  j  après  s'être  inutilement  deffen-  weex.' 
dus ,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  mon-  ''^'^^• 
tagnes ,  &  d'abandonner  ,  à  la  difcré- 
tion  du  Vaihqueur  ,  des  raflaîchifTe- 
mens  qu'il  ne  leur  avoir  demandés 
qu'avec  le  deiTein  d'en  payer  le  (56) 
prix. 

Enfuire  ayant  pénétré  jufqu'à  Ma- 
cao  ,  où  il  arriva  le  30  de  Juillet  160^  , 
il  s'y  rendit  maître  d'une  caraque  Por- 
tugaife  richement  chargée  pour  le  Ja- 
pon ,  qu'il  nt  brûler  jufqu'à  fleur-  d'eau, 
après  en  avoir  enlevé  toutes  les  fichef- 
fes  (  3  7).  Dans  fon  retour  vers  Bantam  , 
il  découvrit  le  i  8  de  Septembre  une 
grande  Jonque  dans  laquelle  il  foup- 
çonna  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'il  y  avoir  ou 
des  Portugais  ,  ou  des  etFets  qui  appar- 
tenoient  à  cette  nation.  Il  l'attaqua  , 
fur  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  rendre.  Les 
Hollandois  en  vinrent  à  l'abordage  & 
tuèrent  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de 
tomber  fous  leurs  armes  •,  c'eft-à-dire  , 
près  de  quatre  vingt  Indiens.  Ils  appri- 
rent de  ceux  qui  furent  épargnés  ,  que 
la  Jonque  étoit  Siamoife.  Leur  regret 
fut  extrême  ,  d'avoir  maiïacré  leurs 
amis  &  leurs  alliés  ,  des  gens  avec  lef- 
quels  ilstrafiquoient  tous  les  jours  (38}» 

(^6)  Ubi  fiij).   p.   ^66.  (3S;  Pa^e  3û8. 

(37J  Ihid.  p.  }(î7. 
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"^"Veen.     Mais  le  mal  écanc  fans  remède  ,  ils  fé 
*^"*      contenrerenc  de  relâcher  le  refte  de  ces 
malheureux  avec  leur  Jonque.  On  peut 
fe  perfuader  néanmoins  qu'ils  gardè- 
rent la  cargaifon  ,  qui  étoic  de  foies  Sc 
d'étoffes  précieufes  ;  car  loin  de  leur 
faire  honneur  de  cecce  reftimtion ,  le 
Journal  ajoute  qu'après  avoir   achevé 
leur  charge  à  Bantam  ,  ils  retournèrent 
en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (39). 
ween  eftH  peut  naître  un  embarras  de  ce  récit  :• 
5Lr  ™  Ween  n'a- 1- il  pas  droit  à  la  qualité  de 
gcur.  Pirate  autan:  qu'à  celle  de  Voyageur  >• 

(39)  Ibidem. 

N^.   On  trouvera  la  faîte  de  V ctablijfement 
des  HolLandois  y  après  la  Rslation  fuivante» 


Pyrarû", 

Ii5c  T. 
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VOYAGE 

DE  FRANÇOIS  PYRARD, 

qui  ejl  U  pnmier  des  François 
aux  Indes  Orientales  (40}. 

§      I. 

Route  &  Avantures  de  V Auteur  juf' 
qu'aux  Ifles  Maldives. 

L'Emulation,  fourcc  de  tant  de  ver-  Motifs  de 
tus  &:  de  grandes  entrepriles  ,  pa-  "^'^y-'se- 
roît  avoir  été  le  oremier  fentiment  qui 
porta  les  Marchands  de  Bretagne  à  mar- 
cher fur  les  traces  des  Portugaise  des 
Efpagnols.  Depuis  près  d'un  fiecle  , 
l'Europe  avoir  retenti  des  exploits  de 
ces  deux  Nations.  Les  Indes  Orientales 
étoient  devenues  comme  leur  proie ,  5c 
l'on  ne  parloir  qu'avec  admiration  des 
richefTes  qu'elles  tiroient  continuelle- 
de  ce  fonds  inépuifable  fans  que  les 

{40)  C'eft    cette    raifon  vient.   T^cye^  à    la  fin  du; 

qui    fait    interrompre    les  Journal  de  Pyrard  ,  ce  qui. 

progrès   des  Hollandois    ,  peut   lui    difputer   le  titra: 

pour  mettre  ce  Voyage  dans  qu'on  lui  donne  ici., 
l'ordre  du  tem$  (jui  lui  con? 
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Pyrard.  François  leurs  plus  proches  voifins  ,  aC- 
'*°'"  piratîent  encore  à  les  partager.  Une 
Compagnie  ,  formée  à  Sainr-Malo  ,  à 
Laval  &  à  Vitré  ,  entreprit ,  fuivant  les 
termes  de  l'Auteur,  de  fonder  le  gué  & 
de  chercher  le  chemin  des  Indes  pour  al- 
ler pu'fer  à  lafourcc.  Elle  équipa  ,  dans 
cette  vue ,  deux  Navires ,  i  un  de  qua- 
tre cens  tonneaux ,  nommé  le  CroijJ'anty 
fous  la  conduite  de  La  Bardelïere  ;  l'au- 
tre ,  nommé  Lz-Corhin ,  de  deux  cens  , 
fous  celle  de  François  Grout  Du  -  Clos- 
neuf.  Pyrard ,  qui  s'embarqua  fur  le  fé- 
cond ,  ne  s'attribue  pas  d'autre  motif 
que  le  defir  de  voir  des  chofes  nouvel- 
les &  d'acquérir  du  bien, 

Dans  le  récit  d'un  Voyageur  fidèle  & 
judicieux  ,  les  circonftances  d\me  lon- 
gue &  maiheureufe  navigation  devien- 
nent autant  de  leçons  utiles,  qui  mé- 
ritent d'être  foigneufement  (41  }  re- 
Départ  desCueiUies.  On  partit  de  Saint  -  Malo  le 
deux     vaif-  j  g  jg  jyjjjj  I  (^Q I  ^  La  fortune  n'avoit  pas 

pris  les  deux  Navires  fous  fa  protec- 
Mauvais  au-  HOU.  A  peine  eût-on  fait  quelques  lieues 
gure  pour  la  gn  met ,  que  le  mât  de  mif:ne  s'étanc 
rompu  fur  le  Corbin  ,  il  fallut  employer 
les  Charpentiers  de  l'un  &  de  l'autre 
VaiflTeau  pour  le  réparer.  Un  effet  plus 

(41)   C'eft  la  diftinclion  L]iro;i  me:  toujours  entre 
les  mauvaifes  Relations. 
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f-îcheux  de  cette  première  difgrace  ,  PvRARDr" 
fut  le  découragement  de  la  plupart  des  '^="" 
Voyageurs  &  des  Matelots ,  qui  la  pri- 
rent pour  un  mauvais  augure ,  &:  qui 
menacèrent  hautement  d'abandonner 
ie  voyage  il  l'on  relâchoit  dans  quel- 
que Port  de  France.  Pyrard  nedéfavoue 
pas  que  depuis  l'embarquement  ,  il 
avoi-t  mal  auguré  du  fuccès  de  fa  navi- 
gation j  mais  il  en  apporte  une  caufe 
plus  jufte.  L'ordre  &  i'obéilTance  n'é- 
roient  pas  connus  dans  les  deux  équi- 
pages. On  n'y  entendoit  que  des-jure- 
mens  &  des  blafphêmes.  Il  s'y  élevoic 
continuellement  des  querelles  ,  que  les 
deux  Chefs  n'avoient  pas  le  pouvoir 
d'appaifer.  Enfin  l'on  y  voyoic  régner 
tous  les  vices. 

On  reconnut,  le  1 1  ,  neuf  gros  na-  Apparen. 
vires  Hoilandois,  de  ceux  qui  le  nom-"  avec"ph- 
ment  Hourques  ,  qui  fe  difpoferent  d'à-  fi^ms    vaif- 

LJ^r-L  •  J    féaux  Hollaa- 

bord  a  raire  honneur  aux  navires  déçois. 
France.  Ils  paflerent  même  fous  le  vent , 
marque  de  foumiflion  la  plus  grande 
qu'on  puiffe  donner  en  mer ,  &  tirè- 
rent chacun  leur  coup.  Mais  leur  Vice- 
Amiral  ayant  tiré  à  balle  &■  percé  les 
voiles  du  Corbin  ,  La-Cardeliere  ,  qui 
commandoit  en  chef  les  deux  François, 
crut  la  guerre  annoncée  par  cette  in- 
fuke.  Il  fe  hâta  dw  tout  difpofer  pouc 
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^j»ïRARD.  une  vigoureufe  deffenfe  ;  &  fans  autre 
explication ,  il  fit  tirer  deux  coups  de 
canon  à  balle  au  travers  des  voiles  du 
Vice-Amiral  Hollandois ,  pour  le  met- 
tre lui  mcme  dans  la  nécellité  de  s'ex- 
pliquer. Surpris  de  le  voir  tranquille  > 
il  prie  un  autre  parti ,  qui  fut  de  profiter 
du  vent  pour  aller  à  toutes  voiles  vers 
l'Amiral  ,  &  de  lui  tirer  un  coup  à 
balle,  en  lui  commandant  d'amener  les 
voiles.  Il  ne  fut  pas  moins  étonné  de 
■«'oir  exécuter  promptemsnt  fon  ordre, 
Se  de  trouver  l'Amiral  fort  allarmé 
d'une  Cl  vive  expédition.  On  s'expli- 
qua. Le  canonier  du  Vice-Amiral  étoit 
y  vre  ;  &c  toute  la  faute  paroifTant  tomber 
fur  lui ,  les  Hollandois  offrirent  de  le 
livrer  fur  le  champ  ,  ou  de  le  faire  pen- 
dre eux-mcmes  à  la  vergue.  Le  Général 
François  demanda  grâce  au  contraire 
pour  lui ,  ôc  partit  content  de  cette  fa- 
tisfaclîon. 

Après  avoir  pafTé  les  Ifles  Canaries 
le  3  de  Juin  ,  &  celles  du  Cap-Verd  le 
1 2  &:  le  1 3  ,  on  fe  trouva  le  29  du  mê- 
me mois  à  cinq  dégrés  de  hauteur ,  où 
l'Etoile  du  Nord  parut  fort  baffe.  On 
apperçut  en  même  tems  celle  du  Sud, 
que  les  Matelots  nomment  La-Croifa^ 
Je  ,  parce  qu'elle  eft  compofée  de  qua- 
:tre  Etoiles  en  foxmç  de  croix.  Quoi- 
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u'elle  ne  foit  pas  à  moins  de  vingt  "pyrÂTcT* 
cpc  dégrés  du  Pôle  Antarctique ,  c'ell      i^oi. 
ar  elle,  comme  la  plus  proche  ,  que 
les  Pilotes  fe  règlent  &  prennent  la 
hauteur.  Pyrard  &  fes  compagnons  vi-  Témoignage 

•    .         ^  .    ,  r    o  de  Pyrard  fur 

rent  ici  un  étrange  quantité  de  poillons-  ja  muicicude 
volans  ,    dont  les  aîles  reiïemblent  à  «^e  poiflbns^ 

1 1  II  r        •       1 1  volans^ 

celles  ces  chauves  -  louris.  Il  en  tom- 
boit  beaucoup  fur  les  deux  Navires  , 
où  il  étoit  très  facile  de  les  pren- 
dre ,  parce  que  leurs  ailes  s'étant  fe- 
chées  dans  leur  vol ,  ils  ne  pouvoienç 
le  relever.  L'Auteur  trouva  leur  chair 
délicate.  Les  Albacores  ,  les  Bonites  dc 
les  marfouins  ,  donnèrent  aux  deux 
équipages  le  plaifir  d'une  pêche  con- 
tinuelle, &  leur  fervirent  de  rafraî- 
chiflemens.  On  voit  en  approchant  de 
la  Ligne  du  côté  du  Sud  comme  de  ce- 
lui du  Nord  ,  la  même  abondance  de 
poilTons-volans. 

Les  courans,  par  lefquels  onfutem-Couransdoat 
porte  juiqu  a  la  vue  de  la  cote  de  Gui-  fcnfibk. 
née,  contre  l'opinion  des  Pilotes,  re- 
tardèrent beaucoup  la  navigation.  On 
n'arriva  fous  la  Ligne  que  le  2 4  d'Août. 
w  Ce  jour  ,  dit  l'Auteur  ,  ayant  pris 
«  la  hauteur  du  Soleil  à  l'heure  ac- 
»j  coutumes,  qui  eftle  point  de  midi  s 
»♦  il  ne  fut  trouvé  aucune  hauteur  -,  de 
fi  forte  qu'on  reconnut  par  là  que  nous 
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''pvF.AB.D.    »  étions  fous  la  Ligne  «.    Il  ne  fait 

^^=^-      pas  une  defcription  moins  naïve  des 

incommodités  du   paflâge.  Comme  il 

n'y  a   pas   de  Voyageurs  où   l'on  en 

trouve  tant  de  circonftances  réunies  , 

elle  mérite  d'être  rapportée  dans  fes 

propres  termes  : 

•■  ©efcription      »>  Depuis  les  fept  ou  huit  dégrés  ap- 

remarquabie  ,,  prochant  dc  k  Li^ne ,  du  côté  du 

jaLigue.        »  Nord  &  autant  du  cote  Sud  ,  on  elt 

»j  fort  incommodé  de  l'inconftance  du 

»»  rems  &c  des  injures  de  l'air.  La  cha- 

"   leur  efl  fi  violente  &  Ci  étouffante 

y>  que  rien  plus  j  ce  qui  corrompt  la 

"  plupart  des   vivres.   L'eau  devient 

»  puante  Se  pleine  de  gros  vers.  Ton* 

»  tes  fortes  de  chairs  Se  de  poifiTons 

S'  fe  corrompent ,  même  les  mieux  fa- 

*'  lés.  Le  beurre  que  nous  avions  ap- 

»»  porté  étoit  tout  liquéfié  en  huile  ', 

y>  la  chandelle  de  fuif  fondue.  Les  Na- 

»  vires  s'ouvroient  aux  endroits  où  ils 

"  ne  trempoient  point  dans  la  mer.  La 

>j  poix  &   le  goudron    fe    fondoient 

»  par-tout ,  &  il  éroit  prefque  auffi  ira- 

»'  poffible  de  demeurer  dans  le  bas  du 

5>  Navire  que  dans  un  four.    Il  n'y  a 

M  rien  de  fi  inconftant  qu-^  l'air  ^  mais 

»  là  c'eft  rinconftance  même.  En  un 

>■>  inftant  il  fait  fi  calme  que  c'eft  mer- 

,v  veille.  5c  â  demi-heure  de-là  on  ne 

voie 


lâai, 
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»»  voit  &  on  n'entend  de  touscôrés  qu'é-   pyRARo.' 

»*  clairs ,  que  tonnerres  &c  foudres  les 

"  plus  épouvantables  qu'on  puilFe  s'i- 

»  maginer  ,  principalement  quand  le 

»»  Soleil  eft  près  de  l'Equinoxe  j  car 

»»  alors   on  les  remarque   plus   véhé- 

»»  mens  6c  plus  impétueux.  Incontinent 

'>  le  calme  revient ,  puis  l'orage  re- 

«  commence,  & ainfi  continuellement. 

»>  Il  fe  levé  tout  d'un  coup  un  vent  Ci 

»>  impétueux  ,  que  c'eft  tout  ce  qu'on 

»>  peut  faire  d'amener  Se  mettre  bas  en 

«  diligence  toutes  les  voiles  ,  Se  on 

diroit  que  les  mâcs  &  vergues  vont 
»i  fe  brifer  &  le  Navire  fe  perdre.  Sou- 
M  vent  on  voit  venir  de  loin  de  gros 
»*  tourbillons ,  que  les  mariniers  appel- 
»»  lent  Dragons  ;  s'ils  paiîoient  par- 
»»  delTus  les  Navires  ,  cela  les  briferoit 
«  &  les  couleroit  à  fond.  Quand  on  les 
*»  voit  venir ,  les  mariniers  prennent 
n  des  épées  nues  &  les  battent  les  unes 
»»  contre  les  t  urres  en' croix  fur  la  proue, 
1»  ou  vers  le  côté  où  ils  voient  cet  ora- 
|h  ge  ,  &  tiennent  que  cela  l'empcche 
\n  de  paiïer  par-deflus  le  Navire,  fe 

détournant  à  côté.  Au  refte  ,  fous 
I»  cet  air  les  plaies  y  font  fort  dange- 

reufes  ;  car  (i  une  perfonne  en  efl: 
I»  trjouillée  &  ne  change  promptement 
li>  d'habits,  elle  eft  bieo- tôt  après  cou- 
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't-YRARD.    "  te  couverte  de  bubes  &  de  puftules 
"  fur  fou  corps ,  &  des  vers  s'engen- 
»»  gendrent  dans  les  habits. Nous  étions 
»  conrraints   de  couvrir   nos  Navires 
»»  de  .  toile  -  cirée  ,   &  nous  fe.rvir  de 
"  tentes  &  de  pavillons  ,    pour  nous 
»»  garantir  tant  de  la  pluie  que  du  fo- 
»'  leil.  Il  me  feroit  impoiïîble  de  ra- 
"   conter  par  le  menu  toutes  les  extré- 
"   mités  6c  les  travaux  que  nous  erdu- 
"  rames  à  caufe  de  ces  calmes  &  Tra-- 
"  vadcs,  (  car  ainli  s'appellent  ces  bou- 
"  rafques  )   bien   plus  que  fi  c'eût  été 
»>  en  grand  vent  &  même  en  tourmen- 
»  te ,  &  mcme  les  Navires  s'en  ufent 
»  aufll-tôt.   Le   Navire   branle  &  va 
»  chancellant ,  tantôt  d'un  côté  ,  can- 
»  tôt  de  l'autre  ,   à  caufe  de  la  vio- 
»  lence  du  grand  Loucfms  ,  qui  eft  en 
n  ces  mers  là  ;  mais  lors   du  vent  en 
»>  pouppe  >  les  voiles  tiennent  le  Navire 
»>  ferme  -,  &  s'il  eft  à  la  bouline  ,  il  ne 
»   panche  que  d'un  côré.    Ces  calmes 
»  ébranlent  fort  un  VailFeau  &  lui  don- 
M   nent  bien  des  efforts, principalemenc 
.»  à  ceux  qui  font  grands  &  chargés  ,  &■ 
»  le  plus  fouvent  le  font  tellement  en- 
"   tr'ouvrir  ,   que    par    iprès  s'il  fur* 
»  vient  quelque  tourmente   (  41  )    il 

(41)    Remarquez    qu'on     fans  fe  reflentir  de  ces  ill* 
gaffe  quelquefois  la  ligne    commodités. 
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»»  ne  peut  pas  réfifter  long -rems.  pyrard» 

Le  19  d'Août  j  on  découvrit  la  ter-     l'^JJux 
re  à  dix  lieues  ,   &  la  joie  fût  extrê-  vaureaux 
me  dans    les   deux    Navires  ,    parce  S^i'i^d'Àu- 
qu'ayant  été  rabbatus  plufîeurs  fois  par  nobon. 
les  courans  vers  la  côte   de  Guinée  > 
ils  commençoient  à  manquer  d'eau.  On 
reconnut  bientôt  l'ifle  à! Annohon,  Le 
lendemain  ayant  pris  terre ,  fur  la  foi 
à^s  Portugais ,  qui  écoient  maîtres  de 
rifle  ,  on  fe  repentit  trop  tard  d'avoir 
eu  czt  excès  de  confiance  à  leurs  pro- 
mefles.  11  en  coûta  la  vie  au  Lieute- 
nant du  Corbin  ,  &:  la  liberté  à  plu- 
fleurs  Matelots  ,  qui  furent  rachetés  a 
prix  d'argent.  On  ne  lailfa  pas  de  fé- 
journer  flx  femaines  dans  la  même  rade, 
mais  fans  communication  avec  les  ha- 
hitans  ,  dont  on  avoit  éprouvé  la  per- 
fidie ,  &  dans  la  néceflîté  de  prendre 
le  tems  de  la  nuit  pour  s'approcher  de 
quelques  fources  d'eau  fraîche  ,  au  rif* 
que  d'eiïu)  er  des  coups  de  pierres  àc 
d'arquebufes. 

L'ifle  d'Annobon  appartenoit  alors    Defcription 

\  c    •  r»  ■  o  de  cectc  lile. 

a  un  Seigneur  Portugais  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'habitans  de  fa  Nation 
n'étoient  que  fes  Faéleurs  ou  fes  Com- 
mis. Des  naturels ,  qu'il  regardoit  com- 
me fes  Efclaves  ,  il  faifoit  tous  les  ans 
un  Commerce  confiderable  ,  fuivar.t 

fij 
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Pyrab-d.  leur  multiplication.  C'étoit  des  Nègres, 
^^^^'  qui  alloient  nuds  ,  hommes  ik  fem- 
mes, à  l'exception  des  parties  naturelles 
qu'ils  couvroient  de  coton.  Les  fem- 
mes portoient  leurs  enfans  furie  dos, 
&  leurs  mammelles  étoient  afTez  lon- 
gues pour  les  allaiter  par-delTus  l'é- 
paule. La  hauteur  de  l'Ifle  efl:  d'un  dé- 
gré  &  demie  du  Sud.  Elle  n'a  Cjue  cinq 
ou  fix  lieues  de  circuit  ■■,  mais  elle  eft 
haute  ,  montagneufe,  &  toujours  cou- 
verte de  verdure.  Les  oranges  &  les 
ananas  y  croiiïent  en  abondance.  Les 
bananes  y  fervent  de  pain  aux  habi- 
tans.  Les  cocos  leurfourninTent  du  vin. 
Ils  ne  manquent  pas  de  riz  &  de  mil- 
let. Le  coton  fait  leur  principal  revenu  , 
&  la  mer  qui  les  environne  eft  remplie 
d'excellent  poiffon.  Une  petite  Ille  ,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieue  &  de- 
mie ,  mais  fans  aucune  forte  de  verdure, 
fertde  retraite  à  une  prodigieufe  quan- 
tité depengouins(4j) ,  oifeaux  un  peu 
plus  gros  que  nos  pigeons  &  qui  leur 
reftemblent  beaucoup  par  le  plumage. 
Leur  chair  ,  quoique  noire  ,  eft  nour- 
riftante  &  d'alfez  bon  goût.  C'étoit  une 
reftburce  pour  les  deux  éqaipages  ,  qui 
en  prenoient  tous  les  jours  un  forç 
grand  nombre. 

(43)  X-'Auteur  les  nsramc  iV^jw;» 
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La  nécelîîté  de  trouver  d'autres  ra-    pvrard, 
fraîchiflemens  pour  le  fcorbut ,  dont  on     ^^  'fcorbut 
commençoit  à  fentir  les  atteintes ,  dé-  o^'ig^  <^«=  g^- 

1       ^  /     /      1    \   1  p  i       gner     Sainte- 

rermina  le  General  a  lever  1  ancre.  Le  lu^ieDe. 
\6  d'Octobre  on  prit  la  route  de  Ste- 
Helene  ,  malgré  les  incertitudes  du 
Pilote  ,  qui  ne  fe  promettoit  pas  de 
la  rencontrer  avec  \ç.%  vents  qui  re- 
gnoient  dans  cetce  faifon.  On  y  arriva 
néanmoins  le  17  de  Novembre.  Cette 
Ifle  eft  au  feizieme  degré  du  Sud ,  à  fix 
cens  lieues  du  Cap  de  Tonne  -  Efpe- 
rance.  On  s'étoit  flatté  d'y  trouver  du 
bois  propre  à  reparer  le  mât  de  mifai- 
ne  du  Corbin  \  mais  elle  n'en  produit 
pas  de  convenable  à  cet  ufage.  Son  air 
&  fes  eaux  ,  qui  font  d'une  pureté  ad- 
mirable ,  it^  fruits  &  la  chair  de  iç.s 
animaux  ,  rétablirent  la  fanté  de  tous 
les  malades.  On  partit  le  i^  de  No- 
vembre ,  pour  s'avancer  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Trois  jours  après  ,  Abroihoj , 
on  doubla  les  Ahrolhos  ,  qui  font  des  vau. 
bancs  &  des  écueils  ,  vers  la  côte  du 
Brefil ,  aufquels  les  Portugais  ont  don- 
né ce  nom  pour  tenir  les  Voyageurs  en 
garde  contre  le  danger.  Ce  nom  fiqni- 
fie  Ouvre  Us  yeux  ;  confeil  néceflaire 
à  ceux  qui  feroient  tentés  de  s'y  enga- 
ger ,  parce  qu'il  leur  feroit  difficile  d'en 
fortir.  Comme  il  n'eft  pas  moins  dan- 
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l'YRARD.   gereux  de  s'approcher  trop  de  la  côte 
de  Guinée  ,  oii  l'air  eft  fort  mal  fain  , 
&  où  les  calmes  Se  les  courans  ont  cau- 
fé  tant  d'infortunes  ,  l'Autear  exhorte 
les  Navigateurs  à  fe  garantir    égale- 
ment de  ces  deux  périls  ,  &  leur  repré- 
fente,  pour  les  ralFurer ,  que  Tefpace 
ne  manque  à  perfonne  ,  puiiqu'on  n.e 
compte  pas  moins  de  mille   lieues  de 
la  côte  d'Afrique  à  celles  du  Brefil.  Il 
AbroUios.      obferve  qu'après  avoir  doublé  IcsÂbrol- 
hos  f  l'iifage  de  la  mer  eft  de  célébrer 
une  fèie  qui  dure  un  jour  entier  ,  Se 
dans  laquelle  on   élit  un  Roi  pour  y 
préfi-der.  Cette  cérémonie  vient  des  Por- 
tugais.  Mais  l'Auteur  la  condamne  , 
parce  que  les  réjouiffances  de  cette  na- 
ture confifrant  en  feftins ,  ne  fervent 
qu'à  diminue,  les  liqueurs  Se  les  vivres , 
qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans 
le  cours  d'une  longue  navigation. 

On  croioit  s'arrêter  vers  le  Cap  de 
Bonne  -  Efperance  ,  Se  l'on  voioit  dé- 
jà far  les  flots  certe  efpece  de  Ro- 
ieaux  qu'on  appelle  Trombes  ,  qui  font 
joints  dix  ou  douze  enferable  paç 
le  pied  ;  fans  compter  une  multitude 
d'oifeaux  blancs  tachetés  de  noir  ,  que 
les  Portugais  ont  nommés  Manches  de 
velours  &c  qui  commencent  a  fe  mon- 
trer à  cinquante  ou  foixante  lieues  du 
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Cap  •,  lorfque  dans  une  nuit  obfcare ,  "pTrÂZdT" 
dont  l'horreur  étoit  redoublée  par  la      ^'''^^• 
pluie  &  par  un  grand  vent ,  le  Copbin 
fe  trouva  fort  près  de  terre  &  n'auroic 
pas  évité  de  le  brifer  contre  des  ro- 
chers qui  s'avançoient  dans  la  mer,  (î 
quelques  Matelots  ne  s'étoient  apper- 
çus  du  danger.  On  fe  hâta  de  repren- 
dre le  large  ,   &  d'avertir  le  Général 
par  un  coup  de  canon.  Le  jour  fuivant    capdesAî- 
nt  remarquer  qu  on  avoit  palle  le  Cap  Ij^c  ae  fon 
de  Bonne  -  Efperance  \  Se  qu'on  avoir  nom. 
devant  les  yeux  le  Cap  des  AïguilUs. 
Pyrard  obferve  qu'il  porte  ce  nom  par- 
ce que  vis-à-vis  le  Cap  ,  les  aiguilles 
ou  compas  de  mer  demeurent  fixes  & 
&  regardent  direétement  le  Nord,  fans 
décliner  vers  l'Eft  ni  l'Oueft  ,  &  qu'a- 
près l'avoir  doublé  elles  commencent  à 

décliner  au  Nord-Oiieft.  

L'intention  duGénéral  étoit  de  pren-      koi. 
dre  fa  route  par  le  dehors  de  Tlfle  de  .^tTf  ^,t^ 
Madagafcur ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  vaiiîcaux 
quitté  deux  Vailfeaux  Hollandois  ,  qui  l'.T.Îiïl^;.'^' 
allant  aux  Indes  comme  lui  ,  dévoient 
rejoindre  leur  Flotte  dans  la  Baie  For- 
mofe  fur  la  cozq  de  Melinde.   Mais  l'i- 
gnorance de  fon   Pilote  lui  fit  fuivre 
d'abord  la  terre  de  Natal  ,  qu'il  eut  le 
bonheur  à  la  vérité  de  palTer  fans  tem- 
pêtes ,  quoiqu'elles  y  foient  très  fré- 
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pyrard,    quentes  depuis  les  trenre  trois  dégrés 
1601,      JLifqQ'à  vingt  huit  ;  mais  le  7  de  Fé- 
vrier ,  s'étant  apperçu  qu'il  s'éroit  trom- 
pé ,  &  s'obftinant  à  vouloir  repafTer  la 
même  côte  pour  retourner  fur  (es  tra- 
ces ,  il  expofa  fes  deux  Vaifleaux  à  tout 
ce  que  les  flots  ont  de  plus  redoutable 
dans  cette  mer.  Une  tempête ,  qui  dura 
quatre  jours  ,  préfenta  mille  fois  à  Py- 
rard  toutes  les  horreurs  de  la  mort.  Elle 
ne  cefla  que  pour  jetter  les  gens    du 
Corbln  dans  un  autre  inquiétude.  Non 
feulement  ils  avoient  perdu  de  vue  le 
Général  5  mais  appercevant  un  grand 
mât  qui  flottoit  au- tour  d'eux  ,  ils  ne 
doutèrent  pas  aue  ce  ne  fût  celui  du 
Croisant ,  &  que  ce  malheureux  Vaif- 
feau  n'eût   été  fubmergé.    Ils  étoient 
épuifés  de  fatigues ,  &  la  plupart  acca- 
blés de  maladies.  Groar  Du-Clos-neuf , 
leur  Capitaine,  propofa  de  prendre  ter- 
re ,  parce  que  fon  Pilote  ,  qui  étoit  An- 
glois ,  n'avoit  jamais  fait  le  voyage  àes 
Indes.    On  le  fuppiia  d'aller  au   plus 
près.  C'étoit  apparemment  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar.  Mais  cette  entreprife  même 
n'étoit  pas  fans  danger  ,  parce  que  dans 
tout  l'équipage  il  n'y  avoiÇ  qu'un  Ca- 
nonier  Flamand  qui  eût  quelque  con- 
noiflance  des  cotes  ,  &  qu'on  avoit  peu 
de  confiance  à  fes  lumières.  A  trente 
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OU  quarante  lieues  de  i'Ifle  ,  la  mer  pa-    pyrard^ 
rut  changée.  Elle  écoic  jaunâtre  &  fort       '^°^* 
écumeufe ,  couverte  de  châtaignes  de 
mer  ,  de  cannes ,  de  rofeaux  ,  &  d'au- 
tres herbes  Hotantes.  Ce  fpedlacle  ne  ,  on  entre 

,-P  .  ■     r       >  •  T-     r       i>         a*'^s   la  Baie 

celia  point  julqa  au  rivage.  Lnhn  1  on  ^c  si-Auguf- 

découvrit  la  terre  le  1 8  de  Février  -,  ôc  ""• 

le    19  .au  matin  on  jetta  l'ancre  dans 

la   baie   de    Saint  -  Auguftin.    Pyrard 

met  fa  fituation  à   vingt  trois  dégrés 

&c  demie  au  Sud  ,  fous  le  tropique  du 

Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  même  jour  ,  on  vit 
paroître  un  grand  Vailfeau  ,  qui  fut 
bien-tôc  reconnu  pour  le  CrolJJant.  Il 
avoir  été  beaucoup  plus  maltraité  que 
le  Corbin  ,  &  la  plus  grande  partie  de 
fon  équipage  étoit  malade.  Le  foir  ,  un 
des  deux  NaviresHoUandois  qu'on  avoir 
rencontrés  au  Cap  des  Aiguilles  entra 
aufîî  dans  la  Baie ,  &  ne  vint  mouil- 
ler près  des  François  qu'après  les  avoir 
reconnus.  Son  Capitaine  qui  fe  nom- 
moit  Le- Fort  y  étoit  né  en  Hollande, 
d'un  François  de  Fitré.  Il  avoir  déjà 
fait  le  Voyage  des  Indes  ,  &  s'étoit  ac- 
quis une  faveur  extraordinaire  à  la 
Cour  d'Âchin  ,  dans  I'Ifle  de  Sumatra. 
Les  trois  Vailfeaux  ayant  prefqu'égale-  Précaution» 
ment  befoin  de  réparation  ,  le  réfulrat  ^'^^l^'r^H'^ 
du  Confêil }  qui  fc  cinc  en  commun , 

T'Y. 
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TVyrar.d.    fut  de  choifir  d'abord  un  lieu  commo 
**''^-      de  poui-  y  placer  les  malades.  Le  nom- 
bre en  écoit  grand   fur  les  deux  Vaif- 
feaux  François.  On  prit ,  au  pied  d'une 
haute  montagne,   fur  le  bord  de  la  ri- 
vière qui  tombe  dans  la  baie  ,  un  en- 
droit  qu'on  ferma  d'une  paliirade  de 
gros  pieux ,  plantés  l'un  fort  près  de 
l'autre  &  entrelalTés  de  groiïes  bran- 
ches. On  le  couvrit  de  voiles  '■,  &  pour 
deffendre  cette  petite  forterelfe ,  on  y 
n-it  quelques  pièces  de  canon  ,  avec  une 
garde  d'hommes  fains ,  armés  de  mouf- 
quets  Se  d'arquebufes. 
Secours      Pendant  qu'on  travailloit  a.  réparer 
S!!'d^st  ^^5  Vaiiïeaux  ,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
r:a:c.  lier  commerce  avec  les  habitans  de  l'If- 

le  ,  &  de  fe  procurer  des  vivres-.  Après 
quelques  incertitudes  ,  qui  vsnoientde 
leur  défiance,  ils  convinrent  par  divers 
iignes ,  de  fournir  toutes  fo-rtes  de  pro- 
visions pour  de  petits  cizeaux  ,  des  cou- 
teaux ,  &  d'autres  bagatelles  dont  ils 
paroifiToient  faire  beaucoup  de  cas.  Ainfî 
l'on  fe  trouva  bien-tôt  dans  une  gran- 
de abondance  de  beftiaux  ,  de  volail- 
•  les  ,  de  lait ,  de  miel  &  de  fruit.  Pour 
deux  jettons ,  ou  pour  une  cailliere  de 
cuivre  ou  d'érain  ,  on  obrenoit  d'eux 
ane  vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  in- 
duftrie  n'allant  pas  jufqu'à  châtrer  les 
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animaux  ,  Une  falloit  efperer  d'eux  ni 
bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois  ,  qui 
boidoit  la  rivière  ,  fervoic  de  prome- 
nade pendant  le  jour  à  ceux  qui  avoienc 
la  force  de  marcher.  Us  y  crouvoienc 
quantité  de  petits  fmges ,  un  nombie 
furprenant  de  toutes  fortes  d'oifeaux  , 
fur-tout  des  perroquets  de  divers  plu- 
mages ,  &:  diverfes  efpeces  de  fruits  , 
dont  quelques  uns  étoient  fort  bons  à 
mander., Maleré  tous  ces  fecours  ,  on    Trifteficua- 

."  ^  ,    "^  ,     •  r        j         liou des  Ftan- 

avoit  a  combattre  une  chaleur  li  arden-  ^ois, 
te,  qu'avec  des  bas  &  àç.%  fouliers  on 
ne  lailîoit  pas  d'avoir  les  jambes  &  les 
pieds  brûlés  •,  ce  qui  non  feulement  em- 
pèchoit  de  marcher ,  mais  caufoit  fou- 
vent  des  ulcères  difficiles  à  guérir.  Les 
mouches ,   &  d'autres  infedes  volans , 
étoient  une  incommodité  dont  il  fal- 
loit fe  defFendre  nuit  &  jour.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  Matelots ,  après  avoir  jeû- 
né fur  la  mer  ,  fe  livroient  à  leur  appé- 
tit fans  difcrction  ,  &:  fe  rempliiïoienc 
de  viandes  dont  l'excès  de  la  chaleur 
rendoit  la  digeftion  diflicile.  Aulh ,  loin 
de  fe  rétablir ,  la  plupart  furent  atta- 
qués d'une  fièvre  chaude  ,  qui  lesem- 
portoit  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
jours.  Quarante  un  François  moururent 
de  leur  intempérance  ou  du  fcorbur. 
On  avoit  employé  fix  femaines  au  tr^- 

rvj 
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pyRARD.    vail  ,  &  les  deux  VaiiTeaux  fe  trou- 
voient  en  état  de  remettre  à  la  voile. 
Mais  le  Général  effrayé  de  la  diminu- 
tion de  Cqs  gens ,  ôc  tremblant  pour  les 
fuites  d'un  voyage  qui  étoit  encore  fi 
peu  avancé,  prit  la  réfolution  d'enle- 
ver quelques   habitans  de  l'I/le  pour 
fuppléer  au  nombre.  Il  y  employa  inu- 
tilement radreife  &  la  force.  Mais  ce 
fat  enfuite  un  bonheur  ,  pour  le  Cor- 
Un  ,  de  n'avoir  pas  réufli  dans  cette  in- 
juite  entreprife. 
obfefvations      Pyrard  donne  à  l'Ifle  de  Madagafcar 
fur  Madagaf-  P^^^^  ^^  ^^P^  cens  lieucs  dc  circuit ,  & 
«r.  demande  qu'on  fe  fie  à  fon  témoigna- 

ge ,  parce  que  dans  fes  deux  navigations 
il  eut  le  tems  d'en  faire  le  tour.  Son 
extrémité,  vers  le  Sud  ,  eft  à  la  hau- 
teur de  vingt  fix  dégrés ,  ôc  celle  du 
Nord  à  quatorze.  Cette  grande  Ifle  efl: 
fort  abondante  en  beftiaux  (44).  Les 
brebis  portent  trois  ou  quatre  agneaux 
à  la  fois  ;  ce  que  T  Auteur  vérifia  par  fes 
propre  yeux.  La  queue  des  béliers  Se  des 
brebis  pefe  jufqu'à  vingt  huit  livres. 
Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  appar- 
tiennent en  commun  aux  habitans  ,  ou 
plutôt  à  ceux  qui  les  prennent,  parce 

(44>  Voiez  ci-deflôus  fa  defcriptîon.  On  n'a  deffcia 
ici  que  de  faire  un  honneur  paiciculiei  aux  obrér*, 
Tatious  ik  Pytard. 
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que  mangeant  fort  peu  de  viande  ils  pyb-ard, 
ne  prennent  pas  loin  de  les  nourrir  ré- 
gulièrement. Aulîi  la  plupart  de  ces  ani- 
maux font-ils  fauvages  ,  &c  l'on  en  voie 
cks  troupes  de  trois  ou  quatre  cens. 
Les  taureaux  &  les  vaches  ont  fur  le 
coCi  une  grolTe  raalTe  de  grailTe  ,  du  mê- 
me goût  que  la  queue  des  mourons. 
Mais  en  général  leur  chair  n'eft  pas 
d'aufli  bon  goût  ni  aulîi  faine  qu'en 
Europe.  La  nourriture  commune  de 
l'Ifle  eft  le  poilfon  ,  les  fruits  &  le  lai- 
tage. Les  finges  y  font  en  très  grand 
nombre.  Celui  des  perroquets  eft  in- 
croyable, &:  la  chair  n'en  eft  pas  moins 
bonne  que  celle  àos  gros  pigeons.  Nos 
François  s'en  trouvoient  fî  bien  ,  qu'ils 
en  faifoient  cuire  cinquante  ou  foixan- 
■te  enfemble  dans  la  même  chaudière. 
Les  poules  ,  les  perdrix  ,  les  faifans  & 
d'autres  oifeaux  ne  fonr  pas  moins  com» 
muns  dans  l'Ifle.  On  y  voit  quantité 
de  caméléons  ,  des  lézards  d'une  grof- 
feur  monftrueufe  ,  des  chauves  -  fouris 
auftî  groffes  que  les  corbeaux.  Les  ri- 
vie-  es  font  remplies  de  poiffon  »  mais 
infeftées  d'un  grand  nombre  de  cro- 
codiles. 

La  couleur  des  habitanseft  bafanée, 
tirant  fur  le  roux.  Ils  fonr  hauts  ,  droits, 
difpos ,  nuds ,  à  la  réferve  des  parties 
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'pyrard.    naturelles  ,  qu'ils  couvrent  d'une  petite 
1601.      tQJig  ^Q  coton.  Us  portent  leurs  che- 
veux longs  Ôz  trelTés.  Les  femmes  ont 
une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  def- 
fus  des  mammelles  jufqu'à  la  ceinture*,& 
une  autie  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux  ,  mais  leur  tête  eft  rafe  ,  par 
le  foin  qu'elles  prennent  continuelle- 
ment de  fe. couper  les  cheveux.  Leurs 
ornemens  font  des  bralTelets  de  cuivre  , 
d'étain  ou  de  fer.  L'Auteur  ne  rejette 
pas  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l'o- 
rigine de  ces  Infulaires ,  à  des  Chinois 
jettes  dans  cette  Ifle  par  un  naufrage. 
Il  trouva  dans  leur  vifage  beaucoup  de 
relTemblance  avec  celui  des  Chinois  , 
à  l'exception  de  leur  couleur  bafance  , 
qu'il  regarde  comme  l'effet  du  climac 
éc  de  leur  niidiré  continuelle.  Il  ajou- 
te que  l'Ifle  étoit  fort  peuplée ,  quoi- 
qu'elle fut  défolée  par  les  guerres  de 
plufieurs  Rois  entre  lefquels  elle  étoic 
divifée.    La    Religion    des   Habitans 
étoit  un  mélange  Je  Mahométifme  dC 
d'Idolâtrie. 
Les  .deux      Qn  leva  l'ancre  le  i  c  de  Mai ,  avec  I 

■Vaifleaux  -  ,  »  l>'  j        J       ^ 

vont  chercher  11  pcu  QC  conhance  pour  1  état  des  deux  . 
de   meilleurs  VailTeaux  ,  qu'au  lieu  de  penfer  au  ter- 

r.iFiaichiHe-  ,  l  -  r      J 

mens  aux  If-  me  du  voyage  on  le  propola  de  ga- 

Jcsdeccmor- „j^ef  les  Ifles  de  Comorre  ,  où  les  ra- 

fraîchi (Tcmens  font  plus  fains  pour  les 


l6oz. 
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malades.  On  les  découvrit  le  255  a  PYRARtv 
douze  degrés  &c  demie  d'élévation  du 
Sud  j  entre  l'Ifle  de  Madagafcar  & 
la  terre  ferme  d'Afrique.  On  prit  le 
parti  de  mouiller  dans  celle  de  Ma- 
lailli ,  qui  eft  au  milieu  de  quatre  au- 
tres. Les  habitans  apportèrent  volon- 
tairement aux  deux  Navires  les  richef- 
fes  de  leur  lile  ,  qui  contlftoient  en  riz 
dont  la  couleur  eft  violette  lorfqu'il 
eft  cuit,  en  miel,  en  plufieurs  fortes 
d'oranges  ,  aigres  &  douces  ,  en  citrons 
de  deux  fortes  &  en  d'autres  efpeces 
de  fruits  ,  tels  que  des  bananes  &  des 
cocos  qu'ils  échangèrent  pour  diverfes 
bagatelles  de  l'Europe.  Lear  lile  ne 
manquoit  pas  de  beftiaux ,  ni  de  volail- 
les \  mais  ils  en  demandoient  le  prix 
en  argent.  Quinze  jours  qu'on  pafta 
dans  ctiiç.  rade  fuffirent  heareufement 
pour  rétablir  tous  les  malades.  Le  Gé- 
néral fut  follicité  par  les  Infulaires  de 
defcendre  au  rivage  &  de  vifiter  même 
leur  Roi,  de  lapart  duquel  ils  lui  promet- 
toient  beaucoup  de  faveur.  Mais  l'ob- 
ftination  qu'ils  eurent  à  lui  refufer  des 
otages ,  &  le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoir 
avoit  éprouvé  dans  l'Ifle  d'Annobon  , 
étoient  deux  puilTantes  raifons  qui  le 
firent  réfifter  à  toutes  leurs  offres.  Ces 
Ifles  font  peuplés  de   différentes  Na- 
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PïRARD.    lions  de  la  côte  d'Ethiopie ,  de  Caffres, 

'*°*"      de  Mulâtres  ,  d'Arabes ,  &  de  Perfans , 

qui  font  tous  profellion  de  la  religion 

Politique  des  Mahométane  &  qui  font  en  commerce 
^  "^^'^'  avec  les  Portugais  du  Mozambique  , 
dont  elles  ne  font  éloignées  que  d'en- 
viron foixante  dix  lieues.  Je  fçais  , 
obferve  l'Auteur  ,  que  dans  ces  lieux 
les  Portugais  confeiUent  aux  peuples 
avec  lefquels  ils  ont  quelque  alliance  > 
&c  les  prient  même  inftamment  d'em- 
ployer toutes  forces  de  trahifons  &  de 
furprifes  contre  les  Navires  François, 
Anglois&Hollandois,  jufqu'à  leur  pro- 
mettre des  récompenfes  pour  leur  per- 
r,fr„  X  fiiie.  Ilaioûce,  comme  une  merveille 

tête  humaine,  de  cette  cote  ,  qu  étant  dans  la  chalou- 
pe à  une  lieue  de  terre  ,  il  apperçut  de 
près  un  poiflT^n  monftrueux  ,  qui  avoir 
la  tête  d'un  homme  ,  mais  un  peu  en 
pointe  &  couverte  d'écaillés  ,  avec  une 
forte  de  barbe  au  menton.  Il  ne  put 
découvrir  qu'une  partie  de  fon  dos  , 
qui  éroit  écaillé  ;  &  ie  mouvement  qu'il 
fit ,  pour  l'obferver  de  plus  près  ,  le  fit 
difparoître. 
•Remarque       Jufqu'ici  Ics  avantuFCs  de  Pyrard 

ter- de  "au- "^  le  diftinguent  pas  du  commun  des 

lojjr.  Voyageurs,  ôc  l'utilité  de  fes  obferva- 

tions  fe  borne  aux  gens  de  mer.  Mais 
la  fcene  va  s'ouvrir  à  des  «venemenî 
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plus  agréables  ,  qui  le  mètrent  au  rang  "pyTÂTîT" 
des  Hiltoriens  ,  des  Géographes  ,  des  '*^'^'" 
Naturaliftes ,  &  dans  lefquels  il  con- 
ferve  toujours  fon  caradtere  d'Obfer- 
vateur  exact  &  d'Ecrivain  judicieux. 
En  vain  prétendroit-on  faire  honneur 
de  toutes  ces  qualités  à  quelques  per- 
fonnes  d'un  mérite  diftingué  qui  ont 
revu  £ts  Mémoires ,  puifque  l'attention 
même  qu'ils  ont  apportée  à  ce  travail , 
prouvent  l'eftime  qu'ils  ont  eue  pour 
l'Auteur  &  pour  fon  ouvrage  (45). 

La  fortune  ,  qui  le  deftinoit  à  une  Naufrage 
vie  fort  agitée,  commença  fes  difgraces'^"^"''*'*' 
par  un  naufrage.  Grout  Du- Clos-  neuf , 
Capitaine  du  Corbin  ,  ne  s'étoit  pas  ré- 
tabli fi  parfaitement  aux  Ifles  de  Co- 
morre  ,  qu'il  ne  fût  retombé  dans  une 
langueur  dangereufe  pour  la  fureté  de 
(on  VaifFeau.  Après  avoir  repalTé  la  Li- 
gne ,  le  2  I  de  Juin ,  on  eut  un  tems  af- 
fez  favorable  jufqu'au  cinquième  degré 
du  Nord.  Le  1  de  Juillet ,  on  reconnut 
de  fort  loin  de  grands  bancs  ,  qui  en- 
touroient  quantité  de  petites  Ifles.  Le 
Générale  fon  Pilote  ,  prirent  ces  Ifles 
pour  celles  de  Diego  de  Reys  ,  quoi- 
qu'on les  eût  laiiTées  quatre  vingt  lieues 

f4l)  L'Editeur  avertit,  dans  fa  Préface,  que  le  ci- 
lehre  Jerime  Bignon  ,  Avocat  au  Parlement  ac  Paris  j 
y  a  mis  la  maia. 
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'Pyrard.    à  rOueft.  En  vain  les  gens  du  Corhlri 
foutinrent  que  c'éroienc  les  Maldives, 
&  qu'il  falloir  s'armer  de  précaution, 
Cetce  difpute  dura  rout  le  jour  \  Ôc  l'o- 
piniâtreté que  le  Général  eut  dans  fon 
opinion  lui  fit  négliger  indifcretement 
d'attendre  de  petites  barques ,  qui  ve- 
noient,  comme  on  fut  informé  depuis  , 
pour  lui  fervir  de  guides.  Son  inten- 
tion éroit  de  palTer  par  le  Nord  deî 
Maldives ,  entre  la  côte  de  l'Inde  &  la 
cète  des  Ifles  •,  mais ,  en  fuivant  fes  or- 
dres ,  on  alloic  au  contraire  s'y  enga- 
ger avec  une  aveugle  imprudence.  Pour 
comble  de  témérité  ,   chacun  pafTa  U 
nuit  dans  un  profond  fommeil  ,  fans 
en  excepter  ceux  mêmes  qui  dévoient 
veiller  pour  les  autres.  Le  Maître  & 
le  Contre-maître  étoient  enlevelis  dans 
l'y  vreffe  d'une  longue  débauche.  Le  feu 
qui  éclaire  ordinairement  la  bouflTole 
s'éteignit ,  parce  que  celui  qui  tenoit 
alors  le  gouvernail  eut  auffi  le  malheur 
de  s'endormir.    E:ifin    tout  le  monde 
étoit  dans  un  fatal  affoupifTement ,  lorf- 
que  le  Navire  heurta  deux   fois  avec 
beaucoup  de  force  •,  &  tandis  qu'on  s'é- 
veilloit  au  bruit ,  il  toucha  une  troi- 
iîeme  fois  &c  fe  renverfa  fur  le  banc. 

Quels  furent  les  cris  Se  les  gemilTe- 
xnens d'une  troupe  de  malheureux,  qai 
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te  voyoient  échoués  au  milieu  de  la  "pyTÂTû! 
mer  &  dans  les  ténèbres ,  fur  un  ro-      '•<^'«^* 
cher  où  la  mort  devoir  leur  paroîcre 
inévitable.  L'Auteur  reprefentc  les  uns 
pleurans  &  crians  de  toute  leur  force , 
les  autres  en  prières  ,    &  d'autres  fe 
confeiTant  à  leurs  compagnons.  Au  lieu 
j  d'être  fecourus  par  leur  Chef ,  ils  en 
!  avoient  un  qui  ne  faifoit  qu'augmenter 
leur  pitié.  Depuis  un  mois ,  fa  langueur 
I  le  retenoit  au  lit.  La  crainte  de  la  morj; 
!  le  força  néanmoins  d'en  fortir  ,  mais 
ce  fut  pour  pleurer  avec  les  autres;  Le* 
I  plus  hardis  fe  hâtèrent  de  couper  les 
I  mâts ,  dans  la  vue  d'empêcher  que  le 
Vaiffcau  nefe  renversât  davantage.  On 
tira  un  coup  de  canon  pour  avertir  le 
Croijfant  du  malheur  où  l'on  étoit  tom- 
bé.  Tout  le  refte  de  la  nuit  fe  pafla 
dans  l'attente  continuelle  de  couler  à 
fond.  La  pointe  du  jour  fit  découvrir, 
au-de-ld  des  bancs  ,  plufieurs  Illes  voi- 
fines  ,  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  diftance  , 
&  le  Croijfant  qui  palToit  à  la  vue  des^ 
écueils,  fans  pouvoir  donner  le  moin- 
dre fecours  à  ceux  qu'il  voioit  (46)  pé- 
rir. Cependant  le  Navire  tenoit  fer- 
rrte  fur  le  côié  ,  &  fembloit  promettre 
de  réfifter  quelque  tems  aux  flots  dans 
cette  fîtuation  ,  parce  que  le  banc  étoic 

(4Ê)  On  verra  fon  fort,  à  la  fin  de  cette  Relation. 
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Pyrard.   de  pierre.  Pyrard  &  (gs  compagnoriç 
''®^*      en  conçurent  l'efperance  de  fauver  aa 
moins  leur  vie.  Ils  entreprirent  de  faire 
une  efpece  de  claie ,  ou  de  radeau ,  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de  bois  ,  fur 
lefquelles  ils  clouèrent  plufieurs  plan- 
ches tirées  de  l'intérieur  du  VaifTeau. 
Cette  machine ,  qui  fe  nomme  Pangai&y 
étoit  fuffifante  pour  les  contenir  tous , 
&  pour  fauver  avec  eux  une  partie  du 
bagage  &  des  marchandifes.   Chacun 
prit  aulîi  ce  qu'il  put  emporter  de  di- 
verfes  fommes   d'argent  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Vailfeau.  On  avoir  em- 
ployé plus  de  la  moitié  du  jour  à  tous 
ces  foins.  Klais  lorfqu'on  eut  achevé  la 
pangaie,  il  fut  impoffible  de  la  palfec 
au-de-ià  des  bancs  pour  la  mettre  à  flot. 
Dans  les  mouvemens  de  ce    nouveau 
défefpoir ,  on  apperçut  une  barque  qui 
venoit  des  Ifles  ,   &  qui  fembloit  s'a- 
vancer droit  au  VaiiTeau  pour  le  con- 
noître.  tlle  s'arrêta  malheureufement 
à  la  diftance  d'une   demi  -  lieue.   Ce 
fpectacle  jetta  tant  d'amertume  dans  le 
cœur  d'un  Matelot  François ,  que  s'é- 
tant  jette  à  la  nage  ,  il  alla  au-devant 
d'elle  ,  en  fuppliant ,  par  des  cris  &  des 
J(ignes  ,  ceux  qui  la  conduifoient ,  d'ac- 
corder leur  affiftance  à  de  malheureux 
Etrangers ,  dont  ils  ne  pouvoient  ^at- 


^ 
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tendre  qu'une  reconnoilTance   égale  a  "pTrÂTâT 
ce  bientait.  Mais  leur  voyant  rejetcer      *^^'" 
fa  prière  ,  il  fut  obligé  de  revenir  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  danger.  Py- 
rard  apprit,  dans  la  fuite,  qu'il  éroit 
;rigoureufement  deiFendu  à  tous  les  In- 
ifulaires  d'approcher    des  Navires  qui 
ifaifoient  naufrage ,  s'ils  n'en  avoient 
reçu  l'ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoi- 
qu'il traite  cette  loi  de  barbare ,  il  y 
trouve  beaucoup  moins  de  brutalité  , 
■  ique  dans  ce  qui  fe  pafToit  au-tour  de 
'•  jlui  parmi  plufieurs  Matelots ,  qui  mal- 
fr  igré  la  préfence  de  la  mort ,  ne  laiiïoient 
"'  pas  de  boire  &  de  manger  avec  txchs  , 
•  fous  prétexte  qu'étant  à  l'extrémité  de 
leur  vie ,  ils  aimoient  mieux  mourir  à 
'  force  de  boire  qu'en  fe   noiant  dans 
'-  l'eau  de  la  mer.  Après  s'être  enivrés  , 
-  ils  fe  querellèrent  avec  d'affreux  jure- 
ment.   Quelques-uns  pillèrent  les  cof- 
fres de  ceux  qu'ils  voyoient  en  prières 
pour  fe  difpofer  à  la  mort  j  &  ne  re- 
connoifTanc  plus  Tautorité  du   Capi- 
taine ,  ils  lui  difoient  qu'après  avoir 
perdu  leur  voyage  ils  n'étoient  plus 
obligés  de  lui  obéir. 

Perfonne  ne  s'étoit  flatté  jufqu*alor£ 
de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion  , 
non  feulement  parce  que  les  mâts  étang 
coupés  il  n'y  avoic  aucuu  moyen  d'at-i 
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"pyrard.    tacher  une  poulie ,  pour  l'enlever  de 
}69t.      delfous  le  fécond  Pont ,  où  il  étoit  de- 
puis les  Ifles  de  Comorre ,  mais  plus 
encore  parce  que  les  vagues  paffbient 
à  cous  momens  de   la  hauteur  d'une 
pique  au-defÎQs  du  Navire,  ôc  que   la- 
mer  étoic  (i  impetueufe  dans  l'efpace  de: 
deux  lieues  au  -  tour  des  bancs ,  qu'il; 
n'y  avoir  rien  à  fe  promettre  d'un  fi  foi- 
ble  fecours.  Cependant  comme  il  ne 
reftoic  plus  d'autre  reflburce ,  tous  les 
efforts  fe  tournèrent  vers  cet  unique 
obier  d'efperance.  Le  Galion  fut  tiré" 
avec  des  peines   incroyables.   Il  étoit 
on  vert  en  plufieurs  endroits ,  ôc  tout 
brifé  des  coups  de  mer.  On   n'épar- 
gna rien  pour  le  mettre  en  état  de  fer- 
vir.  Mais  la  nuit  étant  furvenue  avant 
que  ce  travail  pût. être  achevé  ,  on  fut 
obligé  de  la  paiTer  fur  le  bord  du  Na- 
vire ,  avec  d'autant  plus  d'incommo-' 
dite  &  de  danger  ,  que  le  dedans  étoit. 
déjà  prefque  rempli  d'eau  ,  &  qu'on 
étoit  expofé  fans  ceffe  aux  vagues  qui 
palToient  par-defius.  Ce  ne  fut  que  le 
matin  du  jour  fuivant,  qu'on  fe  mit 
à  la  nage  pour  palTer  le  Galion  au-de- 
là àQs  bancs   ',   entrepr^fe   également 
dangereufe&  pénible.Elle  réuffit  néan- 
moins ,  &  tout  le  monde  eut  la  liber*' 
té  de  s'embarquer  >  après  avoir  pris  des 
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épées  ,  des  arquebufes  &  des  demi-  pyrard.* 
ipiques.  Dans  cet  écac ,  qui  faifoic  fre-  commendes 
irnir  les  moins  timides  ,  parce  que  le  François  a- 
Galion    étoic  exceflivemenc  chargé  &  ^y^'.^^f  n^"* 

,.,    ^  .^  .  ,  o  llfle  de  Pou- 

qu  il  railoïc  eau  de  toutes  parts  ,  on  ludou. 

imic  à  la  mer  vers  les  liles  ,  au  rifque 

d'être  fubmergcs  plusieurs  fois  par  les 

.vents  &  les  flots  qui  éroient  d'une  vio- 

.  jlence  furprenante.  Enfin  ,  la  crainte  6c 

la  fatigue  devant  être  comptées  pour 

;,  >rien  dans  une  (i  étrange  lituation ,  ori 

,  |fe  crut  trop   heureux  ,  après  avoir  vu 

j  jla  mort  fous  mille  formes  ,  d'aborder 

„.  jdans  une  des  liles  ,  qui  fe  nomme  Pou- 

ij,  \lodou  (47J. 

Les  habitans  étoient  ademblés  fur  le     \.  *l"="f 

.  ,  conditions  ils 

rivage.  Quoique  leur  contenance  n  an- 7  font  se^us, 
nonçât  rien  de  funefte  ,  ils  firent  con- 
;,.  jrioitre  par  des  lignes  qu'ils  ne  permet- 
.  Itroienc  de  defcendre  qu'à  ceux  qui  fe 
lailferoient  défarmer.  Il  fallut  s'aban- 
donner à  leur  difcrction.  Après  avoir 
écarté  les  armes,  leur  premier  foin  fuc 
de  tirer  le  Galion  à  fec,d'en  ôter  le  gou^- 
vernail ,  le  mât  &  les  autres  appareils , 
Se:  de  les  envoyer  dans  d'autres  Ifles, 
Leurs  propres  bateaux  furent  éloignés, 
Pyrard  s'apperçut  bien-tôt  qu'on  s'étoie 
:rop  hâté  de  prendre  le  parti  de  la  fou- 
miflion.  L'Ifle  n'avoit  pas  une  lieue  de 
(47J  PhIo  ilgtùâe  Ifli  ^4as  I4  langue  Ladienaci. 
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fYRARD.    tour ,  &  le  nombre  des  habitans  n  e- 
^^'^^'      toit  que  de  vingt  cinq.  Il  auroit  été  fa-  ' 
cile  à  des  gens  armés  ,  qui  étoient  au  ■ 
nombre  de  quarante ,  de  leur  faire  la 
loi  &c  de  fe  faifir  de  leurs  bateaux. 
Oii   leur      Les  prifonniers,  car  l'Auteur  ne  fe* 
prend  tout  ce  donne  plus  d'autre  nom  ,  furent  con- 
qu'ih  ont.     duits  dans  une  loge  ,  au  milieu  de  l'Ifle, 
où  ils  reçurent  quelques  rafraîchilTe- 
mens  de  cocos  Se  de  limons.  Un  vieux 
Seigneur  ,  nomnié  Ibrahim ,  ou  Pulo' 
dou-Quilagm  ,  qui  étoit  le  maître  de 
rifle  &c  qui  fçavoir  quelques  mots  de 
Portugais,  leur  fit  divers queftions dans 
cette    langue  •,  après  quoi   ils  furent 
fouillés  par  (es  gens,  qui  leur  ôterent 
tout  ce  qu'ils  portoient ,  comme  appar- 
tenant au  Roi  des  Maldives  depuis  que- 
leur  Navire  s'étoit  perdu  fur  fes  côtes.' 
Refpeafin-Lc  Capitaine  avoit  fauve  une  pièce 
|^ç^3"jp"^['îgd'écarlare.  On  lui  demanda  ce  que  c'é- 
Roi.  toit.  Il  répondit  que  c'étoit  un  préfent 

qu'il  vouloit  faire  au  Roi ,  &  qu'il  n*a- 
voit  tiré  cette  pièce  du  Vaifleau  que 
pour  l'offrir  plus  entière ,  dans  la  crain*  Êim 
te  qu'elle  ne  fût  altérée  par  les  flots^liti 
Cette  déclaration  infpira  tant  de  ref-liiaaçc 
ped  aux  Infulaircs  ,  qu'ils  n'oferent  y  li»^oi 
porter  la  main  ni  même  y  tourner  leurs  liilî 
regards.  Le  Capitaine  &  (çs  Compa-fcuir, 
gnons  céfolurenc  néanmoins  d  en  cou-  mi\  \ 

pec  I  h 
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per  deux  ou  trois  aunes ,  &  d'en  faire  pyrar.», 
préfent  au  Seigneur  de  l'ifle  pour  lui  *'^** 
infpircr  quelques  fentiraens  de  bonté 
en  leur  faveur.  Mais  apprenant  bien- 
tôt qu'on  voyoit  venir  des  Officiers  du 
F.oi  ,il  rendit  l'écarlatc  au  Capitaine  Se 
le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu'il  y 
eût  touché.  , 

Quelques  Officiers  ,  qui  arrivèrent 
effectivement  ,  prirent  le  Maître  du 
Corbin  avec  deux  Matelots  ,  &  les  me- 
nèrent à  quarante  Iieucs  .de  Pulodou 
dans  rifle  de  MaU ,  qui  eft  la  capitale 
,  j  iie  toutes  les  Maldives  &  le  féjour  or- 
dinaire du  Roi.  Le  Maître  ayant  porté 
avec  lui  la  pièce  d'écarlate  ,  &  l'ayant 
préfentée  à  ce  Prince  ,  reçut  un  trai- 
tement fort  civil  &;  fut  même  logé  dans 
ie  Palais.  \5\\  Prince  novivcixk  Kanaba-  Lesiaruiai^- 
adtry  Talouron  ^  beau  -  frère  du  Roi,  f""^"'i""j"= 
reçut  orde  d  aller  recueillir  tous  les  de-  vaiflcau, 
bris  du  Navire  échoué.  11  en  tira  non 
feulement  les  marrhandifes  ,  mais  le 
canon  même  &  ce  qu'ily  avoitde  plus 
pefant.  De- là  paflant  par  l'ifle  de  Pu-" 
lodou  ,  il  prit  avec  lui  le  Capitaine 
François  &  cinq  ou  fix  de  (ts  Com- 
pagnons ,  qui  furent  fort  bien  reçus 
du  Roi.  Ce  Monarque  promit  au  Ca- 
pitaine de  faire  équiper  une  barque  , 
;our  le  conduire  dans  l'ifle  de  Suma* 
Tome  XXX,  G 
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7>YB.ÀRD.    tra  ,  où  le  Croiffant  devoir  être  arrivé; 
i6oi.      L'Auteur  doute  s'il  auroic  tenu  paro- 
le -,  mais  le  malheureux  Grout  Du-Clos- 
neuf  mourut  fix  femaines  après  ,  dans 
rilledeMalé. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  diftri- 
bués  dans  plufieurs  Illes  ,    Pyrard  fut 
conduit  ,    avec  deux  de   fes  Compa- 
gnons ,  dans  celle  de  Pandoué ,  qui 
n'a  pas  plus  d'étendue  que  celle  de  Pu- 
k'dou  ,  &   qui  n'en  eft  éloignée   que 
Sommes d'nr- d'une  lieue.  Il  raconte  ici  que  dans  Is 
gem  que  les  ^^Lïizop  qui  s'écoit  fait  de  l'areent  qu'on 
voiciîc    fau-  avoit  pu  lauver  du  Vailîeau  ,  ceux  qui 
^""  stn  étoient  chargés  avoient  mis  leur 

fardeau  dans  des  ceintures  de  toile  ^ 
qu'ils  s'étoient  liées  autour  du  corps, 
L'ufage  de  cet  argent  devoit  être  pour 
les  néceflité.:  communes ,  &  dès  la  pre^- 
miere  nuit  on  avoit  eu  foin  de  l'en- 
terrer de  concert  dans  l'Ifle  de  Pulo- 
don  ,  pour  le  dérober  à  l'avidité  de$ 
habitans.  Pyrard  &  fes  deux  Compa- 
gnons n'avoient  pas  eu  le  tems  de  re*i 
prendre  leurs  ceintures  lorfqu'on  leur 
avoir  fait  quitter  cette  Ille ,  &  com» 
-me  on  ignoroit  encore  ce  qu'ils  avoient 
fauve  de  leur  naufrage  ,   ils  reçurenB] 
d'abord  aflez  d'afliftance  dans  celle  dei 
Pandoué.  Mais  les  autres,  qui  étoienri  7"' 
ilenaeurés  à  Pulodou  ,  ne  fe  trouvaJtfî  \^ 
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,6âs  dans   l'abondance  qu'ils  auroienc  ~fvilaild.' 
defirée  ,  furent  obligés  de  déterrer  l'ar-      '^^-• 
gent  &  de  l'offrir  pour  obtenir  des  vi- 
vres. Auffi-tôtque  les  habicans  leur  con-   ^'^«"f  f^** 
nurent  cette  reliource  ,  ils  prirent  le  menrer    lei^g^ 
parti  de  ne  leur  plus  accorder  aucun '"'^'*'^^" 
iecours  fans  fe  faire  payer  ;  &  le  bruit 
s'en  étant  répanda  dans  les  autres  Ifles, 
ceux  qui  étoient  partis  ,   comme  Py- 
rard ,  fans  avoir  pris  leur  ceinture  ,  fe 
trouvèrent  réduits  à  la  dernière  nccef- 
fîcé.  Il  arriva  même  aux  autres  , .  qu'i- 
gnorafit  l'ufage  des  Indes  ,  où  l'argent    " 
jde  route  marque  eft  reçu  lorfqu'il  eft 
de  bon  alloi  ,  &  où  il  peut  être  coupé 
en  petites  parties  qu'on  donne  au  poids» 
à  mcfure  qu'on  a  befoin  de  l'employer , 
ils  offroient  leurs  piaftres  aux  Infulai- 
res  qui  ne  leur  donnoient  jamais  de 
retour  ;  de  forte  qu'une  marchandife 
du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours 
une  pièce  d'argent ,  ceux  qui  en  avoient 
le  plus  épuiferent  bien  tôt  leurs  cein- 
tures ,  &  ne  fe  virent  pas  moins  expo- 
fés  que  les  plus  pauvres  à  toutes  fortes 
de  miferes.  Pyrard  fait  une  trilte  pein- 
ture de  la  lîenne.  Il  alloit  chercher  fur  Tn'fle  Ctiu- 
le  fable  ,  avec  ks  Compagnons  ,  des^'^j/'  ^^^ 
limaçons  de  mer  ou  quelque  poilïbn 
more  qui  avoir  été  jette  par  les  flots. 
Pour  alTiifonnejaent ,  ils  les  faifoient 

Gij 
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PÏRAK.D.  bouillir  avec  àes  herbes  inconnues  & 
^^°'-'  de  l'eau  de  la  mer  qui  leur  renoic  lieu 
de  fel.  Ce  qui  leur  arrivoit  de  plus  heu- 
reux étoic  de  trouver  quelque  citron  , 
dont  ils  y  mêloient  le  jus.  Ils  vécurent 
alTez  long-tems  dans  cette  extrémité  ; 
mais  les  Infuiaires  reconnoiffanc  enfin 
qu'ils  étoient  fans  argent ,  recommen- 
cèrent à  leur  donner  quelque  marque 
de  compalîion.  Ils  les  employèrent  à  la 
pjche  &c  à  d'autres  ouvrages ,  pour  lef- 
quels  ils  leurs  ofFroient  des  cocos ,  du 
miel  &  du  millet.  Pour  logement  Py- 
rard  n'eut  pendant  l'hy ver  du  pays ,  qui 
eft  le  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  qu'une 
Jfoge  de  bois  qu'on  avoir  drefTée  fur  le 
bord  du  rivage  pour  y  conftruire  un  ba- 
reau  ,  couverte  d  la  vérité  par  -  deiïus  » 
mais  toute  ouverte  par  les  côtés ,  de  for- 
te qu'y  étant  expofé  pendant  toute  U 
nuit  aux  vents  ,  à  la  pluie  qui  eft  con- 
tinuelle dans  cette  faifon  ,  Se  fouvent 
aux  flots  mêmes  de  la  mer ,  il  ne  dur  la 
confervation  de  la  fanté  qu'à  une  fa- 
veur extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux 
Compagnons  ,  que  leur  qualité  de  ma- 
telots devoir  rendre  moins  fenfibles  à  ' 
la  fatigue ,  tombèrent  dangereufement 
malades. 

EUcdevienc      i[  tira  néanmoins  de  fa  difgrace  un 
par\ouia°dli?.  fruit  donc  il  reiTçntic  bien- tôt  les  âvaa- 
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tages,  &  que  (es  Compagnons  regrc-  pvrard. 
terent  beaucoup  d'avoir  méprifé.  Pen- 
dant fon  travail ,  il  s'eiForçoit  de  rete- 
nir quelques  mots  de  la  langue  du  pays* 
Ce  foin  ,  auquel  il  apportoit  toute  fon 
attention ,  le  mit  en  état  de  fe  faire 
entendre.  Le  Seigneur  de  l'Ide  ,  qui  fe 
nommoit  j4ly  Pandio  Acatourou  ^  &C 
qui  avoit  époufé  une  parente  du  Roi  , 
conçut  de  l'afFedion  pour  lui  &c  prie 
plaifîr  à  fon  entretien.  C'étoit  un  hom- 
me d'efprit ,  &  verfé  même  dans  les 
fciences ,  qui  avoit  eu  en  partage  les 
bouiïblcs  &  les  cartes  rriarines  du  Vaif- 
feau.  Comme  elles  ne  relTembloient 
point  à  celles  du  pays ,  fa  curiofité  lui 
faifoit  fouhaiuer  des  explications.  Il 
n'en  avoit  pas  moins  pour  fe  faire  in- 
ftruire  des  mœurs  &  des  ufages  de  l'Eu- 
rope. Cette  confervation  hâta  les  pro- 
grès de  Pyrard  dans  la  langue,  &  lui 
en  fit  encore  de  plus  utiles  dans  l'efti- 
me  d'Aly  Pandio.  Il  obtint  des  vivres 
&  d'autres  fecours ,  qui  lui  rendirent 
la  fi-tuation  plus  fupportablc. 

Aly  Pandio  étok  parent  à' Ibrahim  ,  Danger  qu'il 
Seigneur  de  Palodou  ,  &  l'amitié  join-  J^;","  P°"^^" 
te  au  lien  du  fang  le  portoit  à  lui  ren- 
dre de  fréquentes  vifites.  Un  jour  il  fe 
iît  accompagner  de  Pyrard ,   pour  lui 
donner  le  plaiiir  de  revoir  fes  Compa- 
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Vykaxd.  gnons.  Mais  cecte  faveur  expofafa  viô" 
^^'^'"  au  dernir  péril.  Dans  la  milere  où  les 
autres  étoienc  récUiirs ,  loin  de  pouvoir 
lui  offrir  des  rafraichiflemens  ,  ils  le 
menèrent  avec  eux  au  bord  de  la  mer 
pour  y  chercher  de  quoi  foulager  leur 
faim.  Ils  y  trouvèrent  urne  grolfe  tor- 
tue qui  étoit  renverfée  fur  le  dos  &c  qui 
avoir  cinq  ou  fix  cens  œufs ,  de  la  grof- 
feur  des  ceufs  de  poule.  Leur  joie  fuc 
extrême.  Ils  la  mirent  en  pièce  &:  la 
firent  bouillir  dans  de  l'eau  douce.  Mais 
foit  qu'elle  demandât  d'autres  alï'aifon- 
nemens ,  foit  que  dans  l'avidité  de  leurs 
cftomacs  ils  eulfent  mangé  avec  excès  , 
ils  furent  tous  mortellement  malades. 
Pyrard  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  ré- 
tablir ,  6c  conçut  par  cet  exemple  quel- 
les étoient  les  foutfrances  de  Tes  Com- 
pagnons dans  rifle  de  Pulodou.  Audi 
mouroient-  ils  les  uns  après  les  autres. 
JLe  Capitaine  ,  le  premier  Commis ,  le 
Contre-Maître  ôc  quantité  de  Matelots 
étoient  déjà  morts.  le  Maître,  qui  après 
avoir  été  conduit  dans  l'Ifîe  de  Malé  ^ 
étoit  revenu  à  Pulodou  ,  voyant  que 
depuis  la  mort  du  Capitaine  le  Roi  ne 
Le  Maître  patloit  plus  de  la  barque  qu'il  lui  avoic 

du     corbin  promis  d'équipet  pour  l'IÂc  de  Suma- 

jre'ciÔuzeîe^a  >   ^^'^^  l'eutreprife  de  fe  fauver. 

fes    compa-Il  ne  communiqua   fon  defTein   qu'à* 

gnooi. 


BBS  Voyages.  I/r. /.     151 


douze  de  fes  Compagnons ,  qui  fe  con-  pyrakb. 
duifirent  avec  tant  dadreiïe,  qu'enfin  ^^^^' 
ils  furprirent  la  barque  d'Aly  Pandio 
dans  une  vifice  que  ce  Seigneur  rendit 
à  Ibrahim.  Ils  fe  fournirent  d'eau  dou- 
ce &  de  cocos  ,  qu'ils  avoienc  fecrete- 
menc  cachés  dans  un  bois  voifin  ,  Sz 
s'embarquèrent  en  plein  midi  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  tems  qu'on  s'en  défioit  le 
moins.  Cependant  les  Infulaires  s'en 
appcrçurent  bien-tôt -,  mais  n'ayant  pas 
d'autres  barques  pour  les  pourfuivre , 
ils  tournèrent  leur  relTentiment  contre 
les  infortunés  qui  reftoient  entre  leurs 
mains  ,  au  nombre  de  huit  -,  quatre 
fains  &c  quatre  malades.  Ils  les  mal- 
traitèrent avec  tant  de  cruauté,  que  les 
malades  en  moururent ,  &c  furent  jettes 
à  la  mer  ,  fans  qu'il  fût  permis  à  leurs 
Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieu- 
tenant du  VailTeau  étoit  de  ce  mal- 
heureux nombre. 

Il  s'étoit  palTé  trois  mois  &  demie  de-  Arrivée  d'un 
purs  leur  naufrage,  lorlquonvit  arri-  p„eui   dans 
ver  dans  rifle  de  Pandoué  un  des  pre- l'^'H '^*  ^'^"" 
miers  Seigneurs  de  la  Cour,  chargé  des 
ordres  du  Roi  pour  achever  de  faire 
tirer  du  Vaifleau  tout  ce  qui  f)ouvoit 
y  être  demeuré ,  ôc  pour  faire  une  re- 
cherche exade  de  l'argent  que  les  In- 
fulaires de  Pulodou  avoient  arraché  à 
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PvRARD.    leurs   Captifs.    H  fe   nommoic  jijfa» 
cérémonies  ^^^"^^-^  Calogue.   A   fon  arrivée  >  il 
de  fa  récep-  fut  rcçu  avec  les  cérémonies  qui  s'ob- 
fervenc  pour  les  psrfonnes  de  ce  rang, 
Pyrard  en  fut  témoin.  La  barque  qui 
portoit  ce  Seigneur  fit  de  loin  un  li- 
gnai avec  une  enfeigne  rouge  ,  amena 
jfes  voiles,  &  jecta  l'ancre  à  une  portée 
de  fufil  de  l'ifle.  Aly  Pandio  l'envoya 
leconnoître  aulli  -  toc  ;  il  donna  des 
ordres  prelfans  pour  fa  réception.  Tou- 
tei  les  barques  de  l'ifle  s'érant  ralfem- 
blées ,  il  partit  accompagné  de  la  plu- 
part des  habicans.  Les  Prèries    qui  fe 
nomment  Catibcs  ,  &  quatre  ou  cinq 
anciens  de  l'ifle  ,  qui  portent  le  titre 
de  Mo/coulis  ,  furent  les  feuls  qui  ref- 
terent  fur  le  rivage.  Quelques  barques 
étoient  chargées  de  cocos  ,  d'autres  de 
bananes ,  de  bétel ,  Se  de  tous  les  fruits 
de  rifle,  rangés  fort  proprement  dans 
des  paniers  de  feuilles  de  cocotier ,  qui 
ne  fervent  jamais  qu'une  fois ,  non  feu- 
lement  parce  que  l'abondance  en  eft 
extrême  ,  mais  encore  parce  qu'ils  font 
faits  de  manière   qu'on  n'en  fçauroic 
ôter  les  fruits  fans  les  mettre  en  pièces. 
Le  Seigneur  de  l'ifle  entra  le  premier 
dans  la  ba-rque  de  l'Envoyé  du   Roi , 
en  lui  difant  allam  alccon  qui  eft  le  ter- 
me commun  pour  faluer  \  &  fe  baiflant,^ 
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!   il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droi-    pyrard. 
te.  Enfuite  il  leva  la  même  main  fur      '*°^* 
fa  tête ,  pour  iignifier  qu'il  écoic  difpo- 
fé  à  mettre  fa  tête  fous  les  pieds  de 
l'Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoienc 
imitèrent  ce  dernier  figne  ,  &  s'avan- 
cèrent   deux  à  deux  avec  les  préfens 
qu'ils  portoient  fur  leurs  épaules ,  fuf- 
pendus  à  un  bâton.  Ces  prcl'ens  &  la 
falutation  fe  nomment  Vcdon  à  roucf- 
pou.  Le   Seigiieur  fît  fa  harangue ,  de 
pria  l'Envoyé  de  defcendre  à  terre  où 
fon  logement  étoit  préparé.  L'Envoyé 
s'approcha  du  rivage  •,  mais  avant  qu'il 
fût  defcendu  ,  les  Catibes  &  les  Mof- 
CGulis  fe  mirent  dans  la  mer  jufqu'à  la 
ceinture  pour  aller  au-devant  de  lui , 
chacun  portant  fous  le  bras  gauche  une 
pièce  de  toile  ,  moitié  foie  ,  moitié  co- 
ton, longue  d'une  aune  &c  demie  fur 
trois  quarts  de  large ,  teinte  en  rouge 
&c  d'un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  falue- 
rent  par  un  compliment ,  &  lui  offri- 
rent leurs  toiles  avec  d'autres  préfens. 
Lorfcjue  l'Envoyé  voulut  defcendre  ,  un 
des  principaux  Catibes  ou  Mofcoulis 
lui  préfenta  l'épaule.  Il  s'y  mit  comme 
à  cheval ,   les  jambes  d'un   côté  &  de 
l'autre  ,  &:  fut  porté  dans  cette  fitua- 
j  tion  jufqu'à  terre  ,  avec  beaucoup  de 
foin  pour  empcchir  qu'il  ne  fc  mouil- 
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PYF.AR.D.  iâc  les  pieds.  On  le  conduilîc  en  fouIC 
jufqu'au  logement  qui  lui  avoir  été  pré- 
paré. Les  lalutations  y  recommencè- 
rent &  l'on  pafTa  une  demi-heure  dans 
divers  entretiens  ;  après  quoi  le  Sei- 
gneur de  rifle  fc  retira.  Mais  Tes  gens 
ofrrirent  alors  à  l'Envoyé  un  bain  à  de- 
mi chaud  ,  qu'il  accepta.  On  lui  ap- 
porta d^s  huiles  odoriférantes,  dont  il 
le  frotta  le  corps  à  la  manière  des  In- 
des. En  fortanc  du  bain  ,  on  lui  pré- 
fcnra  un  breuvage  du  coco  le  plus  dé- 
licat,  avec  quantité  de  plats  de  bétel» 
Enfuice  il  fe  rendit  au  temple  princi- 
pal 5  qui  fe  nomme  Oacoiirou  Mïfquite^ 
où  il  ht  fa  prière  l'efpace  d'une  de- 
mi-heure. Pendant  tout  le  tems  qu'il 
palTa  dans  Tifle ,  fes  repas  furent  ap- 
prêtés avec  routes  les  déllcateiïès  du 
pays  ;  &:  toutes  les  mai fons  de  qualité 
lui  envoyèrent  des  préfens. 
Rigueurs  AufTi-tôt  qu'il  eut  exécuté  fa  premie- 
°"^  re  commiffion  ,  qui  regardoit:  les  débris 
avoient  pris  du  Navirc  ,  il  palla  dans  l'Ifle  de  Pu^ 
largent   des  ^^^^^  ^     ^^^^       ^-^jj.^  j^   Fecherchc  de 

ceux  qui  avoient  eu  part  a  i  argent  des 
Captifs.  Perfonne  ne  s'emprelFant  de 
fe  déclarer  coupable  ,  il  ht  prendre  6c 
attacher  tous  les  habitans  de  l'Ifie  , 
fans  en  excepter  les  femmes  ,  &  les  me- 
naça des  plus  rudes  fupplices.  On  leur 


exercées  cou 
tre    ceux 
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mit  les  pouces  entre  des  bâtons  fendus ,  "ptrard." 
qu'on  lioit  après  les  avoir  ferrés.  La  ^^'•^^' 
douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendi- 
rent du  moins  une  partie  de  ce  qu'on 
leur  demandoic,  car  il  étoit  difficile  de 
découvrir  la  véritable  quantité  de  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  reçu.  Ils  accuferent 
divers  particuliers  des  autres  llles  , 
qu'on  tit  promptement  arrêter.  Les  fol-  ' 

dats  mêmes  qui  avoient  été  chargés  de 
veiller  fur  les  dépouilles  des  Captifs 
furent  convaincus  de  differens  larcins. 
Cette  ri^oureufe  exécution  fut  contî- 
nuée  plus  d'un  an  ,  &  produifit  toujours 
de  nouvelles  découvertes. 

Pyrard  ayant  été  préfenté  à  l'Envoyé  ^^'l;^"';^^"^;^^; 
par    Aîy  Pandio   eut   le   bonheur    de  de  fort  à  17. 
lai  plaire.    Sa  phyfionomie  qui  étoit  "'^* 
heureufe,  le  faifoit  prendre  pour  quel- 
que Seigneur  de  l'Europe.  Cette  opi- 
nion lui  étoit  fi  avantageufe  ,  qu'il  fe 
gardoit  bien  de  décromper  fes  Maîtres. 
Mais  rien  ne  lui  fut  fi  utile  que  d'avoir 
appris  la  langue  du  pays. L'Envoyé  char- 
mé de  fon  entretien  ne   lui  permettoit 
pas  un  moment  de  le  quitter.  Il  le  mena 
dans  une  Ille  éloignée  de  dix  lieues  , 
qui    fe  nomme  Pulador  ,  où  il  avoir 
alors  une  de  fes  femmes  ,  &  lorfqu'il 
partit  pour  retourner  à  la  Cour  ,  non 
feulement  il  le  prit  ave:  lui ,  mais  il 
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"pyrarb.  '  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  d'un 
àç.s  autres  Captifs  avec  lequel  il  étoic 
lié  d'une  amitié  particulière,  &  la  con- 
fideration  qu'il  eut  po'Au  lui  s'étendit 
jufqu'à  (es  Compagnons ,  qu'il  daigna 
confoler  par  l'efperance  d'an  meilleur 
fort. 

Le  jour  du  départ ,  on  relâcha  vers 
duirdansl'if-  le  foir  dans  une  petite  lile  nommée  ilf^- 
k  de  Maie,    connodou  ,  parce  que  l'ufage  des  Maldi- 
ves eft  de  ne  jamais  tenir  la  mer  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain, 
étant  arrivé  à  Malé  ,    l'Envoyé  donna 
ordre  à  fes  gens  de   conduire  Pyrard 
dans  fon  Palais ,  &  fe  rendit  d'abord 
a  la  Cour  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  fa  commillion.  Ce  Prince  ,   à  qui  il 
ne  manqua  pas  de  parler  de  fon  Cap- 
tif,  eut  aulîi-tôt  la  curiofité  de  le  voir. 
Pyrard  fut  appelle  ;  mais  on  le  fit  at- 
tendre trois  heures  dans  une  falie  du 
Palais  ,  &  le  foir  on  le  fit  entrer  dans 
une  cour ,  où  le  Roi  étoit  à  voir  ce  qu'or^ 
avoit  apporté  du  Navire.  C'écoit  des 
canons,  des  boulets ,  àcs  armes  ,  &  di- 
vers inftruniens  de  guerre  &  de  mari- 
ne, qui  furent  renfermés  dans  le  ma- 
Trakement  gafin  de  l'iHe.  Pyrard  s'ét.int  approché 
«ju'U nçoicciu  fie  fou  Compliment  au  Roi  ,  non  feule- 
^''''  ment  dans  la  langue,  mais  encore  fui- 

vant  l'ufage  du  pays.  Un  fpectacle  fi 
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îiouveau  caufa  tant  de  fatisfadion  à  ce   tyraro» 
Monarque  ,  que  prenant  plaKir  à  s'en- 
tretenir avec  lui ,  il  lui  demanda  plu- 
fieurs  explications  fur  quelques  reftes 
du  Navire  dont  il  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre l'iifage.  Enfuite  lui  ayant  re- 
commandé de  fe  préfenrer  tous  les  jours 
au  Palais  avec  \qs  autres  Courrifans  , 
il  donna  ordre  à  l'Envoyé  de  lui  pro- 
curer un  logement  commode  &  de  le 
bien  traiter.  Les  jours  fuivans  ,  Pyrard  ^^l^^^ncf  & 
eut  peine  à  répondre  aux  emorelTemens  de  fes  femmes 
du  Roi ,  qui  vouloir  être  informé  des  ^"^aVft.^.t 
mœurs  ôc  des  ufages  de  la  France.  Son  pe. 
étonnement  parut  extrême  ,   lorfqu'il 
eut  appris  la  grande  fuperiorité  d'é- 
tendue &c  de  force  que  la  Francea  fur 
le  Portugal.  Il  demanda  pourquoi  les 
François  avoient    abandonné  la    con- 
quête des  Indes  à  d'autres  Nations  de 
l'Europe  ,  &  comment  les  Portugais 
avoient  la  hardiefle  défaire  pafTer  leur 
^oi  pour  le  plus  puiflTant  de  tous  les 
Rois  Chrétiens.  Pyrard  fut  préfenté  aux 
Reines  des  Maldives,  qui  l'occupèrent 
pendant  plufieurs  jours  à  fatisfaire  aufli 
leur   curiofité.    Elles  lui    firent   mille 
queftions  fur  la  figure  ,  les  habits  ,  les 
mariages  ôc  le  caractère  des  Dames  de 
France.  Souvent  elles  le  faifoient  ap- 
peller  fans  la  participation  du  Roi ,  de 
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^pyp.ARD.    ies  entretiens  n'avoient  pas  de  bornes5 
'*"-•  Cependant  de  quinze  ou  feize  Cap- 

Sorc  funef- tifs  ^  qui  a  voient  été  conduits  avant  lui 

te  des  autres  j  ^  th         -i      »  n     ■  1 

captifs  Fran-  ûânt  cetce  Ille ,  il  n  en  reltoit  que  deux 
sois.  Flamands-,  ce  qui  fa,ifoit  le  nombre  dô 

quatre  avec  Pyrari  &c  le  Compagnon 
qu'il  avoir  amené.  Tous  les  autres 
étoient  morts ,  ou  de  maladie  ,  ou  par 
de  funeftes  accidens.  En  arrivant  ils 
avoient  trouvé  dans  la  rade  un  Navire 
Portugais  de  Cochiri ,  chargé  de  riz. 
T.e  Capitaine  &z  le  Marchand  ,  qui 
étoient  Metifs  ,  &c  tous  les  gens  de  l'é* 
quipage  qui  n'étoient  que  des  Indiens 
Chrétiens ,  quoique  vêtus  à  la  Portu- 
gaife ,  avoient  marqué  peu  d'nfteélion 
pour  eux.  Enfuite  ils  les  avoient  de- 
mandé au  Roi ,  qui  avoit  confenti  qu'ils 
fuITent  tranTpcrtés  à  Cochm.  Mais  le 
Capitaine  François  Se  tous  les  autres  , 
n'ignorant  pas  que  leur  plus  grand  mal- 
heur étoit  de  tomber  en  de/j  mauvaifes 
mains  ,  avoient  protefté  qu'ils  aimoienc 
mieux  la  mort  ,.d'a' (tant  plus  qu'ils  con- 
fervoient  l'cfperance  d'obtenir  une  bar- 
que  du  Roi  pour  fe  rendre  à  Sumatra. 
Le  Capitaine  n'avoit  pas  furvecu  long- 
tems  ,  &c  fa  mort  avoit  été  fuivie  de 
celle  du  premier  Commis.  D'autres 
avoient  fucçombé  aufli  à  leurs  fatigues 
6c  au  mauvais  air  du  pays ,  qui  eft  mot-. 


lôOt. 
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tel  pour  les  Ecrangers.  D'ailleurs  en  ap-  TtrÂIsT 
prenant  Tévadon  du  Maître  ôc  des  dou- 
ze Captifs  de  Pulodou ,  le  Roi  avoir 
fait  un  ferment  folemnel  de  n'en  plus 
lailïer  partir  un  feul.  Le  Pilote  ,  qui 
s'étoit  confervé  jufqu'alors  en  bonne 
famé ,  defefperant  de  voif  la  fin  de  fa 
mifere,  avoit  formé  avec  trois  Mate- 
lots la  rcfolution  de  fe  faifir  d'une  bar- 
que &  de  rifquer  tour  pour  s'évader. 
Ce  defiTein  avoir  été  découvert  par 
quelques  Infulaires  ,  qui  avoient  ob- 
fervé  leurs  démarches.  Quoiqu'ils- euf- 
fent  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  leur 
embarquement  »  ils  avoient  été  furpris 
par  des  foldars  ,  qui  leur  avoient  mis  les 
fers  aux  pieds  fous  prétexte  de  les  ref- 
ferrer  plus  étroitement  dans  d'autres 
Ifles,  &  qui  leur  avoient  coupé  la  tcre 
en  mer.  Pyiard  reçut  ces  trilles  infor- 
mations en  arrivant  à  Malé.  Sa  feule 
confolation  fut  d'apprendre  d'un  Pi- 
lote du  Roi  ,  que  le  Mairre  &  les 
douze  Captifs  de  Pulodou  étoient  ar- 
rivés heureufement  à  terre  ferme  ;  en- 
core fut -elle  empoifonnée  lorfque  le 
même  Pilote  ajouta  qu'on  leur  avoir 
mis  les  fers  aux  pieds  dans  une  Galère 
Portugaife  ,&  qu'ils  les  avoit  vus  tranf- 
porrer  à  Goa. 

Enfin  des  quarante  qui  étoient  échap. 
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PYR.AB.D.    pés  à  la  fureur  des  flots  ,  il  n'en  ref-i. 
u  nc'refte  ^'^^^  9^^  Cinq  dans  les  autres  Ifîes  8c 
que  neuf  cap- les  quatre  deMalé.  Pyrad  employa  tou- 
taat'e.  ^  ^^^"  ^^  ^^   l^aveur  pour  obtenir  du  moins 
qu'ils  fulTent  cous  ralTemblés  dans  la 
même  llle.  Cette  grâce  lui  fut  accordée. 
Ils  fe  trouvèrent  ainli  au   nombre  de 
neuf,  quatre  François  Se  cinq  Flaraans , 
tousafléz  humainement  traités  du  Roi 
&  des  Seigneurs.  Mais  la  bonne  intel- 
ligence dura  peu  entre  les  Flamans  &C 
les  François.  La  faveur  de  Pyrard  fe 
répandant  fur  ceux  de  fa  Nation  ,  pac 
des  foins  plus  marqués  de  la  part  du 
Roi  &  des  Reines ,  les  autres  en  con- 
çurent de  la  jaloufie.  Ils  fe  perfuade- 
rent  que  l'Auteur  leur  rendoit  de  mau- 
vais offices  à  la  Cour,  ôc  le  fouvenir 
de  {^s  fervices  ne  fut  pas  capable  de 
Affèaion  leur  faire  perdre  cette  idée.  Il  ne  celîoic 
pour  Py^rard'^  P^^  néanmoins  de  partager  avec  eux 
les  vivres  &  les  autres  biens  qu'il  re- 
cevoir d'Alîan.  Ce  Seigneur  Lui  avoic 
accordé  un  logement  dans  (on  ptopre 
Palais  ,  &  ne  les  tpaitoit  pas  avec  moins 
de  bonté  que  fes  propres  enfans ,  qui 
l'aimoient  auflii  comme  leur  frère.  Àf- 
fan  écoit  de  l'âge  du  Roi ,  c'eft-à-dire, 
d'environ  cinquante  ans.   Il  avoit  été 
élevé  dès  l'enfance  avec  ce  Prince.  Py- 
rard ne  pouvoit  défirer  un  Protedeur 
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^ùs  puilTant.  Cependant  l'abondance    pyrard."* 
&  la  liberté  dont  il  jouiflfoic  ne  l'em-     ill^^i'^^^^. 
péchèrent  pas  de  tomber  dans  une  fie-  que  de  la  fiè- 
vre ardente  ,  qui  la  plus  dangereufe  ^[^J"  ^*^" 
maladie  du  pays.  Elle  eft  connue  dans 
j  toute  l'Inde  fous  le  nom  de  MaUons  ou 
dejîcvn  des  Maldives.  Un  étranger  qui 
1  échappe  à  fa  malignité  pafle  pour  na- 
!  turaliîé  dans  ces  Ifles  ,  &  reçoit  le  nom 
de  Dives  qui  efl:  celui  des  habitans.  Ce 
Royaume  s'appelle  Malé   Ragué  dans 
;  leur  langue  ,  mais  les  autres  peuples 
de  rifle  le  nomment  Malé  divas  -,  & 
j  donnent  le  nom  de  Dives  à  ceux  qui 
I  l'habitent.  Pyrard  fut  à  l'extrémité  pen- 
dant deux  mois.  Il  ne  fe  palToit  pas  de 
,  jour  où  le  Roi  &  les  Reines  ne  vou- 
lulTent  être  informés  de  fa  fituacion.  Ils 
lui  envoyoient  fans  celTe  leurs  plus  dé- 
licieux alimens  ;  &  dans  la  crainte  qu'il 
ne  manquât  de  quelque  fecours  ,  ils  pla- 
cèrent près  de  lui  un  de  fes  Compa- 
o;nons  pour  le  fervir.  Pendant  huit  jours    Defcriprioa 

•         -y  I  11  J     1'  de  ia maladie. 

entiers  li  ne  voulut  avaller  que  de  i  eau 
fraîche  i  régime  pernicieux  ,  qui  devoir 
lui  caufer  la  mort-  Les  habitans  du  pays 
boivent  au  contraire  de  l'eau  bien  tiè- 
de ,  dans  laquelle  ils  mêlent  du  poivre 
concalTé,  pour  empêcher  l'enflure  qui 
furvient  autrement  à  la  fin  de  la  ma- 
ladie. Aufli  la  fièvre  ne  l'eut  pas  plu- 
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PïKAaD.  tôt  quitté,  que  fes  jambes  &  fes  cuit"^ 
{es  s'enflèrent  ,  comme  dans  l'hydro- 
pifie.  Ses  yeux  s'affoiblirent  jufqu  a  lui 
faire  craindre  de  perdre  entièrement 
la  vue.  Il  lui  refta  une  opilation  de  rat- 
te  ,  qui  lui  rendoit  la  refpiration  diffi- 
cile ,  ôc  dont  il  ne  fut  jamais  délivré 
parfaitement  pendant  tout  fon  féjour 
aux  Maldives.  Ce  mal  eft  commun  par- 
mi les  habitans  ,  qui  le  nomment  Ont 
covi.  Les  Médecins  &  les  remèdes  ne 
manquoicnt  pas  à  Pyrard  ;  mais  il  n'en 
reçut  aucun  foubgement  ,  jufqu'à  ce 
que  Ces  jambes  s'étanr  crevées ,  les  eaux 
qui  en  caufoient  l'enflufe  s'évacuèrent 
d'elles  mêmes ,  &  (es  yeux  reprirent 
leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néan- 
moins dans  (es  jambes,  des  ulcères  fi 
profonds  &  fi  douloureux  ,  qu'il  en' 
perdit  le  fommeil.  Il  pafla  quatre  mois 
dans  cette  fituation  ,  dont  il  a  cru  de- 
voir le  récit  à  ceux  qui  pourront  tirer 
quelque  utilité  de  fon  exemple. 

Le  Roi  ne  ceiïoit  pas  de  s'intereiïer 
à  fa  fanté  de  de  le  faire  traiter  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  fit  venir  d'une 
petite  Ifle  nommée  Bandou ,  qui  eft  à 
la  vue  de  celle  de  Malé  ,  un  homme 
célèbre  pour  la  guerifon  de  cette  ma- 
ladie ,  par  le  confeil  duquel  Pyrard  fut 
tranfporcé  dans  cette  lUc  où  l'air  elV 
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plus  favorable  aux  malades.  Son  abfen-   pvrar.o. 
ce    devint   funefte  à  quatre   des  cinq      '^o-- 

rt  ,.,  ,    ■  rr  •      i         •  i     •     t»  Quatre  dcs 

riamansqu  11  laiiloit  derrière  lui.  Lem  cinq      Fia- 
barras  de  fe  trouver  fans  Interprète  &  ^'^"^^  P"'^* 
le  retranchement  des  fecours  qu'ils  re-  lam  s'écha^- 
cevoient  de   l'Auteur    leur   rendirent  l'"' 
'  le  fcjour  de   Malé  fi   infupportable  , 
I  qu'ayant    fait    fecrettement    quelques 
!  provifions  pour  leur  fuite  &  s'étant  fai- 
!  fis  d'une  petite  barque  deftinée  à  la 
pêche  ,  ils  s'embarquèrent  à  l'entrée  dé 
j  la  nuit.  Malheureufemenc  pour  leur  en- 
lireprife,  il  s'éleva  une  furisufe  tem- 
pête, qui  brifa  leur  barque  au  milieu 
,  des  bancs  &  des  rochers.  On  en  recon- 
I  nut  le  lendemain  quelques  pièces,  qui 
1  firent   juger   que  les   quatre    fugitifs 
avoient  péri  dans  les  flots.  Deux  jours 
après  ,  le  Compagnon   particulier  de 
Pyrard  ,  qui  étoit  de  Bretagne  comme 
lui  5   &  qui  lui  avoir  toujours  rendu 
les  devoirs  d'une  fidèle  amitié  ,  mou-  ^ 

rut  d'une  maladie  dont  il  éroit  affligé 
depuis  long-tems.  Sa  douleur  en  fut  fi    Ppnrd  ç* 
vive  qu'elle  retarda  encore  fa  guerifon  ^"^f|^°""^^„„, 
de  deux  mois  ,  fur  -  tout  lorfqu'il  eut  uibué  à  kar 
appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  "'^^' 
autres  de  révafion  des  quatre  Flamands, 
&  le  foupçonnoit  lui-même  d'y  avoir 
contribué  par  fes  confeils.    Les  deux 
Fxançois  &  le  feul  Flamand  qui  ref-' 


t«ox. 
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'^Pyrard.    toient  à  Malé   furent   examinés  avec 
beaucoup  de  rigueur  •■,  Se  quoiqu'ils  ne 
fuflenc  pas  reconnus    coupables  ,   on 
leur  retrancha  les  provifions  qu'ils  re- 
cevoienc  de  la  Cour ,  en  leur  permet- 
tanc  feulemenc  de  recevoir  des  vivres 
de  la  charité  de  ceux  qui  voudroienr 
leur  en   donner.   L'Auteur   après  fon 
rérabliiremenc ,  prit  la  réfolution  de  de- 
meurer dans  rifle  de  Bandou,  pour  y 
cacher  fa  triftelfe  &c  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  colère  du  Roi.  Maison  lui 
confcilla  de  retourner  à  la  Cour ,  com- 
me le  feul  moyen  de  fe  juftiher.  A  fon 
arrivée,  il  fe  préfenta  au   Palais,   &C 
le  hazard  lui  ayant  fait  rencontrer   le 
Roi  qui  fortoit  dans  une  de  fes  cours  , 
il  eut  la  hardiefle  de  le  faluer  fans  au- 
cune marque  d'embarras.  Ce  Prince  en 
tira  une  conclufion  favorable  pour  fon 
innocence.  Il  lui  demanda  s'il  étoit  bien 
guéri.  Il  voulut  même  s'en  affurer  en 
Sa  difgrace  regardant  les  traces  de  fts  plaies.  Ce- 
*       ""^'pendant,  loin   de  lui  rendre  fon  an- 
cienne faveur ,  il  donna  ordre  qu'il  fut 
traité  comme  fes  Compagnons  ;  ce  qui 
étoit  d'autant  plus  humiliant ,  que  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fe 
croiant  honorés  de  recevoir  de  la  Cour 
du  riz  &  d'autres  provifions  ,    c'étoic 
une  efpece  d'infamie  d'en  ecre  privé» 
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Dans  le  cours  de  fa  difgrace,  &  lorf-  pyp.ar.».' 
que  fes  amis  lui  repréfenterenc ,  pour  '^"" 
le  confoler ,  non  feulement  qu'elle  ne 
feroic  pas  de  longue  durée  ,  mais  qu'il 
ne  devoir  pas  celTer  de  paroître  au  Pa- 
lais ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  où  les 
Seigneurs  difgraciésfe  préfentent  fans 
ceffe  au  Roi  ,  pour  attendre  qu'il  re- 
■  commence  à  leur  parler  ,  le  bruit  fe  ré- 
pandit qu'il  avoir  formé  le  deflein  de 
prendre  la  fuite  avec  {es  Compagnons. 
Il  fut  appelle  au  Palais  par  les  fix  prin- 
cipaux Mo/coulis  ,  qui  lui  deffendirent 
.de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs 
&  même  de  leur  parler  François.  L'e- 
xécution de  cet  ordre  étant  fort  diffi- 
cile ,  parce  qu'ils  étoienc  logés  les  uns 
près  des  autres ,  on  ne  laiifa  pas  de  leur 
faire  un  crime  de  l'avoir  violé ,  Se  deux 
<les  trois  Compagnons  de  Pyrard  en 
portèrent  la  peine.  Ils  furent  conduits 
azns  l'Iflc  nommée  Sonadou ,  à  quatre 
vingt  lieues  de  Malé  vers  le  Sud.  Le 
troideme  auroit  eu  le  même  fort  ,  iî 
ies  fervices  qu'il  rendoit  à  quelques 
Mo/coulis  ,  en  qiaalité  de  Tailleur  &  de 
-Trompette ,  ne  les  eulfent  portés  à  fol- 
liciter  pour  lui.  Le  Roi  fir  à  Pyrard  des  Occafloft. 
reproches  fort  vifs  de  fa  défobeilTance  'y'^^J.l^^^'^ 
mais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douceur 
(ju'il  auroic  ccé  fâché  d'apprendre  qu'il 
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"vTkITdT  fe  fCic  noyé  comme  lesquacre  Flamand^ 
1601.      j^  lui<ionna  cccafîon  defe  juftifier  avec 
tant  de  force  ,  que  cette  avanture  fer- 
vie  à  le  remettre  en  grâce.  Il  fut  logé 
dans  le  Palais  ,   8c  fervi  avec  abon- 
dance. On  lui  donna  un  Efclave  ,  pour 
les  Oifices  domeftiques  »   une  fomme 
d'argent  &c  diverfes  commodités.  Il  ob- 
tint bien-tôt  le  rappel  des  deux  exilés  , 
à  l'occallon  d'un  ouvrage  que  l'un  des 
deux,  qui  étoit  Flamand  ,  fit  avec  la 
feule  pointe  d'an  couteau.  C  etoit  un 
petit  Navire  à  la  manière  de  Flandres , 
qui  n'avoir  qu'une  coudée  de  longueur  , 
mais  auquel  il  ne  manquoit ,  ni  voiles, 
ni  cordages ,  ni  le  moindre  uftencile  , 
comme  dans  un  Navire  de  cinq  cens 
tonneaux.  Le  Roi  charmé  de  fon  in- 
duftris  confentic  à  fon  retour  ,   &  fit 
grâce  en  fa  faveur  à  fon  Compagnon. 
L'Auîsursen-     P/rard  palTa  quelques  années  dans 
nchir  dansie^j^g  fituation  fi  doucc  ,  qu'il  n'avoit , 
dit-rl,  a  regretter  que  1  exercice  de  la 
Religion.  U  voyoit  tous  les  jours  le  Roi, 
qui  le  combloic  de  bienfaits.    U  étoic 
carefTé  des  Grands  ,  &  plufieurs  d'en- 
tr'eux  lui  portoient  une  fincere  affec- 
tion. Il  acquit  même  quantité  d'arbres 
,  de  coco ,  qui  font  une  des  riche ffes  dit 

-  pays  i  &c  trafiquant  avec  les  Navires 

ptcangerj,  quç  le  Cufiacaecce  aracnoit 
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/ouvenc  à  Malé  ,  il  fe  trouva  dans  une  pyrard.  ' 
véritable  opulence.  Les  Marchands  ^^°** 
^voient  pris  tant  de  confiance  à  fa  bon- 
ne foi ,  qu'ils  lui  laiffoient  dans  leur 
abfence  des  marchandifes  à  vendre  pour 
leur  retour.  Il  fe  coiiformoit  d'ailleurs 
aux  ufages  &  aux  manières  des  habi- 
tans.  Jamais  perfonne  n'avoit  dû  les 
mieux  connoître  ,  &  fon  deiïein  dans 
cette  étude  n'étoit  pas  moins  de  plaire 
à  la  Nation,  que  de  fe  mettre  en  état 
de  donner  quelque  jour  une  fidèle  re- 
lation des  Maldives ,  lorfqu'il  plairoit 

au  Ciel  de  lui  accorder  la  liberté.  En      iôot. 
1^05  ,  il  arriva  une  grande  éclipfe  àn^y^l^'^f^^ 
Soleil ,  qui  dura  trois  heures ,  en  pleinkii. 
midi.  Le  peuple  fit  éclater  fon  effroi 
par  d'étranges  hurlemens.  Ceux  qui  la 
regardèrent  comme  un  mauvais  préfa- 
ge  pour  l'Etat  ne  furent  pas  trompée 
dans  leurs  conjectures  ,  puifque  la  mê- 
me année  une  des  femmes  du  Roi  mou- 
rut en  mettant  au  monde  un  Prince , 
èc  que  bien  -  tôt  après  le  Roi  même 
perdit  la  vie  &  fa  couronne.  Mais  l'au- 
gure des   Maldives  fut   plus  heureux 
pour  l'Auteur ,  dont  l'infortune  d'au- 
trui  rompit  les  cliaînes ,  &  qui  retrouva 

fa  liberté  dans  la  ruine  des  Maldives. 

Il  y  avoit  environ  cinq  ans  qu'il  de-      j^o?. 
ioandoit  ce  miracle  au  Ciel ,  iQrfqu'une 
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'  Pykard.    nuit ,  en  dormant ,  il  crut  fe  voir  hor§ 

„  /^'7-.    de  rifle  6c  libre  dans  un  pays  Chrétien. 
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furprename ,  C'eroit  au  mois  de  Février  i6oj.  Deux 
fib'cnTTpy-i*^^-^  après  ,  le  Roi  reçur  avis  qu'on 
card  &  à  fes  voyoit  approchct  une  Armée  navale 
compagnons,  compofée  de  feize  Galères  ou  Galiotes. 
qui  étoient  déjà  prêtes  à  s'engager  dans 
les  Ifles.  Cette  nouvelle ,  dont  on  n'a- 
v.oit  pas  eu  le  moindre  prellèntimenr, 
caufa  une  étrange  allarme  à  Malé.  Le 
Roi  fit  mettre  en  mer  aulîi  -  tôt  fepc 
Galères  ,  qu'il  tenoit  prêtes  pour  les 
évenemens  imprévus*,  fans  compter  les 
Navires ,  les  barques  &c  1-es  bateaux  , 
qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Les 
voiles  ennemies  s'étant  fait  apperçe- 
voir  pendant  cts  préparatifs ,  il  donna 
ordre  d'embarquer  promptement  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  pour  fe 
iauver  avec  fes  femmes  dans  les  Ifles 
du  Sud,  où  la  difficulté  des  paflages 
auroit  empêché  les  ennemis  d'aborder. 
Comme  leur  flotte  ne  cefloit  pas  d'a- 
vancer, il  fortit  de  fon  Palais  avec  les! 
trois  Reines  î&s  femmes,  portées  fuc 
l£s  bras  de  quelques  Officiers  de  la 
Cour  ,  &  couvertes  de  grands  voiles 
-de  taffetas,  Pyrard ,  qui  s'occupoit  à| 
faire  armer  les  Galères  ,  rencontra  ce' 
malheureux  Prince  dans  fa  marche ,  8c 
CrAignic  d'âb.ord  qu'il  n.e  l'obligeât  de 

s'embarquec 
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«^embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi  ,  Pvrabd. 
l'ayanc  remercié  de  (on  zèle  ,  fe  cou-  ^'^"''' 
tenta  de  lui  dire  ,  la  larme  à  l'œil  , 
qu'il  éroit  honnère  homme  ,  &  qu'il 
louoic  fa  fidéiicé.  Il  entra  dans  la  ga-  Fuite  du 
1ère  royale  ,  qui  fe  nomme  Ogate  Gou-  \^^^f^  ^^ 
rabc  ,  accompagné  de  (ts  femmes  8c  de 
fon  neveu,  avec  le  regret  d'abandonner 
la  plus  grande  partie  de  fes  richefles 
&  toute  fon  artillerie.  On  mit  auffi- 
tôt  à  la  voile ,  pour  prendre  la  route  du 
Sud  vers  les  AtoUons  de  Souadou,  Tou- 
tes les  Galères  étoienc  parties  enfem- 
ble  ,  à  la  réferve  de  la  plus  petite  ,  qui 
dcmeuroit  pour  charger  des  richeiTes., 
Pyrard  craignant  encore  qu'on  ne  le 
forçât  de  s'y  embarquer ,  déclara  net- 
tement à  {es  compagnons  qu'il  étoit 
rems  de  fe  cacher  dans  un  bois  voifin. 
Il  prit  un  chemin  détourné  ,  ôc  deux 
des  trois  autres  firent  de  même  pour 
gagner  le  bois.  Le  troifieme  ayant  eu 
moins  d'adreiïe  à  fe  dérober  fut  ame- 
né à  la  Galère  &c  forcé  de  s'embarquer  ; 
mais  elle  fut  prife  aufli  -  tôt  par  l'en- 
nemi. H  n'étoit  demeuré  dans  l'Ifle 
qu'un  petit  nombre  d'habitans.  Pyrard 
retourna  au  Palais ,  où  l'or,  l'argent, 
les  joyaux  ,  &  les  meubles  du  Roi 
croient  à  l'abandon.  Loin  d'y  toucher, 
il  ne  garda  pas  même  l'argent  qu'il 
TomiXXX,  H 
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'pyrard.    avoit.  Il  le  donna  ,  avec  tout  fon  bien , 
^'^''^'      qui  confilloit  dans  Çqs  arbres  ,  un  ba- 
teau de  une  maifon  qu'il  avoit  ache- 
tés ,  au  fils  du  mcme  Seigneur  qui  l'a- 
voit  tiré  de  Pandoué  ,  &  auquel  il  avoit 
tant   d'obligation.  Ses  Compagnons  , 
moins  definterelTés  ,   fauvercnt  quel- 
ques hardes  qu'ils  avoient  cachées. 
Il  eft  tué      Le  Chef  de  l'Armée  ennemie  ayant 
dansuncom-  dccouvert  la  fuite  du  Roi  détacha  huit 
Galères  fur  fes  traces  ,  &  vint  defcen- 
dre  dans  l'Ifle  avec  le  refte  de  fa  flot- 
te. Pyrard  s'offrit  volonrc-irement  aux 
premiers  qui  touchèrent  la  terre.  Ils  le 
prirent  pour  un  Portugais  •■>  Se  fa  mort 
étant  auflî  tôt  réfolue ,  ils  le  dépouil- 
lèrent de  fes  habits  &  lui  ôterent  tout 
ce  qu'il  avoit.   Mais  lorfqu  il  eut  fait 
connoître    qu'on   le   prenoit  pour   ce 
qu'il  n'étoit  pas ,  il  fut  traité  plus  hu- 
mainement &  conduit  au  Général ,  qui 
lui  accorda  fa  protection  &  lui  fit  don- 
ner d'autres  habii:..  Pour  fa  fureté ,  on 
l'obligea  de  paiïer  le  refte  du  jour  & 
la  nuit  far  les  galères.   Enfuite  il  eut 
la  permiflion  de   marcher   librement 
dans  l'Ifle.  On  vit  arriver  dès  le  len-j 
demain  les  Galères  qui  avoient  pour-; 
fuivi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  promp-! 
tement  la  fienne ,  parce  que  le  temsj 
écoit  fore  calme  &  qu'elles  étoit  meil 
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îeurcs  de  rames.  Il  s'écoic  mis  en  def-  pyrab-d» 
fenfe  avec  beaucoup  de  courage  ,  mais  '^"^* 
ayant  été  d'abord  abbatu  d'un  coup  de 
pique  ,  on  avoit  achevé  de  le  ruer  à 
coups  d'épée.  Le  Prince  fon  neveu  s'é- 
toit  noyé ,  en  s'efForçant  de  fuir  à  la 
na!7e.  Les  Reines  étoicnt  tombées  en- 
rre  les  mains  de  l'ennemi ,  &  tous  leurs 
joyaux  avoient  été  pillés  ;  mais  leurs 
perfonnes  furent  refpeéiées.  Des  fcpc 
Galères  du  Roi  ,  il  n'en  échappa  que 
deux  ,  qui  s'étoient  échouées  lut  les 
baflcs. 

Pyrard  vit  arriver  les  Reines  ,  dans     Pyrard  cfi 
route  la  trifteffe  qui  convenoit  à  leur  "^^'^^  ^""'t'" 

■     r  r-ii       r^  r  >  nemenrparles 

intottune.  hlles  turent  entermees ,  avec  vainqueurs, 
quelques  domeftiques  pour  les  fervir , 
dans  un  petit  Palais  voifin  du  grand  , 
tandis  que  les  ennemis  piUoient  toutes 
les  richelTes  &  les  char^eoient  immé- 
diatement fur  leurs  Vairfeaux. L'Auteur 
obtint  la  liberté  de  les  voir  ,  quoiqu'el- 
le fût  refufée  à  tous  les  habitans  de 
l'Ifle.  Elles  s'abandonnoienr  aux  lar- 
mes ;  &:  fenfîbles  néanmoins  à  içs  at- 
tentions ,  elles  lui  demandoient  fou- 
vent  s'il  ne  regrettoit  pas  le  Roi  , 
dont  il  avoic  été  (v  tendrement  aimé. 
Il  explique  la  rai£bn  qui  le  mit  tout 
d'un  coup  dans  une  haute  faveur  au- 
près du  Général.  La  meilleure  artiile- 
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"^rvRARD.    rie  de  l'Ifle  étoic  celle  qu'on  avoic  fau- 
1^07.      Y^g  du  naufrage  des  François.  Les  en- 
nemis charmés  de  fe  voir  maîtres  de 
ces  belles  pièces,  mais  fore  embarraf- 
fés  à  les  monter  ,  apprirent  de  lui  la 
méthode  qu'ils  ignoroient.  D'ailleurs 
étant  informés  de  la  conlideration  que 
le  Roi  èc  toute  la  Cour  avoient  eu  pour 
lui ,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  diverfes 
lumières  pour  la  connoiiïance  de  ces 
cnufeckia  liles.  Il  ajoLite  que  la  perte  du  Roi  ÔC 
jj.^^5^  la  ruine  des  Nlaldives  vmt  de  la  tra- 

hifon  d'un  Pilote  du  pays  ,  qui  con- 
noiiïant  parfaitement  les  paiïages,  of- 
frit aux  Pirates  de  Bengale  de  les  y  con- 
duire pour  une  grofTe  fomme  d'argent. 
Pillage exer-      Le  pillage  dura  trois  jours  &  fit  paf- 

cé  pyr  les  ri-  ç^^  j^^  richc HTcs  incftimables  fur  la  flot- 
rates  de  Een-  . 
gale.            te  ennemie ,  lans  compter  cent  vingt 

pièces  de  canon ,  que  les  Pirates  rcgar- 
doienr  comme  la  plus  précieufe  partie  de 
leur  butin.  En  fe  recirant  ils  laiiïerent  • 
les  Reines  en  liberté,  &  la  Couronne 
à  difputer  entre  quelques  parens  du 
Roi  éc  les  principaux  Seigneurs.  Ils 
n'enmenerent  pas  d'autre  prifonnier 
que  le  frère  de  la  grande  Reine  ,  non 
pour  en  tirer  rançon  ,  comme  Pyrard 
fe  l'étoît  d'abord  imaginé,  mais  fur 
{es  propres  inftanccs  &  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  fe  rendre  à  la  Coaç 
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de  Cananor  ,  d'où  il  fe  flattoit  de  re-  pyb.ar.d."' 
venir  avec  une  puilTante  armée  ,  &  de  **^^'* 
faire  valoir  fes  droits  fur  l'héritage  du 
Roi  fon  beau  -  frère.  L'Auteur  apprit 
dans  la  fuite  que  la  fortune  ayant  fé- 
condé fon  entreprife  ,  il  s'étoit  mis  en 
poiïeffion  du  Thrône  fous  la  protection 
du  Roi  de  Conor. 

Les  Pirates  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  UseBmenent 
leurs  civilités  pour  Pyrard  &  its  Com-  compagucn" 
pagnons  ,  qu'en  s'embarquant  ils  fe 
difputerent  l'honneur  de  les  avoir  fur 
leur  Galère.  Cet  excès  d'affedron  les 
chagrina  d'autant  plus  ,  qu'en  leur  fai- 
fant  craindre  de  retomber  dans  une 
nouvelle  captivité  ,  elle  leur  caufa  le 
déplaifir  de  fe  voir  féparés  dans  leuc 
navigation  ,  &c  de  ne  fe  réjoindre  que 
long-tems  après.  Pyrard  fut  conduit 
vers  le  golphe  de  Bengale.  En  paflant 
par  la  dernière  lile  des  Maldives ,  qui 
fe  nomme  Oujîimê ,  les  Pirates  y  mouil- 
lèrent ,  parce  que  le  Roi  qu'ils  venoienc 
de  malTacrer  y  étoit  né  \  3c  faifant  main- 
balïc  fur  tous  les  habitans ,  ils  y  lailTe- 
rent  d'horribles  traces  de  leur  barbarie. 
Enfuite  ils  employèrent  trois  jours  pour  ifle  de  Ma- 
gagner  une  petite  lile  nommée  Mali-  ^*'^"'^- 
eut ,  où  ils  jetterent  l'ancre  pour  s'y 
rafraîchir  peadant  deux  jours.  Cette 
Zfle ,  qui  n'a  que  quatre  lieues  de  tour , 
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Pyrard.    eft  d'une  fertilité  admirable  en  miller, 
*^''7'      en  cocos ,  en  bananes ,  &  quantité  d'au- 
tres fruits.  La  pêche  y  eft  excellente , 
&  l'air  beaucoup  plus  tempéré  qu'aux 
Maldives.  Le  langage  &  les  mœurs  y 
font  les  mêmes.  Elle  avoir  été  foumife 
au  même  Gouvernement  j  mais  le  Roi 
l'ayant  donnée  en  partage  à  un  de  fes 
frères  ,  elle  étoit  paiïee  entre  les  mains 
d'une   Dame  qui  relevoit  du  Roi  de 
Cananor.    Cette    Reine   reçut  Pyrard 
avec  beaucoup  de  carefTe.  Elle  l'avoit 
vu  plufieurs  fois  à  la  Cour  du  Roi  des 
Maldives ,  dont  elle  éroit  proche  pa- 
rente. Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragi- 
que de  cet  infortuné  Monarque  ,  Se 
elle  donna  beaucoup  de  larmes  à  ce 
iflefJchDi-trifte  récit.  Les  Pirates  ayant  remis  à 
Tandutou.     jj  voi'e  s'avanccrcnt  vers  les  Ifles  de 
Dlvandurou  ,  à  trente  lieues  de  Mali- 
cut  vers  !e  Nord.  Elles  font  au  nom- 
bre de  cinq,  chacune  d'environ  fix  à 
fepr   lieues  de  tour  ,    à  quatre  vingt 
Jienes  de  Malabar  ,  &  fous  l'obéifTance 
du  Roi  de  Cananor.  Leurs  habitans  font 
desMahometans  MaUbares  ,  la  plupart 
fort  ri.hes  par  le  trafic  qu'ils  font  dans 
toutes  les  parties  de  l'Inde  ,  fur  -  tout 
aux  Maldives  d'oii  ils  tirent  quantité 
de  marchandifes  ,  &  où  ils  ont  habi- 
tuellement des  Fadeurs.  Les  coûcameç. 
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&  le  langage  n'y  font  pas  differens  de    pyrard. 
ceux  de  Cananor,  de  Cochin  ,  de  Ca-      ^^°''* 
lecuc ,  &:  de  toute  la  côte  du  Malabar. 
Le  terroir  y  eft  fertile  &  l'air  extrême- 
ment fain.   Ces  Ifles  font  comme  un 
entrepôt  pour  toutes  les  marchandifes 
de  la  terre  ferme  ,  des  Maldives  &  de 
Malicut.  De-là  ,  tirant  vers  le  Sud  ,  on 
alla  doubler  le  Cap  de  Galle  ,  qui  fait 
la  pointe  de  l'Ille  de  Ceylan.  Le  nom-  Nombre  ex- 
bre  des  baleines  eft  fi  grand  dans  cette  ^^'^Jaiemï. 
route,  qu'elles  mirent  les  Galères  en 
danger  ,  &  que  les  Pirates  furent  obli- 
gés d'employer  leurs  tambours  ,   leurs 
poelles  &  leurs  chaudrons  pour  les  éloi- 
gner par  le  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation  ,  on  port 
arriva  au  Port  de  Charticun ,  dans  leChauican. 
Royaume  de  Bengale ,  où  Pyrard  fut 
préfenré au  Gouverneur  delà  Province, 
qui  prend  le  titre  de  Roi ,  fuivant  l'u- 
fage  de  toutes  ces  Contrées.  Le  féjour 
du  grand  Roi  de  Bengale  eft  plus  loin 
dans  les  terres,  à  trente  ou  quarante 
lieues  de  la  cote.  Il  fe  trouvoit  à  Char- 
tican  un  Navire  de  Calecut>dont  le 
Maître  aiïiira  Pyrard  qu'on  voyoit  fou- 
vent  Aqs  Navires  HoUandois  à  Cale- 
cut  ,  &  lui  offrit  cette  voie  pour  re- 
•  tourner  en  France.  Toutes  les  careftes 
du  Gouverneur  ne  l'empêchèrent   pas 
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PYRAR.D.    de  l'accepter.  Il  partit:,  aorès  avoir  fait 

°'^'      fur  les  fingularicés  du  pays  quelques  ob- 

fervations  ,  qui  trouveronE  place  dans 

Royaume  &  l'article  qui  leur  convient.  Sa  naviga- 

Portde  Mou-  ^ j^,^  ç^^^  j^  ^^^-^  fcmaiaes  ,  à  la  fin  def- 

quelles  il  prit  terre  au  Port  de  Mou- 
tingué  ,    retraite  des  Pirates  Malaba- 
res ,  dans  le  Royaume  du  même  non?  , 
entre  Cananor  &  Calecut.  Sa  furpri- 
fe  fut  extrême  de  trouver  la  plupa'rt 
àç.s  habitans  en  armes  ,   ce  qu'il  rcf- 
traint    enfuite  aux  Officiers   Malaba- 
res  j  qui  y  font  en  fort  grand  nombre  ; 
car  le  peuple  n'a  pas  la  liberté  d'en  por- 
ter.  Il  fut  conduit  chez   un  Seigneur 
Mahometan ,  chez  lequel  il  palTa  trois 
Traitemens  jouts  &  qui  le  traita  fort  bien.  Le  Roi 
qucpytardre- prit  ce  tems  pout  tendre  une  vifite  à 
soie    u      1.  ^^  Seigneur.    Pyrard  admira  fa  figure. 
C'éroit  un  des  plus  beaux  hommes  qu'il 
eût  jamais  vus ,  à  la  réferve  de  fa  cou- 
leur ,  qui  étoit  un  peu  olivâtre.  Lorf- 
que  ce  Prince  fut  entré  ,  un  de  fes  gens 
qui  portoit  une  fellc  quarrée ,  d'un  pied 
&  demie  de  largeur  &  haute  d'un  demi- 
pied  ,  la  pofa  au  milieu  de  la  falle.  Il 
s'y  affit ,  (Se  tous  les  Seigneurs  fe  tin- 
rent debout  au-tour  de  iui ,  fans  tou- 
cher aux  meubles  ni  aux  murailles  da 
logis.  C'eft  un  foin  qu'ils  ont  toujours 
les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fie  dir 
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vcrfes  queftions  à  Pyrard  fur  l'état  de  pyp.ard.  " 
la  France  ,  &c  lui  demanda  particulié-  '^°7. 
rement  quelle  différence  il  y  avoir  en- 
tre les  Anglois,  les  Hollandois  &  les 
François.  Enfuite  il  le  pria  de  l'aller  voir 
dans  fa  demeure  ,  qui  écoit  éloignée 
d'un  quarr  de  lieue  de  la  mer.  L'Au- 
teur fit  le  lendemain  ce  périt  voyage. 
Il  trouva  un  château  à  ponts-levis,  for- 
tifié de  terraffes  &  de  bonnes  murail- 
les. Le  Roi  de  Mouringué  n'entretient 
qu'un  feul  éléphant.  Outre  fon.Port, 
la  même  côte  en  a  deux  autres ,  au  mi- 
lieu defquels  le  fien  eft  fitué  ,  l'un  qui 
s'appelle  Chombaye  ,  vers  Cananor  ■■, 
l'autre  ,  nommé  Badara  ,  vers  Calecut. 
Ces  trois  Ports ,  qui  ne  font  éloignés  en- 
tr'eux  que  de  deux  lieues,  ont  chacun 
leur  Roi  particulier,  &  relèvent  tous 
trois  du  Samorin. 

Pyrard  eut  à  combattre  les  inftances     chombaye 
du  Roi  de  Moutingué  ,  qui  s'efforça  de  f.f^torlVlc 
l'arrêter  dans  its  Etats  par  l'offre  de  fes  PùaKs, 
bienfaits.  Mais  preffé  du  defir  de  re- 
voir fa  patrie  ,  il  partit  après  quelques 
obfervations  ,    S<.  fe  rendit  d'abord  à 
Badara ,  où  le  bon  accueil  qu'il  reçue 
du  Roi  augmenta  fon  admiration  pour 
l'humanité  de  ces  peuples ,  quoiqu'ils 
n'aient   pas  d'autre    profeflion  que  la 
Piraterie.  Ils  font  ennemis  mortels  des 
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pïRARD.  Portugais.  Les  trois  Ports  de  Chom- 
**^'^'''  baye  ,  de  Mouringué  &  de  Badara  , 
ibnc  comme  au  fond  d'une  baie  &  peu- 
vent fe  donner  des  fecours  mutuels  > 
après  s'être  avertis  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  loges  plantées  fur  de  forts  hauts 
pilotis,  où  ils  placent  des  fentinelles 
dont  les  obfervations  s'étendent  fort 
loin.  Cangelotie ,  autre  Port  de  corfai- 
res  ,  plus  confîdcrable  par  l'étendue  du 
pays  &c  le  nombre  des  peuples ,  eft  éloi- 
gné d'environ  dix  huit  lieues  vers  le 
Nord ,  de  affez  près  de  Barcdor.  Tous 
ces  Pirates  doivent  rapporter  un  grand 
butin  de  leurs  courfes,  puifqu'outre  les 
frais  de  leurs  armemens  &  les  droits 
qu'ils  payent  à  leurs  Princes ,  ils  font 
obligés  de  faire  des  préfens  continuels 
au  Samorin  leur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard  fut 
retenu  à  Badara  ,  il  fe  promena  fouvent 
dans  l'intérieur  du  pays ,  qu'il  trouva 
très  fertile  &  très  agréable.  La  terre 
y  eft  rouge  &  fabloneufe.  Le  palais  da 
Roi  eft  (itué  à  trois  portées  de  fufîl  de 
la  côte  ,  fiir  une  montagne  qui  le  rend 
inacceffible  du  côté  de  la  mer.  Il  tient  ! 
its  femmes  dans  un  autre  château  ,  qui 
eft  à  une  lieue  &  demie  du  premier.! 
Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Ma- 
hometan,  qui  le  mena  piufieurs  fois  al 
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Marqua'irc  -  cojlé  ,  Forterefle  de  la  dé-    pyrard. 
pendance  immédiate  du  Roi  de  Cale-      '*°^; 

i  1  1     •     1  1     •  ■  I  CaiciTes 

eut.  Il  lui  demandoit  pourquoi  les  peu-  intareiLes 
pies  de  l'Europe  fe  faifoient  la  guerre ,  ^uj^uj  ^^ 
puifqu'ils  étoieiit  tous  Chrétiens.  Py- 
rard  lui  répondit  que  les  habitans  de 
la  cbiQ. ,  quoique  Âlahomctans ,  ne  la 
faifoient  pas  rrïoins  entr'eux.  Cela  n'eft 
pas  furprenant ,  répliqua  le  Malabare, 
parce  que  la  piraterie  cft  notre  unique 
métier  &  nous  l'exerçons  de  père  en 
fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faifoit  tant  de 
carelTes  ,  que  dans  la  vue  d'en  cirer  des 
éclairciiïemens  fur  les  Maldives ,  parce 
qu'il  fe  propofoic  de  les  aller  piller  l'an- 
née fuivante  avec  une  armée.  Il  s'in- 
formoit  foigneufement  où  le  Roi  &  les 
Reines  avoient  leurs  thréfors  ,  &  Py- 
rard  auroit  eu  peine  à  fe  deffendre  des 
inftances  qu'il  lui  faifoit  de  l'accompa- 
gner ,  s'il  n'eût  employé  pour  excufc 
le  deflcin  qu'il  avoir  d'aller  faire  fa  cour 
au  Samorin  ,  dont  le  feul  nom  étoit  un 
frein  pour  les  Pirates. 

Il  prit  fon  cheip.in  par  terre ,  avec 
des  lettres  de  protedlion  du  Roi  jufqu'à  caiecuc 
Calecuc ,  qui  n'eft  éloigné  de  Badara 
que  d'environ  douze  lieues.  S'étant  ar-    Marquaire. 

■V     ,     j.  j  .  s     nf  ■        co.te,  ouTer- 

rete  dix  ou  douze  jours  a  Marquain-  re  de  cogaa^ 
cojlé  ,  où  il  trouva  un  de  fes  compa-  ^y- 
g  nons ,  il  y  fut  traité  avec  diftinction , 
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pyrard.    non  feulement  par  fon  hôte  de  Bada^ 
*  ^'^'      ra  ,  qui  venoic  les  voir  fouvent ,  mai* 
encore  par  les  Officiers  &  les  Receveur^ 
du  Samorin  ,   qui  dans  le  deflein  où  i' 
étoit  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Calecur, 
auroient   regardé    comme  une  hont© 
pour  leur  Maître  qu'il  n'eût  pas  accep- 
té d'eux  fa  nourricurc  &  des  commo- 
dités pour  fa  route.  Le  pays  lui  parut 
fort  bon  ^  &  les  Portugais  en  avoient  la- 
même  opinion,  s'il  en  faut  juger  par 
divers  efforts  qu'ils  avoient  faits  inu- 
tilement pour  s'y  établir^  Ils  le  nom- 
moient  Terre  de  Cognaly  ,  du  nom  d'un 
Gouverneur  du  Samorin  qui  les  avoit 
battus  plufieurs  fois  &  qui  avoit  ruiné 
toutes  leurs  entreprifes.  La  Forterelfe  ^ 
Se  deux  autres  petits  Forts  quigardeni 
l'embouchure  de  la  rivière  ,   ne  font 
que  pour  la  deffenfe  d'une  aiTez  gran- 
de Ville  ,  où  les  maifons ,  les  rues  &  les 
boutiques  n'ont  pas  moins  d'éclat  qui 
Calecut.  Elle  eft  (ituée  fur  le  penchanr 
d'une  montagne  ,  &  la  FortereiTe  eft 
au  -  defTus.  Pyrard  la  met  au  rang  des 
plus  riches  6c  des  plus  belles  Villes  de 
la  côte. 
Séante  de  la      Sa  route  jufqu'à  Calecur  euttant  d'a- 

fTOcc-,  arément  pour  lui  &:  pour  fon  compa- 

gnon y  qu'il  a  peine  à  repréfenter  les 
iioîineurs  Ôc  les  marc^ues    d'alïedioti 
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qu'ils  reçurent  continuellemenc  des  pyrakj). 
Mahomecans  Malabares.  Ils  employé-  '^"'' 
rent  huic  jours  dans  un  voyage  qu'ils 
pouvoient  faire  en  moins  de  deux. 
Quoique  le  pays  foit  fabloneux  ,  le  fa- 
ble en  eft  ferme ,  les  maifons  en  grand 
nombre  ,  &  les  terres  font  couverces 
d'une  grande  quantité  d'arbres  qui  por- 
tent d'excellens  fruits.  Les  chemins  y 
offrent  fans  cefTe  une  foule  de  paiTans , 
qui  n'ont  pas  befoin  d'autre  précau- 
tion ,  pour  leur  fureté ,  qu^  d'être  ac- 
compagnés d'un  Naire  :  c'eft  une  forte 
de  Nobleiïe  ,  qui  eft  fort  nombreufe 
dans  le  pays.  Il  y  a  quelques  marais  &: 
deux  rivières  à  pafiTer.  A  une  lieue  de 
Calecut  on  rencontre  une  fort  belle 
Ville ,  où  les  Portugais  avoient  autre- 
fois une  FortetelTe  &  un  Etat ,  qu'ils 
ont  perdus. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à     Arrivée  ic 

f^    -,  '  n    1         1  1     Pyrard  a  Ca- 

Caiecut  rencontrèrent  d  abord  quel-  lecuu 
ques  Officiers  du  Roi  qui  ont  un  lo- 
gement au  bord  de  la  mer ,  élevé  fur 
des  pilotis ,  où  ils  ne  demeurent  que 
le  jour.  Comme  la  Ville  &  le  Port  ont 
plus  d'une  lieue  de  long ,  il  y  a  trois  de 
ces  édifices ,  où  l'on  veille  à  l'arrivée 
des  marchandifes  ,  pour  les  fp.ire  tranf- 
poTter  à  l'Alfandique ,  qui  eft  un  grand 
bâtimetic  quarté  à  doubles  galeries-  > 
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"pyrard.  vjutées  de  pierres  en  arcade  ,  avec  un 
it-oy-  grand  nombre  de  loees  &  de  maeafïns 
pour  toutes  fortes  de  marchand i les. 
L'AIfandique  eft  à  deux  ou  trois  cens 
pas  de  la  mer  ,  entre  la  Ville  &  le  Port. 
On  y  fait  une  garde  continuelle  ,  Se  les 
Officiers  en  font  fort  refpedés. 

Commodir,^s      Ccux  quc  les  deux  Etrangers  avoient 

dï  cette  Ville  7        ,  P     ^ 

pour  les  E-  rcncontres  n  eurent  pas  plutôt  appris 
tranger*.  qn'ils  étoient  Européens  ,  que  paroif- 
fant  fort  joyeux  de  pouvoir  les  préfen- 
ter  au  Rci ,  ils  les  conduifirent  dans 
une  maifon  de  la  Ville  pour  y  palfer 
la  chaleur  du  jour.  Calecut  a  fur  les 
autres  Villes  Malabares  l'avantage  de 
ne  pas  manquer  d'hôtelleries ,  où  l'on 
eft  nourri  &  logé  pour  fon  argent.  Le 
foir  ,  un  détachement  de  la  garde  ,  qui 
avoit  été  averti ,  vint  prendre  Pyrard 
&  fon  Compagnon  ,  pour  les  conduire 
au  Palais  du  Roi ,  qui  eft  à  une  demi- 
lieue  de  la  Ville.  Ils  farent  traités  ref- 
pedtueufement  par  cette  efcorte.  Le 
Roi ,  déjà  inftruit  de  leur  arrivée ,  def- 
cendit  dans  une  falle  balTe  du  Palais. 
Il  étoit  accompagné  de  d?x  ou  douze 
Pages  Naires ,  qui  portoient  de  gran- 
des lampes  d'or  ou  d'argent  doré ,  &  un 
grand  vafe  rempli  d'huile  pour  l'entre- 
tien des  lampes.  Elles  étoient  fufpcn- 
4uçs  au  bout  d'une  longue  barre  d'ar- 
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gent  doré ,  courbée  par  le  haut  pour  pyrard." 
les  tenir  plus  droites  ,  &  pointue  par  *'^°''- 
l'autre  bout ,  pour  la  ficher  en  terre. 
Les  fieges  de  la  falle  étoient  d'un  fort 
beau  bois ,  entremêlés  de  pierres  noi- 
res &  polies  ,  qui  fervent  auffi  à  s'af- 
feoir.  Le  Roi  ne  paroîc  gueres  aflîs  en 
public.  Il  fe  tient  ordinairement  de- 
bout. 

Ce  Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  „  comment 
lespetits neveux,  de  1  âge  d  environtrois  çu  du  koL 
ans  &  d'une  figure  charmante.  Il  prit 
d'abord  plaifir  à  faire  approcher  cet  en- 
fant des  deux  étrangers,  en  lui  deman- 
dant  qui  ils  étoient  &c  paroiflanr charmé 
de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de 
frayeur.  Enfuite ,  après  diverfes  quef-     Son  entre- 

•    '  •  I    •    r  '  ^  1    '      •    tifn   avec  ce 

tions  qui  lui  hrent  connoitre  quel  etoit  pnnce. 
leur  pays ,  il  leur  demanda  ,  par  fon 
Interprète,  quelle  différence  il  y  avoit 
entr'eux  &  les  Hollandois ,  &  laquelle 
de  ces  deux  Notions  écoit  la  plus  puif- 
fante.  Pyrard  ayant  répondu  naturelle- 
ment qu'elles  ne  pouvaient  être  com- 
parées ,  &  que  les  forces  du  Roi  de  Fran- 
ce étoient  infiniment  fuperieures  :  "  les 
M  Hol'andois,  repliqua-t-il,  endifent 
»  autant  de  leur  Comte  Maurice ,  6c 
"  les  Portugais  de  leur  Roi.  A  qui  dois- 
3'  je  donc  m'en  rapporter  ?  «  Les  ex- 
plications de  Pyrard  furent  fimples  &c 


i^oy. 
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pYRARD.  conformes  à  la  vérité.  L'Interprète  cofï2 
tinua  de  lui  demander  quels  étoient  les 
motifs  de  fon  voyage  i  &c  lorfque  le  Roi 
eut  appris  par  fes  réponfes ,  qu'il  n'é- 
toit  venu  que  dans  Fefperance  de  trou- 
ver quelque  Vailfeau  HoUandois  pouf 
retourner  en  Europe  ,  il  lui  fit  dire  que 
depuis  un  mois  il  en  étoit  palfé  treize  > 
qui  s'étoient  rafraîchis  dans  fon  Port, 
é^.  qu'il  leur  avoir  même  accordé  la 
permiffion  de  bâtir  une  fortereiïe  dans 
fes  Etats ,  mais  qu'ils  étoient  partis  avec 
promelfe  de  revenir  l'année  fnivante  j 
ce  qui  n'empêchoit  pas  que  deux  Fran- 
çois ne  pultent  demeurer  librement  à 
Calecut  ôc  s'alFurer  de  ne  manquer  de 
rien  auprès  de  lui.  Il  donna  ordre  à 
î'interprete ,  qui  étoit  un  Baniane ,  fore 
verfé  dans  la  langue  Portugaife ,  de 
prendre  foin  d'eux  &  de  leur  donner  un 
logement  commode. 

ils  furent  logés  chez  un  Seigneur 
Mahometan  des  plus  diftingués,  ëc  donc 
la  maifon  étoit  une  des  plus  belles  du 
Pays.  Mais,  outre  l'incommodité  d'être 
fort  éloignés  de  la  Ville  $c  du  Palais  , 
elle  les  expofoit  aux  artifices  d&s  Por- 
tugais ,  qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon 
œil  à  Calecut.  L'Interprète  ,  qui  fe 
nommoic  Manlafk  ,  ôc  qui  répondoit 
iidellemenc  aux  intentions  du  Roi  p»r 
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fes  foins  ,  trouva  plus  de  sûreté  à  les  pyrard. 
loger  dans  l'Alfandiqae.  On  leur  don-  '*''''* 
na  un  Efclave  pour  les  fervir  -,  &c  cha- 
que jour  ils  recevoient  chacun  deux 
Panants  ,  qui  font  des  pièces  de  mon- 
noie  de  la  valeur  de  quatre  fols  ,  avec 
tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  leur 
nourriture    &    leur    habillement.    Ils  ses  deux  ai> 

,      .  ,  ~  .  ,         .  .    très     coinpa- 

etoient  dans  cette  ntuation  depuis  trois  gnons  le  re- 
feraaines,  lorfqu'ils  eurent  la  fatisfac-  joigneatàca- 
tion  de  voir  arriver  leurs  deux  autres 
compagnons  ,  qui  avoient  fuivi  leurs 
traces  depuis  Moutingué.  On  ne  les  re- 
çut pas  avec  moins  de  civilité ,  &  le 
Roi  voulut  qu'ils  fuilent  logés  ôi  traités 
en  commun. 

Leur  féjour  à  Calecut  fut  d'environ 
huit  mois',   que  Pyrard  employa  foi- 
gncufement  à  faire  fes  obfervations. 
Le  Roi  étoit  homme  d'efpri:   de  d'un   caraacreaa 
caractère  fort  atfable ,  fur-tout  pour  les 
Etrangers  •■,  mais  inconftant  dans  (on. 
amitié  comme  dans  fa  haine  ,  &  fort 
emporté  dans  fa  colère  •,  ce  qui  le  fai- 
foit  redouter  de  tous  les  Naires,    Un     ExempîeJe 
jour  qu'il  s'amufoit  en  public  à  voir  ^^gj'^^^""^" 
danfer  une  Comédienne  ,  qui  faifoit 
des  fauts  ôc  des  tours  de  foupleife  ex- 
traordinaires ,  il  fe  plaignit  plufieurs 
fois  de  n'avoir  pas  la  vue  alT'ez  libre, 
parce  que  la  foule  étoic  trop  grande 
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pyRARD.  entre  le  lieu  du  fpedacle  &  la  galerie 
'^°''"  où  il  étoit  avec  les  Reines.  Le  bruit  &  la 
confufion  n'ayant  gueres  permis  de  l'en- 
tendre ,  il  en  fut  fi  irrité  que  faifîfTant 
un  parafol  entre  les  mains  d'un  Page, 
il  defcendit  avec  cette  arme  à  la  main , 
&  fe  mit  à  frapper  tous  ceux  qui  fe  ren- 
contrèrent fous  {qs  coups.  Il  s'engagea 
lî  loin  dans  la  prefTe ,  que  les  afliftans 
pielfés  de  fuir  par  la  crainte  &  le  ref- 
ped  ,  fe  renverferent  miferablement 
les  uns  fur  les  autres ,  en  mettant  les 
deux  mains  fur  la  tête  pour  marquer 
leur  foumiffion  ,  &  formèrent  pendant 
quelque  tems  un  fort  étrange  fpeda- 
cle.  Toute  l'aflemblé  n'auroit  pas  man- 
qué de  fe  retirer ,  s'il  n'eût  ordonné 
lui-mcme  que  chacun  reprît  fa  place 
&  que  la  fête  fût  continuée. 

Autre cxera-      L'Auteur  rapporte  un  autre  exemple 
P^c-  des  emportemens  de  ce  Prince  &  de  la 

facilité  avec  laquelle  il  revenoit  néan- 
moins à  fon  caraétîfre  naturel.  Les  Sei- 
gneurs prenant  plaifirà  faire  des  civi- 
lités continuelles  aux  Etrangers ,  Pyrard 
&c  fes  Compagnons  étoient  fouvent  in- 
vités à  boire  ou  à  mianger  chez  eux ,  & 
n'en  revenoient  pas  fans  quelques  pré- 
fens  de  pièces  d'or ,  de  toile ,  de  foie  , 
de  coton  &  de  fruit.  Ils  f  jrent  un  jour 
conduit  à  la  maifon  de  campagne  d'un 
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,  des  premiers  Officiers  de  la  Cour ,  qui  pyrard, 
M  (jui  commandoic  à  Calecuc  dans  l'ab-  **°''' 
i  fence  du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie 
I  far  un  étang ,  où  deux  Seigneurs  vinrent 
i  le  baigner  pendant  la  fête.  L'un  qui 
étoit  neveu  du  Roi ,  portant  une  envie 
fecrette  à  l'autre  ,  lui  fit  demander  com- 
ment il  avoit  la  hardielTe  de  fe  baigner 
dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de 
fon  Maître  ,  5c  le  fit  menacer  d'une  pu- 
nition humiliante.  Ce  Seigneur  ,  hom- 
me de  courage  &:  revêtu  d'un  Office 
confiderable ,  ne  répondit  que  par  un 
foufflet  à  celui  qui  lui  apportoit  des  or- 
dres fi  méprifans.  Un  affront  de  cette 
nature  porta  aulîi-tôt  le  Prince  à  raf- 
fembler  imprudemment  un  grand  nom- 
bre de  gens  armés  •,  &  le  Seigneur 
n'ayant  pu  fe  difpenfer  d'appeller  auflî 
fcs  amis  &  (q.s  geiifs  à  fa  deffenfe,  il  fe 
trouva  de  part  éc  d'autre  une  fi  grande 
quantité  de  Naires  ,  que  l'Auteur  les 
fait  monter  à  plufieurs  mille.  Le  Roi 
ne  put  ignorer  long-tems  ce  tumulte. 
Il  s'en  fit  expliquer  l'origine,  &  dans 
la  colère  qu'il  conçut  contre  fon  neveu 
en  apprenant  qu'il  étoit  coupable,  il 
ordonna  qu'il  fût  tué  fur  le  champ.  Ce- 
pendant quelques  amis  de  ce  Prince  l'a- 
vertirent alTez-tôt  pour  lui  donner  le 
tems  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Il  fe 
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rvRARD.   hâia  de  traverfer  une  rivière  qui  fait 
1607.      jg  fépararion  des  Etats  de  Chaly  &  de 
Calecuc.  La  fureur  du  Roi  ne  fie  qu'aug- 
menter ,  lorfqu'il  apprit  que  fcs  ordres 
n'avoient  pas  été  exécutés.  Cependant 
le  Prince  fut  reçu  en  grâce  peu  de  tems 
après,  avec  plus  de  cent  Naires  qui  sé- 
toient  attiré  la  menace  du  même  châti- 
ment pour  lavoir  faivi.  De  tous  les  Sou- 
verains qui  régnent  dans  le  Malabar; 
c'eft-à-dire  ,  depuis  Barcelor  jufqu'au 
Cap  de  Comorin  ,  tels  que  les  Rois  de 
Cananor  f  de  Moutingué,  de  Badara  , 
de  Cochin  ,  de  Tananor  ,   de  Coilan 
&c  plufîeurs  autres  ,   le  Samorin  eft  le 
plus  puifTànt  &  le  plus  abfolu.  La  fitua- 
tion  de  fe,s  Etats  eft  entre   Cochin  ÔC 
Cananor. 

Quoique  les  Portugais  euflTent  été 
chaiTés  du  pays  ,  il  y  avoir  dans  la  Ville 
deux  Jefuites  ;  l'un  Italien  ,  l'autre  Por- 
tugais ,  tous  deux  fort  bien  avec  le  Roi, 
qui  leur  faifoit  une  penfion  annuelle  , 
outre  celle  qu'ils  recevoient  du  Portu- 

îgiifechré-gal.  lls  avoieut  eu  la  permiflîon  de  fai- 
tienne  de  ca-  ^^  \j^^[j^  ^^q  f^j-j.  belle  Eglife ,  envitoH- 

née  par  deux  uce  de  Icn  Cimetière  -,  &  le  Roi  leur 
jefuitcs.       laiflant  la  liberté  d'y  prêcher  publique- 
ment l'Evangile ,  ils  avoient  converti 
un  grand  nombre  d'habitans.  Ces  nou- 
veaux Chrétiens  venoient  fe  loger  daiiç 
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le  quartier  des  Miflîonnaires  ,  qui  em-    pyrak», 
ployoienc  une  partie  de  leur  revenu  à  ^  *^^''* 
leur  faire  bâcir  des  maifons.  L'un  de 
cts  deux  Pères  ,   quoique  Portugais  , 
traitoit  Pyrard  avec  aftedtion ,  le  con- 
foloit  dans  fes  ennuis  y  Ce  lui  confeilloic 
de  fe  rendre  à  Cochin  avec  des  lettres 
de  recommandation  qu'il  lui  offroit  pour 
le  Gouverneur.  Le  Jefuite  Italien  étoic 
fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de 
bonté.  Cependant  après  avoir  délibé- 
ré jfur  cette  offre  avec  fes  compaî^nons  , 
ils  réfolurent  de  l'accepter ,  à  la  réferve 
du  Flamand  ,  qui  étanf  Calvinifte  ne 
voulut  pas  fe  fier  aux  Portugais  ,  donc 
il  avoir  déjà  reçu  quelques  mauvais 
traitemens.  Le  Roi  èc  les  Seigneurs  du 
pays  s'efforcèrent  d'infpirer  la  même 
défiance  à  Pyrard.  Mais  il  demeura  fer- 
me dans  fa  réfolution  -,  &:  rien  ne  s'op- 
pofant  à  fou  départ ,  il  prit  un  pafTe- 
port  du  Samorin  poiir  tous  ks  lieux  de 
la  dépendance  où  il  devoit  palTer.      

On  étoit  à  la  fin  de  Février.  Les  trois      i^os. 


François  firent  marché  avec  quelques  ,  Py^rd  & 
^Matelots  pour  le  faire  traniporter  dans  compagnons 
nn^Almadic ,  iufqu'au  Port  de  Cochin,  P"«"^  P"»^* 
X^ui  n  elt  qu  a  vingt  lieues  de  Calecut. 
Mais  ils  reconnurent  bien-tôt  que  leurs  " 

guides  étoient  des  traîtres.  Pyrard  éroic 
l^oavenu  avec  eux  de  partir  à  la  iiautg 
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^  pyrardT  marée.  Ils  vinrent  l'appeller  vers  minuit; 
'^08.  ^  |^j  laiilant  le  tcms  de  faire  le^s  der- 
niers préparatifs  avec  (es  compagnons, 
ils  feignirent  de  l'aller  attendre  dans 
le  lieu  où  il  devoir  s'embarquer.  La 
lune  étoitfort  claire.  Il  fe  mir  en  che- 
min avec  les  deux  autres  François  , 
chargés  tous  trois  de  leur  bagage  ,  &C 
fuivanc  le  bord  de  la  mer  ,  il  marchè- 
rent quelque  tems  fans  obftacle.  Mais 
ilsfonttra-lorfqu'ils  furent  proche  de  lalmadie, 

fiis    par     les  ■!    r       •  •  '      ^       ^   j' 

Partugais.  *^s  le  Virent  environnes  tout  d  un  coup 
d'une  troupe  de  Chrétiens  du  pays  , 
amis  des  Portugais ,  qui  s'étoient  mis  ea 
embufcade  pour  les  attendre  ,  &  qui  j  fj.p 
fondirent  fur  eux  en  criant  matar ,  ma,'  *'  - 
tar ,  c'cft- à-dire  ,  tue  ,tue,Sc  leur  don- 
nant même  quelques  coups  pour  aug- 
menter leur  frayeur.  Pyrard  s'écria  qu'il 
étoit  Catholique,  &  les  fupplia  de  ne 
pas  le  tuer  du  moins  fans  confeffion. 
Ils  parurent  peu  ibnlîbles  à  fa  prieic , 
Comment  &  fe  traitèrent  de  Luthérien.   Enfuite 


ils  fouc  trai- 
ter. 


l'ayant  faifi  au  collet ,  lui  &  (ts  com-  j 
pagnons,  ils  leur  lièrent  étroitement 
les  mains  par  derrière  ,  &  les  menacè- 
rent de  la  mort  s'ils  ouvroient  la  bou- 
che pour  parler.  Ils  leur  tinrent  l'épée 
fut  la  gorge  pendant  plus  d'une  heure  y 
pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  comp- 
te aux  Fadeurs  Portugais  du  fuccès  de 


Œf, 


fcafu: 
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leur  cncrcprife.  Le  Chef  de  ces  brigands  pvrard," 
ccoic  un  Metif  de  Cochin  ,   nommé      '*°^* 
Jean  Furtado  ,  qui  étoit  depuis  quel- 
que tems  à  Calecuc  pour  fe  faire  refti- 
ruer  un  navire  que  les  Corfaires  voi- 
fins  lui  avoient  enlevé.  Auflî-tôc  que 
fon  meflager  fut  revenu ,  il  fit  dépouil- 
ler les  trois  François  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  apporté  ,  &  les  fit  jetter  nuds 
&  liés,  dans  unealmadie  prefque rem- 
plie d'eau  ,  où  ils  s'imaginèrent  d'a- 
bord qu'on  vouloir  les  noyer.  Cepen- 
dant il  leur  promit  avec  ferment  de  ne 
leur  faire  aucun  mal.  L'alraadie  fut  rai- 
fc  en  mer.  On  s'avança  jufqu'à  la  côrc 
de  Chaly ,  où  l'on  prit  terre.  Furtado 
vouloir  être  informé,  par  i^^  corref- 
pondans  de  Calecut,  fi  le  Samorin  étoit 
inftruit  de  l'enlèvement  des  trois  Fran- 
çois ,  &  comment  il  auroit  reçu  cette 
nouvelle.  Les  éclaircifiemens  qu'il  re- 
çut ,  peu  de  jours  après ,  lui  caufercnt 
peu  de  fatisfaction.  Ce  Monarque  n'eue 
pas  plutôt  appris  avec  quelle  violence 
on  avoit  traité  trois  Etrangers  qu'il  pro- 
tegeoit ,  que  faifant  appeller  les  deux 
Jefuites ,  le  Facteur  &  tous  les  Portu- 
gais qui  étoienc  à  Calecut ,  il  les  me- 
naça de  toute  fa  colère.  Les  Jefuites 
s'excuferent  &  rejettercnt  cette  trahi- 
fon  fur  Furtado.  Il  les  fit  jurer  fur  ieuc 
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Pyrard.  livre  d'Evangiles  qu'ils  n'y  avoient  pa5 
lû^s.  pj  ^jg  p^j.^  ^  ^  tournant  alors  tout  Ion 
reiTentimenc  contre  Furtado,  il  ordon- 
na que  le  navire  qu'il  redemandoit  fût 
brûlé  fur  le  champ  &  que  l'entrée  de 
Calecut  lui  fût  fermée  pour  jamais^, 
ons'adou-^jj^l^j.^  le  chaetin  qu'il  reçut  de  ces  in- 
dien leur  fa-^       <^     .  -1   J       ^      J       f    U-      T» 

yeim.  formations  ,  il  donna  des  habits  Portu- 

gais à  {qs  prifonniers ,  &  prenant  fa  rou- 
te par  terre  ,  il  leur  fit  traverfer  le  pays 
ôc  la  Ville  de  Chaly  pour  fe  rendre  à 
Tananor.  Les  Portugais  y  avoient  com- 
me à  Calecut ,  une  Eglife  ,  un  Jefuite 
bc  un  Fadeur.  Furtado  ,  avant  que  d'en- 
trer dans  la  Ville ,  fit  avertir  de  fon 
arrivée.  Mais  il  apprit  avecétonnemenc 
qu'un  des  deux  Jefuites  de  Calecut  y 
étoit  depuis  deux  jours  ,  &  que  loin 
d'approuver  fon  entreprife ,  on  lui  re- 
prochoit  d'avoir  irrité  mal-à-propos  le 
Ils  font  con-Samorin.  D^ns  cet  embarras,  il  prit  le 
çhi'n&menLpsrti  de  fe  tenir  éloigné  de  Tananoj: 
ces  de  la  mon  gi  de  taire  embarquer  les  trois  François 
dans  une  almadie  ,  pour  \ts  envoyer  i 
Cochin  fous  la  conduite  de  quelques 
foldacs.  Il  les  afï'ura  même  qu'ils  n'a^ 
voient  rien  à  redouter ,  &  qu'il  écrivoit 
au  Gouverneur  de  Cochin  ,  à.ts  lettrçs 
qui  leur  feroient  favorables.  C'étoit  une 
nouvelle  perfidie  ;  car  dans  l'efperance  \ 
.df  couvrir  fon  adion  ôc  d'en  tirer  même  "^^ 

quelque 
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quelque  récompenle  ,  il  marqiioic  au  "py!>.ar.d. 
contraire  qu'il  les  avoir  pris  iur  mer  , 
où  ils  avoienc  tué  quantité  de  Aîalaba- 
res  ,  &  qu'ils  alloient  d  Marquaîrc  cofté 
pour  y  faire  rebâtir  la  Fortercife  de 
Cognalay  ,  que  le  Samorin,  difoir-il, 
avoit  promiie  aux  Hollandois.  En  effer, 
le  bruit  s'en  étoit  répandu.  Pyrard  &  (ts 
compagnons  naviguerenrlerefte  du  jour 
&  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
à  dix  heures ,  ils  arrivèrent  à  Cochin. 

Pendant  qu'ils  furent  gardés  fur  le  ri- 
vage ,  pour  attendre  le  retour  d'un  de 
leurs  guides ,  qui  étoit  allé  porter  au 
Gouverneur  la  lettre  de  Furtado ,  ils  ad- 
mirèrent la  foule  du  peuple  ,  que  la 
curiofité  amenoit  pour  les  voir.  Chr- 
cun  leur  difoit  qu'ils  feroient  pendis 
le  lendemain  ,  ôc  leur  montroit  U!  c 
grande  place  ,  à  droite  de  la  rivière  en 
entrant  dans  la  Ville ,  où  l'on  voyoit  en» 
cote  au  gibet  deux  ou  trois  Hollandois, 
quiavoienteu  depuis  peu  le  même  fort. 
Leurs  habits  n'étoient  qu'une  hmple 
pièce  de  coton  -,  car,  en  les  congédiant, 
Furtado  leur  avoit  ôté  cçux  qu'il  leut 
avoit  fait  prendre  à  Chaty.  Bien-tôt  ils 
virent  paroîttc  un  Sergent  Portugais, 
accompagné  de  fept  ou  huit  Efclaves 
armés  de  pertuifanes  ,  qui  les  conduific 
chez  le  Gouverneur,  Ils  y  furent  imer- 
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PvRAB.r>.  rogés ,  &  leurs  réponfes  furent  regar- 
**"^-  dées  comme  autant  d'impoftures.  Ce- 
pendant la  femme  &  les  Hllcs  du  Gou- 
verneur 5  qui  obrinrent  la  liberté  de 
Jes  voir  &  dont  Pyrard  admira  la  beau- 
té j  parurent  touchées  de  quelque  fen- 
timent  de  compalîion  ,  qui  les  auroic 
portées ,  dit-il ,  à  leur  faire  du  bien  ,  fi 
la  crainte  ne  les  eût  arrêtées.  Ils  furent 
menés  de-là  chez  VOjdor  de  cidade ,  ou 
le  Juge  criminel ,  pour  être  traités  com- 
me des  voleurs  5  mais  heureufement  cet 
Officier  refufa  d'être  leur  Juge ,  parce 
qu'ils  étoient  prifonniers  de  guerre. 
Couver- Enfin  le  Gouverneur  les  fit  conduire 

'g^fç^|^g/^"^danslaprifon  publique,  pour  attendre 

l'occafion  de  les  envoyer  à  Goa ,  de-^ 

vant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  Indes, 

Prifon   de      La  prifon  de  Cochin  fe  nomme  le 

eochin.  jronco.  C'eft  une  grande  &  haute  Tour 
quarrée ,  fous  le  toit  de  laquelle  eft  un 
plancher  ,  avec  une  efpece  de  trappe 
qui  ferme  à  clef,  &  par  où  l'on  def- 
çend  les  prifonniers  fur  une  planche 
fontenue  par  quatre  cùrdes.  On  les  re- 
tire de  même.  La  profondeur  de  cette 
çfpece  de  puits  eft  de  fix  à  fept  toifes. 
Il  n'a  pas  de  porte  par  le  bas ,  &  ne  re- 
çoit le  jour  que  par  une  grande  fenêtre 
pratiquée  dans  le  mur,  qui  eft  d'une 
bralfe  ^  demie  d'épaiffem:  &  fermée 
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par  de  gros  barreaux  de  fer ,  au  travers  TTTTôT 
defquels  on  peut  pafTer  un  pain  de  la  "^®2' 
grolFeur  de  deux  livres.  C'eft  par  cQtZQ 
ouverrure  que  le  geôlier  fournit  aux 
captifs ,  avec  une  forte  de  pelle  à  long 
manche ,  ce  qu'on  juge  à  propos  de  leur 
accorder.  La  grille  de  fer  eft  triple  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  en  a  une  en  dedans , 
une  en  dehors  &  l'autre  au  milieu.  Py- 
rard  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  de 
plus  effroyable  prifon  dans  le  refte  du 
Monde.  Lorfqu'on  l'eut  fait  monter  aa 
fommet  de  la  Tour  avec  fes  compa- 
gnons ,  on  écrivit  leurs  noms  fur  le  re- 
giftre  commun.  Ils  obferverent  que  ce 
fommet  ctoit  un  autre  prifon  ;  &  leur 
efperance  ,  pendant  quelques  momens  , 
fut  de  n'être  pas  menés  plus  loin.  Ils  y 
trouvèrent  un  HoUandois  qu'ils  a  voient 
vu  aux  Maldives  ,  où  il  avoir  perdu  fon 
Vailieau ,  &  qui  avoir  été  tiré  depuis 
peu  de  la  prifon  d'en -bas  en  faveur 
d'une  violente  maladie  ,  à  la  recom- 
mandation des  Jefuites.  Mais  ils  furent 
beaucoup  plus  furpris  d'y  voir  un  Gen- 
tiilhomme  qui  avoir  été  à  Marfeille ,  ôc 
qui  parknt  bien  la  langue  Françoife, 
leur  démanda  des  nouvelles  de  M.  4e 
Duc  de  Guife  ,  au  fervice  duquel  il 
avoit  été.  Il  leur  fitpréfent  d'une  pièce 
d'or ,  de  la  valeur  d'une  Cru{ade.  En- 
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'  "KIâTdT  fin  le  geôlier  les  fiz  defcenclre  dans  la 
i6cS.       prifon  inf-ericure  ,  qui  conrcnoit:  alors 
„,^ra:s\:e cet- cent  Vingt  ou  trente  priionniers ,  tant 
jf^  pnioD.      Portugais  que  Merits  &  Indiens ,  Chré- 
riens ,  Mahométans  &  Gentils.  L'uTi- 
ge,  entre  ces  malheureux  ,  eH:  de  chci- 
lir  parmi  eux  un  ancien  auquel  ils  obcif- 
fenr.  Chacun  lui  paye  un  droit  d'entrée, 
dont  il  donne  la  moitié  au  geôlier  ,  &' 
fur  lequel  il  eft  obligé  d'entretenir  une 
iampe  devant  une    Image  de  Notre- 
Dame.  La  Mcfle  le  dit  tous  les  jours 
.de  Fête  du  côté  extérieure  de  la  grille. 
Comme  ce  lieu  eft  le  plus  fa  le  Se  le  plus 
inievtl  qu'on  puilTe  fe  reprefenter ,  on  a 
befoin  d'une  force  extraordinaire  pour 
réfifter  long  -  tems  aux  vapeurs  empoi- 
fonnéesqu'on  y  refpire.  La  lampe  qu'on 
y  entretient  a'iuraée  pendant  toute  la 
nuit,  s'éteint  fouvent  faute  d'air.  On  eft 
forcé,  par  l'excès  de  la  chaleur, d'être 
nud  jour  &c  nuit.  A  la  vérité  quelques 
Efclaves,  payés  par  l'ancien,  rafraîchif- 
fent  tout  le  monde  .avec  un  éventail. 
Mais  le  principal  foulagenient ,  fans  le- 
quel ,  on  périroit  des  les  premiers  jours, 
vient  d'une  Confrérie  Portugaife  delà 
Mifericorde  ,  qui  donne  tous  les  jours 
à  chaque  Chrétien  un  demi  -  tendue  , 
c'eft-à  dire  ,  la  valeur  de  cinq  fois  ',  ÔC 
aux  aucres ,  une  fois  le  jour  du  riz  cuit 
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&r  du  poiiron.  Oi\  fournit  aufll  de  l'eau  pvrard.- 
pour  le  laver.  Pyrard  &  fes  deux  coni-  *'^'^' 
pagnons  n'eurent  pas  demeuré  neutou 
dix  jours  dans  cet  horrible  cachot,  qu'ils 
fe  trouvèrent  le  corps  enflé  Ôi  couvert 
de  bubes  fort  douloureufes. 

Quelques  prifonniers  Portugais  leur  ^ J,^"y^Y]r 
confciilerent  d'écrire  aux  Pères  Jelui-f'^^es  ,  ô^nx. 
tes  du  Collège  de  Cochin.   Le  Supe-J.jJ^5^"^^ 
rieur  ne  tarda  point  à  les  venir  vifiter  i 
&  les  ayant  reconnus  Fraiiçois  &  Ca- 
tholiques ,  il  entreprit  d'obtenir  leur 
liberté.    Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu'ayant  déjà  écrit  au  Viceroi ,  il  r^'eii 
écoit  plus  le  maître  5  mais  que  fjn  dcf- 
fein  étoit  de  lesenvoyçr  àGoa  ,  fi  que 
dans  l'intervalle  iiconlentoit  qu'ils  fuf- 
fent  élargis ,  à  condition  que  les  Jefui- 
tes  s  obligeroient  à  les  repréfenter.  Ain- 
{\ ,  quittant  leurs  chaînes ,  ils  furent  af- 
fez  bien  traités  jufqu'à  leur  départ  j  èc 
l'ufage  que  Pyrard  ht  de  fa  liberté  ,  fuc 
pour  obferver  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble à  Cochin. 

Il  s'étoit  paiïe  environ  deux  mois  , 
lorfqu'on  vit  arriver  une  flotte  de  cin- 
quante Navires  Portugais,  qui  venoit 
du  Cap  de  Commorin  &  de  Point- de- 
Galle  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Elle  s'ar- 
rêta au  Port  de  Cochin  pour  y  pren- 
dre des  rafiaîchiiremens.  Le  Viceroi  de» 
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pï-RARD.    Indes  arraoit  tous  les  ans ,  vers  le  com- 
*^'**'      mencement  de  l'Eté  ,   qui   arrive  au 
xnois  de  Septembre  ,  une  FiOtre  de  cent 
Galiotes ,  avec  trois  ou  quatre  Galères , 
dont  il  envoyoit  la  moitié  vers  le  Nord, 
jufqu'à  Diu  &c  Cambayc  ,  pour  garder 
la  côte  &  fe  faifir  des  Vailleaux  qui  te- 
noient  la  mer  fans  palfeport.   L'autre 
moitié  étoit  envoyée  dans  la  même  vue  ' 
vers  le  Sud  ,  jufqu'au  Cap  deCommo- 
lin  Se  l'Iile  de  Ceylan.  Ainfila  naviga- 
tion n'étant  ouverte  que  pour  les  Por- 
tugais &  leurs  amis ,  les  Arabes  &  les 
Infulaires  de  Sumatra ,  qui  étoient  en 
guerre  continuelle  avec  eux  ,  n'ofoient 
fortir  de  leurs  Ports  fans  être  en  état  de 
leur  réfifter. 
\i  cft  envoyé     La  flotte  Portugaife  devoir  retourner 
*  •  ?"r'  i"*  à  Goa  ,  qui  n'eft  qu'à  cent  Lieues  de  Co- 
4iais      cetcschm  ,  au  Nord.  Pyrard  ayant  employé 
loute.  jgj  Jefuites  pour  obtenir  d'y  être  em- 

barqué avec  fes  compagnons  ,  cette  grâ- 
ce leur  fut  accordée  ;  mais  le  Gouver- 
neur de  Cochin  coirimença  par  leur 
faire  remettre  aux  pieds  des  fers  qui 
pefoient  trente  ou  quarante  livres ,  ÔC 
les  livra  dans  cet  état  au  Général.  Pyrard 
eut  le  malheur  d'être  mis  dans  la  Ga- 
liote  d'un  Capitaine  barbare ,  qui  fe 
nommoit  Pedro  Doderofo ,  &  qui  le  pre- 
nant pour  un  Hollandois  le  traita  pen- 
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dant  toute  fa  navigation  avec  la  der-    pyrard. 
niere  cruauté.  D'autres  incidens  le  jet-      "®^" 
terentdaijs  une  mortelle  maladie ,  à  la- 
quelle il  eut  mille  fois  fuccombé  fans 
Icfecoursd'unReligieuxDominiquain, 
dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  de  !a 
charité.   Les  Portugais  mouillèrent  à  ^'  ""^'^ 
Cananor ,  qui  eft  éloigné  de  Cochin 
d'environ  quarante  lieues  ;  &   ne  s'y 
étant  arrêtés  que  trois  jours,  ils  arrivè- 
rent à  Goa  au  commencement  de  Juii:u 

§     I  I. 

Arrivée  de  l'Auteur  à  Goa, 

TAnt  d'infortunes  &  de  maladies  ^^jj^  ^ui  la 
avoienr  réduit  Pyrard  ôc  l'un  de  léjuk  àiu»- 
fes  Compagnons  dans  un  (î  trifte  état ,  ^'"  * 
que  lorfqu'ori  voulut  leur  ôter  leurs  fers 
pour  les  conduire  devant  le  Général  , 
il  leur  fut  impoiîîble  de  marcher.  Un 
refte  d'humanité  fit  prendre  le  parti  de 
les  porter  à  l'Hôpital  du  Roi.  On  les 
y  plaça  d'abord  à  la  porte  ,  fur  des  (ïe- 
ges  ,  pour  attendre  les  Officiers  qui  dé- 
voient leur  en  permettre  l'entrée.  Ils  Bcam;  dc(;g> 
furent  fî  frappés  de  la  beauté  de  l'édi-     '** 
fice  ,  qu'ils   le  prirent  moins  pour  ua 
Hôpital  que  pour  un  vafte  Palais.  Ce- 
pendant ils  remarquèrent  au-delTus  dç 
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'>YH.AB.u.  la  porte  l'infcription  èi  Hôpital  du  Roi  y 
'*'*^^'  avec  les  armes  de  CaPcille  &  de  Portu- 
gal ,  &  une  fphere.  On  les  fit^ bien-tôt 
entrer  dans  un  grand  portique  ,  où  les 
Iviédecins  vinrent  les  viliter.  Dc-làils 
furent  tranfportés  par  un  grand  efcaliec 
de  pierre  dans  la  chambre  où.  ils  d^;- 
voient  être  traités  ;  &  le  Diredleur  géné- 
ral qui  étoit  un  Jefuite,  ordonna  qu'on" 
leur  fournît  promptement  toutes  les 
commodités  qui  étùient  convenables  à 
leur  fituation. 

Ce  n'efl:  pas  fans  raifon  que  l'Auteur 

s'attache  à  de  fi  légères  circonilances. 

■Defcripdon(3Qri-ii-Qe  ]\  ne  croit  pas  qu''il  y  ait  au 

Je    1  Hôpital  ,   •  TjA     .      t      ^  Li      >        I     • 

*c  Goa.  monde  unrlopital  comparable  a  ceiui 
de  Goa ,  il  en  donne  une  defcription 
dont  il  efpere  que  l'utilité  fe  ferafen- 
eir ,  pour  le  bien  public  ,  à  toutes  les 
Nations  où  iow  Ouvrage  fera  connu. 
Cet  édifice  eft  de  fort  grande  étendue 
&  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière.  C'eft 
une  fondation  des  Rois  de  Portugal , 
avec  un  revenu  de  vingt  cinq  mille  Par- 
dos  y  qui  valent ,  dit  -  il  ,  chacun  vingt 
cinq  fols  de  notre  m.qnnoie  de  tren- 
j  te  deux  du  pays,  mais  fort  augmenté 

par  les  libéralités  de  divers  Seigneurs. 
D'ailleurs  ,  le  feul  fond  royal  eft  un  re- 
venu confiderable  dans  un  pays  où  les 
vivres  font  à  tièi  bon  marché  j  de  l'ex- 
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cellente  adminiftration  des  Jefiiites  qui    Vs^akuT 
le  gouveinent  >  ferc  encore  à  le  muiti-      ^^°^' 
plierde  jouren  jour.  Ilsenvoient  jiifqu'à 
Cambayc ,  pour  en  faire  apporter  le  î"ro- 
mène  &  d'autres  p'-ovilions.  Les  autres 
Officiers  font  des  Portugais  &  dts  Ef- 
claves  Lhrériens.  li  y  a  quantité  de  Mé- 
decins ,  de  Chirurgiens  &  d'Apoticai- 
res ,  qui  font  obligi"s ,  deux  fois  le  jour  , 
de  viiicer  les  malades  î  mais   aulîi  le 
nombre  en  eil  foic  arand  ,  quoiqu'on 
n'y  reçoive  pas  les  Indiens  ,  q  u  ont  un 
Ho^ical  à  part ,  ni  les  feinmesqui  font 
audidans  un  bâcimeiit  feoaré.  Lorfque 
Pyrard  y  fut  admis,  oxi  en  comptoit 
quinze  cens  ,  tous   Portugais  &  la  plu- 
part foldats.   Ils  onc  chacun  leur  lie  ,  à 
deux  pieds  l'un  de  l'autre  ,  compv>fé  ce 
piudeurs  matclars  de  coron  &det.itie- 
ras.  Lesbois^ont  peu  d'élévation  ,  mais: 
ils  (onc  peints  fort  proprement  de  di- 
verfes  couleurs^  Chaque  efpece  de  ma- 
ladie a  des  chambre-;  qui  lui  font  pro- 
pres, &  l'on  n'y  drelTe  des  lits  qu'à  me- 
fure  qu'il  y  entre  des  malades.  Tout  le 
liiif^e  eft.  de  coton  ,forc  hn  &  f\)rc  blanc» 
On  commence  par  rafer  le  poilàcenxquî 
arrivenr,danstouteç  les  pairies  du  corps* 
On  les  lave  foi2;neafemenc  ;  amèsquot 
rien  n'cft  épargne  pour  les.  ei'rrerenir 
danscecceproprccé.LcnoiubcedescQnv 
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PvRARD.    modicés  qu'on  leur  fournit  forme  un  dé" 
'^°^'      rail  furprenant ,  &  tour  eft  changé  de 
crois  en  trois  jours. Les  étrangers  n'ont  la 
liberté  d'entrer  dans  l'hôpiral  que  le  ma- 
tin, depuis  huit  heures  jufqu'à  onze ,  &C 
l'après-midi  depuis  trois  jiifqu'à  fix.  Il 
cft  permis  aux  malades  de  manger  avec 
leurs  amis  •■,  &c  quand'ies  ferviteurs  s'ap- 
perçoivent  qu'un  ami  vient  les  vifiter, 
ils  apportent  quelque  chofe  de  plus  que 
l'ordinaire.  Ils  donnent  du  pain  autant 
qu'on  en  demande.  Les  pains  y  font  pe- 
tits ,  &c  l'on  en  porte  trois  ou  quatre  à 
un  malade  ,  quoique  le  plus  fouvent  il 
n'en  puilFc  manger  qu'un.  Ce  qui  eft 
delTervi  ne  fe  préfente  jamais  deux  fois. 
On  ne  donne  jamais  moins  d'un  poulet 
entier  ,  rôti  ou  bouilli  •,  &  chacun  ob- 
tient ce  qu'il  demande  ,  riz  ,  excellens 
potages  ,  œufs ,  poilTon ,  confitures ,  & 
toutes  fortes  de  chairs  &  de  fruits ,  a 
moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  in- 
terdit l'ufage.  Les  plats  &  les  aflîettes 
font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après 
les  repas  j  un  Officier  Portugais  deman- 
de tout  haut  dans  chaque  chambre  ,  fî 
chacun  a  reçu  fa  nourriture  ordinaire  y 
&  s'il  y  a  quelque  fujet  de  plainte. 

Les  bârimens  font  d'une  grande  éten- 
due. On  y  voit  quantité  de  galeries  , 
<ie  portiques  ôc  d'agréables  jardins,  ou 
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les  malades  qui  commencent  à  fe  ré-  pyrar».  ~ 
tablironc  :  a  liberté  d'aller  refpirer  l'air.  *'^''** 
On  leur  fait  changer  de  chambre  à 
mefure  qu'ils  commencent  à  fc  portée 
mieux ,  6c  chacun  eft  placé  avec  ceux 
qui  font  au  même  degré  de  convalef- 
cence.  Au  milieu  de  l'HÔpital  eft  une 
grande  cour  ,  bien  pavée  ,  dont  le  cen- 
tre eft  un  baffin  d'eau  ,  où  les  malade* 
vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les 
parties  de  l'édifice  font  éclairées  la  nuit 
par  un  mélange  de  lampes,  de  lanternes 
6c  de  chandelles.  Au  lieu  de  verre ,  les 
lanternes  font  d'écaillés  d'huîtres,  com- 
me toutes  les  vitres  des  Eglifes  &  des 
maifons  de  Goa.  Les  galeries  font  revê- 
tues de  fort  belles  peintures,  dont  les  fu- 
jets  font  tirés  de  l'Hiftoire  Ste.  L'Hô- 
pital a  deux  Eglifes ,  éclatantes  de  ri- 
chelïès  &  d'ornemens.  En  un  mot ,  l'air 
de  grandeur  ,  de  propreté  ôc  d'abon- 
dance qui  règne  dans  cette  belle  fon- 
dation ,  y  forme  un  fpe6taclc  fi  ma- 
gnifique ,  que  le  Viccroi ,  l'Archevêque 
&  les  principaux  Seigneurs  de  Goa  vonc 
ibuvcnt  s'y  promener. 

Dans  l'efpace  de  vingt  jours, Pyrard     Faciî«  -l- 
&  fon  Compagnon  fe  trouvèrent  fi  par-  dcax"Frtaca2 
faitement  rétablis  ,  qii'ofant  fe  promet- 
tre tout  de  l'humaniré  de  leurs  hôtes , 
ils  ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux 
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pyB.Aa.D.  commenccmens  ne  fuflent  comme  le 
\^'^^'  prélude  de  leur  liberté.  On  leur  avoir 
envoyé  le  troifîeme  François  qui  ne  fe 
louoit  pas  moins  des  foins  qu'on  avoic 
eus  de  la  lancé ,  quoiqu'il  ne  iùc  mala- 
de que  de  farigue.  Ils  l'enjoignirent  tous 
trois  pour  demander  au  Dire6t:;ur  la 
permilîion  de  fe  retirer.  Loin  de  pa-  . 
roîcre  emprelle  à  les  farisfaire  ,  le  Di- 
recteur employa ,  pendant  trois  mois  » 
divers  prétextes  pour  retarder  leur  dé- 
part. Il  n'ignoroïc  pas,  remarque  Py- 
rard  ,  de  quelle  manière  ils  devoienc 
être  traités.  Enfin  cédant  à  leurs  inlLan- 
cts  y  il  leur  dit  de  le  fuivre  ,  puifqu'ils 
défiroient  11  ardemment  de  fortir.  Il  les 
mena  dans  un  magafin,  où  il  leur  fie 
donner  des  habits  neufs ,  Se  à  chacun 
un  Pardo ,  ou  tr:^nte  deux  fols  du  pay*» 
Il  les  prelTa  de  déjeuner  ,  malgré  l'im- 
patience qu'ils  avoienc  de  le  quitter  ; 
&  paroilTanc  s'attendrir  fur  leur  forr^ 
lîsfontte-ii  leur  donna  fa  bénédiécion.  A  peine 
fon.  le  rut-il  éloigne  de  lenrs  yeux,  quils 

fe  virent  rudement  laifis  par  deux  Ser- 
gens  accompagnés  de  leurs  records.  On 
leur  lia  les  m.ains  ,  &  fans  écouter  leurs 
plaines  on  le?  conduifit  dans  unepri- 
fon  de  la  Ville.  Le  g-eoliers  &  fa  femme 
étoienr  Menfs.  Ayant  appris  que  ces 
iroîs  étrangers  étoienc  François  &:  Ca- 
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tholiques  ,  ils  les  traitèrent  avec  alTez   pyrard, 
de  douceur  ',  &  les  prifons  de  Goa  {onx       ^^'^^' 
d'ailleurs  moins  rigoureufes  &  moins 
infc6tes  que  celle  deCochin.  L'Ordon- 
nance du  Roi  de  Portugal  oblige  de 
nourrir  tous  les  prifonniers  de  guerre 
&  les  étrangers  \  mais  une  partie  de 
l'argent  qu'on  leur  deftine  cft  dérobée 
par  les  Officiers.  Cependant  les  Con- 
frères de  laMifericorde  yfuppléenrgé- 
néreufemenr.  Pyrard  fe  trouva  moins 
miferable    qu'il   ne  s'y  étoit  attendu» 
Après  avoir. paire  un  mois  dans  Cette  fi-  par  eue!  ba- 

tuacion  ,  il  fut  reconnu  pour  un  Fran-  ^a^i  'is  '"""«t 
T   r  •  •  ■        T        délivres. 

çois  par  un  Jeiuite,  qui  venoit  vititer 
les  ptifonniers;  &  dans  l'entretien  qu'il 
eut  avec  lui  ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  au 
Collège  de  Saint-Paul  de  Goa  un  Je- 
fuite  François ,  qui  fe  nommoic  le  Père 
Etienne  Z)e-/rt-Cro;A:.Il  ne  balança  poirt 
à  lui  écrire  *,  &  dès  le  lendemain  cet 
honnête  Miflionnaire  étant  venu  à  la 
prifon  ,  le  confola  non  feulement  par 
les  exhortations  ,  mais  par  la  commu- 
nication même  de  fa  bourfe  ,  &  plus 
encore  par  la  promeire  de  demander 
au  Viceroi  fa  liberté  ^  celle  de  {*t%  cora- 
pignons.  Il  étoit  de  Rouen,  ^on  zèle  fe 
rctroidit  fi  peu  ,  qu'il  ne  cefTa  d'impor- 
tuner ,  pendant  Pefpace  d'un  mois,  le  ' 
yiceroi  Ôc  l'Archevêque.  On  lui  répon- 
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i-ïRARB,  dit  long- rems  que  les  trois  François  mé- 
"^°  '  ritoient  la  mort  -,  qu'ils  étaient  venas 
aux  Indes  contre  l'intention  de  leur  pro- 
pre Roi ,  &  depuis  la  conclulîon  de  la 
paix  entre  l'Efpagne  &  la  France.  Le 
Viceroi  paroilToit  refolu  de  les  envoyer 
en  Efpagne ,  pour  y  erre  jugés  par  le 
Roi  même.  Mais  le  Jefuite  mit  tant  • 
d'ardeur  dans  fes  inftances ,  qu'il  obtint 
enfin  la  liberté  des  trois  prifonniers. 
Us  font  enga-  Ils  fe  crurent  fortis  du  tombeau  Ce- 
gcs  dans  les  ngiidant  leur  fort  ,  en  revoyant  la  lu- 
wgaifes.  nuerc  ,  rut  d  erie  réduits  a  la  quai  ire  de 
foldats  dans  les  troupes  Portugaifcs  , 
&  de  vivre  deux  ans  à  Goa  de  la  paie 
commune.  Ils  trou  voient  à  la  vérité 
beaucoup  de  fecours  dans  les  maifons 
des  Seigneurs ,  où  l'ufage  du  pays  n'eft 
n'eft  pas  d'épargner  les  vivres.  Mais  ils 
furent  obligés  de  fuivre  leur  corps  dans 
diverfes  expéditions  jufqu'à  Diu  & 
<^ambaye ,  &  du  côté  oppafé  jufqu'au 
Cap  de  Comraorin  ôc  l'Ifle  de  Cey- 
lan.  Ce  fut  dans  les  lutcrvalles  de  ces 
courfes  que  Pyard  s'attacha  fouvent  à 
recueillir  ce  qu'il  obfervoit  de  plus  re- 
marquable dans  la  Capitale  des  Indes 
Remarques  Portu^aifes.  Il  confclTc  néanmoins  que 

fle      l'Auceu-T    »-i  i     •     '       •  n  '  i       ■>    r  J 

fur  fa  fitaa-Sillui  etoit  rclte  quelqu  clperance  de 
^on.  revoir  jamais  fa  Parrie  ,  il  auroir  ap- 

porté beaucoup  plus  de  foin  à  ce  wa- 
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Vail.  Mais  depuis  le  jour  dcfon  naufra-   pye.abj», 
ge ,  il  avoit  vu  fi  peu  d'apparence  à  fon      '*^°** 
retour  ,  qu'il  ne  s'étoic  jamais  flatté  fé- 
rieufement  d'une  lî  douce  idée.  D'ail- 
leurs les  Portugais  font  fî  jaloux  de  tout 
ce  qui  appartient  à  leurs  érablifl^emens> 
que  s'ils  euffent  pu  le  foupçonner  d'y 
porter  un  œil  trop  curieux  ,  il  devoit 
s'attendre  à  périr  miferablement  dans 
les  horreurs  d'une  éternelle  prifon.  Di- 
vers exemples  lui  fervoient  de  leçons. 
Il  fçavoit  qu'ayant  pris  vers  la  côte  de 
Melinde,  la  chaloupe  d'un  navire  An- 
glois,  dans  laquelle  ils  avoient  trouvé 
un  Matelot  de  cette  Nation  la  fonde 
à  la  main ,  ils  avoient  ôté  la  vie  à  ce 
malheureux  par  un  cruel  fupplice.  Ain- 
fî ,  loin  de  chercher  à  leur  faire  pren- 
dre une  haute  idée  de  fon  efprit  ,  il 
affeéioit  d'en  marquer  peu ,  jufqu'à  fein- 
dre de  ne  fçavoir  lire  ni  écrire  ,  &  de 
ne  pas  entendre  la  langue  Portugaifew 
Il  exécuroit  leurs  ordres  avec  une  fou- 
miffion  aveugle  i  &  s'il  découvroit  quel- 
que marque  de  haine  ou  de  mauvaife 
difpofition   pour  lui  ,    il  ne  dormoic 
tranquillement  qu'après  avoir  obtenu 
par  fes  fervices  l'amitié  de  ceux  qu'il 
redoutoir.  «  Malgré  routes  ces  humi- 
»>  Hâtions,  il  lui   eft  impofîible ,  dit- 
*»  il  j  d'exprimer  les  afftoûis ,  les  iR-j*r 
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PÏRAB.D.  'i  res  &c  les  opprobres  qu'il  efTaya 
^^^^'  »>  dans  une  Ci  longue  caprivité. 
Soie  du  Pendant  (on  fciour  à  Goa  ,  il  appric 
des  ikjuze<i£  q'JC-<^^es  Ang'.ois ,  qui  avoient  ete 
Fuiaçois  quit^tits  prilonniers  Jans  la  rivière  de  Su- 
•véi  des  Mal- rate  ,  que  le  Croijjanc  ,  l  un  des  deux 
dives.  VailFeaux  avec  lequel  il  éroic  parti  de 

Sainc-Ma!o,  avoir  mouillé  dans  l'ille 
di  Sainte-Heleiie  d  fon  retour  ,  &  que 
ie  trouvant  en  l^ort  mauvais  état  il  avoir 
tenté  de  furprendre  un  navire  Anglois 
qui  avoir  relâché  dans  la  même  rade. 
Les  Anglois,  plusfoibles  d'hommes  ,  fe 
dérobèrent  pendant  la  nuit.  Le  Croif- 
fant ,  qui  t-aifoir  eau  de  toute  parts  ,  ne 
put  arriver  en  France  >  &:  ne  fauva  Tes 
marchand! Tes  que  par  un  événement 
dont  l'Auteur  fur  informé  dans  un  au- 
tre lieu.  Il  apprit  auflî  à  G(ia  ,  que  le 
Maître  de  fon  propre  VaiiTeau  &  les 
onze  Matelots  qui  s'étoient  échappés 
des  Maldives  y  étoient  arrivés  à  Ccylan, 
pays  de  la  dépendance  des  Portugais; 
mais  que  le  Maître  y  étoir  mort  de  ma- 
ladie avec  quelques  autres ,  &  que  de 
ceux  qui  reftoii^rit ,  les  uns  s'étoient  em- 
barqués pour  le  Portugal ,  &  les  autres 
avoie  ir  pns  pai  ri  dans  les  troupes  de  la 
même  Nation. 

La  qualité  de  fol  lar  fii(anrau(Ti  tou- 
te la  forcuae  de  Pyrard  >  il  fac  obligé 
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de  fuivre  les  armées  Portugaifes  dans    pyraru. 
pluueiirs  courfes ,  qui  lai  donnèrent  oc-    voyV;;'e  de 
cadon  de  vifîcer  non  feulement  la  cc)ceï'y'^'4  ,  ^^'* 

^  /^  ;^  r      '  •  i>'n      i    quah  c  de  fol- , 

OU  Goa  elt  licuee  ,  mais  encore  1  ille  aeLidar.s  inie 
Ceylan ,  Maîaca  ,  Sumatra ,  Java ,  plu-  ^^  «^^-yi-i"- 
fîeufs  autres  llles  de  la  Sonde ,  6c  les 
Moluques.  Ceylan  lui  parut  une  fore 
grande  Ifle.  Il  lui  donne  fon  étendue  du 
Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auftrale 
regarde  le  Cap  de  Commorin ,  entre 
lequel  &  la  côte  de  l'Ifle  ,  la  mer  eft 
fi  balTe  que  les  Navires  n'y  peuvent  paf- 
fer.  C'eft  au  jugement  de  Pyrard  ,  la 
plus  belle  ôc  la  p'us  fertile  partie  du 
Monde.  Les  Portugais  y  avoienc  deux 
FortcrelTes  ,  Colombo  &  Point  -  de- 
Galle  ,  gardés  tous  deux  par  quelques 
troupes  ,  donc  la  plupart  des  foldacs 
font  des  criminels  ,  aufquels  ce  bannif- 
fement  tient  lieu  du  fupplice  qu'ils  onc 
mérité.  Leur  Commandant  général  fe 
nommoit  Dont  Jsrônu  Az^bado.  Entre  ,,    "Trahifon 

,      ,  .  .  *-  d  un  KOI  i]-ii 

plulieurs  Rois  qui  gouvernent  1  Ille,  lessétoïc  faic 
Portugais  en  avoient  enlevé  un  &  l'a-^-""*^'*' 
voient  mené  à  Goa  ,  ou  l'ayant  con- 
verti au  Chriftianifme  ils  lui  avoienc 
donné  une  penfion  confiderable  pour 
entretien.  Enfuite,dans  la  confiance 
qu'une  longue  habitude  leur  fir  pren- 
dre à  fon  caraélere  ,  il  fur  renvoyé  à 
Ceylan ,  de  l'avis  du  Confeil  des  In- 
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pyiLAUD.    des,  pour  y  commander  fous  la  protec- 
*^°^"      tion  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  à  peine 
y  eut-il  paiïe  deux  ans ,  qu'ayant  aban- 
donné la  Foi  Chrétienne  il  fit  la  guer- 
re aux  Portugais.  Il  avoit  pris  au  Bap- 
tême le  nom  de  Dom  Juan ,  de  (es  Etats 
croient  aux  environs  de  Point-de-Gal- 
le  ,  qui  eft  un  Cap  fort  avancé  au  Midi.  ■ 
Vers   le  même  tems  ,  trois  Vaifleaux 
Hollandois  mouillèrent  l'ancre  à  Point- 
de-Galle  ^  &  n'ignorant  pas  la  trahifon 
de  Dom  Juan  ,  ils  fe  flattèrent  de  la  fai- 
re tourner  à  l'avantage  de  leur  Nation 
en  fuccedant  aux  droits  des  Portugais. 
L'amitie  fut  ailement  contractée.  Les 
Hollandois,  féduits  par  de  belles  pro- 
melTes ,  deTcendirent  librement ,  &c  leur 
Général  ne  fît  pas  difficulté  d'aflîfter 
avec  plus  de  foixante  de  fes  gens  à  un 
feftin  folemnel  que  le   Roi  lui  offrit         ii 
dans  fon  Palais.  De  part  &  d'autre  ,  il         1 
ne  manqua  rien  aux  apparences  de  bon- 
ne foi ,  ni  à  la  magnificence  de  la  fête.         y 
Mais,  pendant  le  deiîert  tous  les  Hol- 
landois furent  malTacrés.  Leurs  Navi- 
res auroient  été  faifis,  fi  quelques  Ma- 
telots heureafement  échappés  n'y  fuf- 
fent  retournés  afFez  tôr  pour  faire  couper 
les  cables  &  mettre  à  la  voile  ,  en  aban- 
donnant les  autres,  Dom  Juan  fe  pro- 
pofoit ,  par  cette  perfidie  ,  de  faire  fa 
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paix  avec  les  Portugais  j  &  Pyrard  ap-  'ptrard.' 
prie  d'eux  -  mêmes ,  non  feulem.enc  '^°^* 
qu'ils  avoient  mis  leur  reconciliation 
à  ce  prix  ,  mais  qu'ils  lui  avoienr  pro- 
mis une  partie  des  richeires  Hollan- 
doifes  à  condition  qu'il  leur  livrât  les 
trois  Navires.  Ces  Rois  de  Ceylan 
étoient  iî  peu  fidèles  dans  leurs  trai- 
tés &  leurs  alliances ,  que  les  Portu- 
gais avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  ** 
continuellement  la  guerre.  Elle  étoit 
cruelle,  car  outre  les  rencontres,  qui 
étoient  fanglances  dans  un  pay5  cou- 
vert ,  où  il  falloir  toujours  marcher  la 
hache  &  la  ferpe  à  la  main ,  il  n'y  avoic 
aucune  convention  d'humanité  pour 
Jes  prifonniers.  Les  Portugais  tuoienc 
fans  pitié  tous  ceux  qu'ils  ne  jugeoienc 
pas  propres  pour  l'efclavage  ,  &  les  In- 
fulaires  coupoient  le  nez  aux  Portugais 
dont  ils  ne  pouvoient  tirer  de  fervicc, 
par  un  principe  de  la  religion  du  pays , 
qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  pri- 
fonnier  faas  defFenfe.  Pyrard  admire 
que  les  deux  garnifjns  Portugaifes 
n'eu(îè;ir  jamais  été  forcées  par  leurs  en- 
nemis ,  quoique  les  Fortereffes  fulTent 
expofées  a  Jes  licges  (48}  i  onrinuels. 

De  Ceylan,  la  flotte  fe  rendit  à  Ma-  UAureurTÎ- 

(4S)  On  verra  le  détail  de  ces  évefiemens  dans  d'au- 
tres Relations. 
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'pyrard.   laca  ,  Vi'le  que   les  Portugais  avoient 
j^o^-      fortihce  loigneafemenc,  coînmela  prin- 
cipale clef  lie  la  navigation  &c  du  com- 
merce à  la  Chine  ,  au  Japon  ,  aux  Mo- 
luques  &  dans  toutes  les  iQcs  voifines 
de  la  Sonde.  Aullipalloit- elle  alors  pour 
la  plus  riche  des  Indes  ,  apiès  celles  de 
Goa  &  d'Ormuz.  Elle  apportoit  tant 
d'incommodité  aux  Anglois  &  aux  Hol- 
landois  ,  que  peu  d'années  auparavant 
ces   derniers    l'avoient   attaquée   avec 
touces  les  forces  qu'ils  avoient  dans  ces 
mers  *,  mais  ils  avoient  été  forcés  de  le- 
ver le  ficge  par  Alphonfe  de  Caltro  , 
quoiqu'ils  cuiFent  (iérruit  une  partie  de 
fa  RouQ  ,    dans  un  combat  fi.  opiniâ- 
tre, que  tous  les  Capitaines  Portugais 
avoient  ordre  de  fc  brûler  ou  de  fe  per- 
dre ,  pour  détruire  un  Navire  ennemi» 
Malgré  la  richeiïe  de  Malaca  ,  qui  y  at- 
tire un  prodigieux  nombre  d'étrangers , 
le  féjour  en  eft  fi  dangereux  ,  qu'après 
y  avoir  palfé  quelques  années  on  n'en 
fort  qu'avec  une  couleur  plombée  &  des 
infirmités  qui  durent  toute  la  vie.    Les 
uns  y  perdent  les  cheveux  ,  d'autre  la 
peau.  Pyrard  obferva  que  les  Naturels 
mêmes  y  font  fujets  à.quantité  de  ma- 
ladies, ôc  regardent  ce  lieu  comme  le 
plus  mal  fain  des  Indes. 
Il  ne  fit  que  pafiTer  à  la  vue  des  deux 
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grandes  îlles  de  Siîmarra  (Se  de  Java  ,  TsTTT^ 
pour  aller  mouiller  dans  celie  de  i^;/<:z-     ,,"'','\, 
dura  i  qui  elt  au  Nord  de  la  leconde.  dura   oc   ae 
Elle  eft  petite,  mais  fi  fertile  en  riz ,  ^^'^>'- 
qu'clle  en  fournit  plulleurs  Illes  voilî- 
nes.  Sa  Ville  qui  fe  nomme  Arosbay  , 
«fi:  agréablemenr  bâtie  &  revêrue  de 
bonnes  murailles  Les  habitans  font  ar- 
més &  vctus  à  la  manière  des  Javanois. 
L'Ifle  de  Baly ,  où  la  flotte  alla  pren- 
dre des  rafraichifTemens,  &  qui  eft  à 
l'Orient  de  Java  ,  eft  abondance  en  vo- 
laille &  en  exccllens  porcs.  Enfin  l'on 
toucha  aux  Moluques ,  d'où  i  on  revint 
au  Port  deGoa.      " 

Dans  un  autre  voyage  ,  Pvrard  fuivit  voyage d'Or- 
les  Portuîzais  à  Ormuz  &  à  Cambaye.'?"'^,  ^    ^^ 

T  •         tn  •  I  J'X       Cambaye. 

La  petite  111e  qui  porte  le  nom  dOr-  comiricrce 
muz  ,  étoit  alors  ,  après  Goa  ,  le  plus  ^'*^'™"^* 
riche  établillcmcnt  des  Portugais  dans 
les  Indes ,  parce  que  c'ctoit  le  palfage 
de  toutes  les  marcliandifes  des  Indes,  de 
laPerfe  ,delaSyrie&  de  tout  le  Levant 
dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces 
régions.  Il  venoit  d'Ormuz  à  Goa  des 
perles  fines  ,  qui  fe  pèchent  dans  ce  dé- 
troit j  &;  qui  font  les  plus  groffes ,  les 
plus  nettes  &  les  plus  précieufes  de 
l'Univers.  Il  en  venoit  quantité  d'u- 
ne monnoie  d'argent  qui  s'appelle  La^ 
nins   d'Ormui  '  ^  ^^^  pade   pour  le 
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■'jpïKAB.D.    meilleur  argent  du  Monde  j  des  foies 
i6of,      fjg  Perfe ,  en  fil  &  en  étoffe^;  des  tapis 
d'un  travail  admirable  j  des  chevaux 
d'Arabie  ôc  de  Perfe  ,  tout  couverts  de 
riches  harnois  d'or  ,  d'argent ,  de  foie 
&  de  perles,  &  plus  eftimés  encore  a 
Goa  par  leur  propre  beauté  j  toutes  for- 
tes de  fucre  ,  de  conferves ,  de  marmel- 
lades ,  de  palTcs  ou  de  raifins  fecs  de 
Perfe  ôc  d'Ormuz  ;  quantité  d'excellen- 
tes dattes  i  des  camelots  ondes  de  Perfe 
&  d'Ormuz  ,  faits  de  la  laine  de  ces 
grands  moutons  qui  n'ont  pas  la  laine 
frifée  comme  les  nôtres  j  d'autres  étof- 
fes &  routes  fortes  de  capes  ôc  de  man- 
teaux de  la  même  laine.  Mais  rien  ne 
caufa  plus  d'admiration  à  l'Auteur  que 
la  multitude  &  la  variété  infinie  de  dro- 
gues ,  tant  médicinales  qu'aromatiques, 
qui  fe  raiïembloient   de   toutes  parts 
RichefTe  dans  la  Ville  d'Ormuz.  Il  ne  lui  parut 

des  Couver-  p^^  furpreuant  que  les  Gouverneurs  à 

ueurs   Portu- f     ^       .T  j^  •     -n.        •  •    J 

gaisd"Ormu2.  la  mi  de  leur  admmiltration  ,  qui  dure 
trois  ans  ,  revinlTen":  avec  plus  de  fix 
cens  mille  écus  dans  leurs  coffres.  Ce- 
lui qui  l'étoit  alors  fe  nommoit  Dom 
Pedro  de  Coutïnho.  Comme  il  touchoic 
à  la  fin  de  fon  terme,  ilptit  l'occafion 
de  la  flotte  pour  retourner  à  Goa.  Dom 
André  Furtado  De-Mendoza ,  Viceroi 
^es  Indes ,  voulut  emprunter  de  lui  cin«f 
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quance  mille  éciis  ,  qu'il  promettoic  de  pyrar-d." 
lui  faire  rendre  en  Porcugal.  Il  le  re-  "^*^' 
fufaj  &:  le  Viceroi  lui  ayant  rçpréfen- 
té  que  c'écoic  pour  le  payement  d'une 
armée  navale  ,  qu'il  écoit  obligé  d'en- 
voyer contre  les  Malabares,  Coutinho 
répondit  qu'il  étoit  capable  d'équiper 
lui-même  une  armée  &  de  la  conduire 
pour  le  fervice  du  Roi ,  mais  qu'il  ne 
le  repofoit  pas  de  l'emploi  de  fon  ar- 
gent fur  le  zèle  d'aurrui.  L'Auteur  ra- 
conte que  le  frère  du  Roi  d'Ormuz  avoic 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à  Goa  dans  un 
Navire  chargé  de  richelfes  ,  fous  pré- 
texte d'embraiïer  le  Chriftianifme  , 
mais  au  fond  parce  qu'il  avoir  eu  quel- 
que démêlé  avec  le  Roi  fon  frère.  Il 
avoir  demandé  du  fecours  aux  Portu- 
gais pour  obtenir  le  partage  de  fa  naif- 
fance  ,  &  la  flotte  ou  Pyrard  étoit  em- 
barqué lui  fit  rendre  la  juftice  qu'il  de- 
firoit.  Mais  pendant  qu'il  étoit  à  Goa,  i-'inquî/îtîonf 

■'■iJ'fl'        'J-  •^  condamne  au 

ou  il  dirteroit  de  jour  en  jour  a  rece- f^u  le f^ere  jj^ 
voir  le  Baptême ,  il  fe  rendit  coupable  Roid'Ormus, 
d'un  crime  qui  bleiTe  la  nature  ,  avec 
un  jeune  Ecolier  Portugais  qu'il  avoit 
féduit  par  {ç,%  préfens.  L'inquilition  le 
iît  arrêter.  En  vain  fe  hâta- 1- il  de  fe 
faire  baptifer  par  les  Jefuires  &  promit- 
il  cinq  cens  milleécusd  l'Eglile.  C'é- 
ipit  offrir  ce  qu'on  écoic  fût  d'obtçnig 
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'  PvRARD.    par  fon  fupplice.  Il  fut  condamné  au 
J6c>^,      f^^^  ^  ^  \q  jeuj^e  Portugais  Fut  abandon- 
né  aux  Bots  de  la  mer  dans  un  ton- 
neau, 
cambaye  Se      La  flotte  ayant  relâché  à  Cambaye  , 

Diu.  Pyraid  n'y  trouva  pas  moins  de  fujers 

d'admiration  qu'à  Ormuz ,  dans  labeau- 
ré  de  la  Ville  &c  dans  la  grandeur  du 
Commerce.  C'eft  le  lieu  du  monde  où 
l'on  fe  connoît  le  mieux  en  perles  3c  en 
toutes  fortes  de  pierreries  j  de  c'eft  aufll, 
de  toutes  les  Indes ,  le  pays  dont  les  ha- 
bitans  ont  le  plus  de  p^litelTe,  Ils  en- 
voient deux  fois  l'année ,  à  Goa ,  jufqu'à 
trois  ou  quatre  cens  Vailfeaux ,  qui  por- 
tent le  nom  de  Cafjîhs  de  Cambaye ,  & 
qui  font  attendus  des  Portugais  comme 
la  flotte  des  Indes  l'efl:  en  Efpagne.  Cam- 
baye eft  d'ailleurs  un  grand  Royaume  , 
dont  la  Ville  capitale  porte  le  nom.  Elle 
eft  htué  au  fond  d'un  golfe  ,  qui  a  vingt 
lieues  de  largeur  à  fon  embouchure. 
On  rencontre,  au  Nord  ,  à  vingt  lieues 
de  l'entrée  du  golfe  &  fort  près  de  la 
terre  ,  l'Ifle  de  Diu,  célèbre  établiflTe- 
Daman  jiYient  des  Portugais.  Depuis  Cambaye 

Oiaul.  jufqu  a  Goa  ,  ils  n  avoient  fur  la  même 
côte  que  trois  autres  Forcerefles  •,  Da- 
man ,  Bafjains  ôc  Chaiil  ;  car  Dahiil , 
qui  fuit  Chaul ,  n'étoit  pas  de  leur  dé- 
pendance ,  quoiqu'ils  y  eulTem  un  Fac- 
teur, 
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teur.  La  flotte  mouilla  fucceflîvement  'pYp.Aai».' 
dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  ï^°^« 
beaucoup  de  riz  à  Goa.  Baflains  envoie 
du  bois  de  conftru<5tion  pour  les  mai- 
ions  &  les  navires,  avec  une  forte  de 
pierre  de  taille  ,  belle  &  dure  ,  donc 
les  Eglifes  &  les  Palais  de  cette  fuperbe 
Ville  font  bâcis.  Chaul  beaucoup  plus 
riche  par  la  variéié  &  l'abondance  de 
fes  marchandifes ,  donne  particulière- 
ment une  efpece  de  (oie,  qui  eft  plus 
eftimce  à  Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A  l'approche  de  l'hy  ver ,  les  Portu- 
gais ne  penfcrent  qu'à  prévenir  les  vents, 
qai  deviennent  régulièrement  contrai- 
res dans  ces  mers.  Le  Général ,  facisfait 
des  fervices  de  Pyrard ,  lui  avoir  pc- 
mis  fa  recommandation  auprès  du  Vi- 
ceroi ,  pour  lui  faire  obtenir  la  libeité 
de  retourner  en  Europe  au  départ  à'is 
caraques.  Ses  Compagnons  étant  com- 
pris dans  cette  promelfe  ,  ils  form  ienc 
tous  trois  les  mêmes  vœ  .x  pour  1  heu- 
reufe  navi'^ation  de  la  flotte  ,  &  'e 
moindre  vent  qui  pouvoit  les  éloigner 
de  G.>a  l?u  caufoit  de  mortelles  aila:- 
mes.  Ils  y  arrivèrent  enfin.  Mais  ta^-    Pyrard  eft 

d'M      /■  '  rr   '  11  r    remis  en  pri- 

is  quiis  le  repaîlloienr  de  leurs  e- ç^,,  i^^^Vd 

perances ,  le  Viccroi ,  fur  quelqiie  -i('-crojc  .oucnet 

C  '1  1        '  •    /<    à  la  liDcrta. 

nance  q'i  il  conç  u  des  étrange  s  q  u  :e 
trouvoient  '\  ns  la  Ville  ,    fi    arrêter 
To/m  XXX»  K 
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TiRARD.  tous  ceux  qui  n  ecoienc  pas  venus  aux 
^^°^"  Indes  uans  les  Navires  de  Portugal. 
Quelques  Anglois  arrivés  nouvelle- 
ment j  furent  conduits  les  premiers 
dans  une  étroite  prifon  ,  Se  les  trois 
François  ne  furent  pas  exempts  du  mê- 
me fort.  Il  fallut  recourir  aux  Jefuites, 
qui  recommencèrent  leurs  foliicitations  . 
à  la  Cour  du  Viceroi.  Pyrard  nomme 
le  Père  Gafpard  yûUrnan  ,  qu'on  ho- 
noroit  du  titre  de  Père  des  Chtétiens  •, 
le  Pcre  Thomas  Stevens  {49)  ,  Anglois 
de  nation  ;  le  Père  Jean  De  Ccncs,  de 
Verdun  \  le  Père  Nicolas  Trlgaut  ^  de 
Douai  •,  &:  le  Père  Etienne  De  la  Croix, 
de  Rouen,  Leur  zèle  fut  fi  a6lif  &  (i 
prelïant ,  que  dans  l'efpace  de  fix  fe- 
miines  il  fit  ouvrir  aux  trois  François 
les  portes  de  leur  prifon. 
Arrivée  des      Avant  la  fin  de  l'hyver  ,  on  vit  ar- 

caraques  du  river  au  Port  de  Goa  quatre  grandes  ca- 
raques ,  chacune  du  port  d  environ  deux 
mille  tonneaux.  Elles  étoient  parties 
de  Lifbonne  au  nombre  de  cinq  \  mais 
ayant  été  féparées  par  les  tempêtes  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , 
Dom  Manuel  Meneça^  leur  Amiral  ou 
Capitaine-major  ^  ignoroit  ce  que  la  cin- 

(49)  C'efl  un  lémoignage  en  faveur  de  ce  Midion- 
naire ,  donr  on  a  vu  h  Keiition  dans  le  premÏKt  Tome 
d^  ce  i\.scueil. 
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quieme  écoic  devenue.  Chacun  de  ces  pyrakd,* 
bâtimens  portoic  jufqu'à  mille  perfon-  '^°'*' 
nés  ,  tanc  Soldats  &  Matelots  ,  que 
Gentilshommes  &c  Marchands  ;  mais  à 
peine  en  reftoit  -il  trois  cens  fur  cha- 
que caraque  ,  &  la  plupart  accablés  de 
maladies.  Us  apportoient  un  Edit  du 
Roi  d'Efpagne  ,  qui  portoit  defFenfe  au 
Viceroi  de  fouffrir  qu'aucun  François, 
Angloisou  HoUandois  s'arrêtât  dans  les 
Indes;  avec  ordre  de  faire  embarqaer, 
fous  peine  de  mort ,  ceux  qui  pouvoienc 
s'y  trouver ,  comme  autant  d'efpions  qui 
n'y  demeuroient  que  pour  reconnoître 
le  pays. 

Pyrard  conjura  les  Jcfuites  de  faifîr      Difïîciiités 

^  Ti         '       •  '1-       *!"'     arrêtent 

cette  ouverture.  Us  y  croient  portes ,  dit  encore  l  Au- 
il ,  par  leur  propre  intérêt  ;  car  afliftant  ^^"'^• 
les  trois  François  comme  leurs  frères , 
c'étoit  un  fardeau  continuel  dont  ils 
fouhaitoient  de  fe  voir  délivrés.  Mais 
ce  n'étoit  pas  alfez  de  faire  confenrir  le 
Viceroi  à  leur  départ ,  il  falloir  un  or- 
dre de  fa  main  pour  leur  procurer  les 
moyens  de  vivre.  Les  Capitaines  de 
Goa  ,  qui  en  connoilToient  la  difficulté, 
s'efforçoient  d'engager  Pyrard  à  faire 
avec  eux  le  voyage  de  Mozambique  & 
deSofala.Cependant  lesjefuitcs  le  fou- 
tenant  toujours  dans  la  réfolution  de. 
partir ,  ôilui  faifant  tout  craindre  d'ua 
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EVRARD,    plus  long  féjour  parmi  les  Portugais," 

^^°^'       il  les  pria  de  le  preienter  au  Viceroi 

avec  (es  Compagnons.  Ce  Seigneur  , 

qui  venoic  de  fuccederà  Dom  Furtado 

Pe-Mendoza,  fut  étonné  devoir  paroî- 

tre  devant  lui  trois  François,  il  croyoic 

qu'aucun    VailFeau    de   cette    Nation 

n'avoit  encore  pénétré  dans  les  Indes 

II  obtient  Orientales.  Mais  apprenant  de  quelle 

«ifiniahber-  ^-j^ni-j-e  jjs  y  étoicnt  vcnus  &C  le  long 

le  de  partir.  ,-i  •  r  •        -i  i  ° 

ic^our  qu  ils  y  avoient  fait ,  il  leur  pro- 
mit leur  congé  &  des  vivres  pour  le 
voyage. 
L'ancîen  vi-      Quattc  mois  furent  employés  à  répa- 
ccroi  prend  j     caraques.  Elles  furent  équipées 

le    comniaii-  n  T     .r 

demcnc    dei  pour  le  rctout  &  chargées  de  poivre. 

caraques.  ])om  Antoine  Furtado  De-Mendoza  , 
qui  fortoit  ds  i'adminiftration  ,  en  de- 
voir prendre  le  commandement  jufqu'à 
Liibjne.  0^  émit  perfuadé  que  ce  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  malade  depuis  long- 
tems  ,  avoir  été  empoifonné  par  la 
main  d'une  femme.  L'ufage  des  poi- 
fbns  lents  eft  commun  dans  les  Indes. 
C'étoit  néanmoins  un  des  plus  grands 
Hommes  que  le  Portugal  eût  employés 
dans  la  dignité  de  Viccro;.  Il  éroit  ve- 
nu fort  jeune  à  Goa  ,  &  la  fortune  l'a- 
voit  acconipagné  dans  routes  fe«  g'icr- 
res.  Le  Roi  d'Efpagne  'e  l'avoïc  apr« 
pelié  que  fur  fa  tépucacion,  Ôc  ^ar  le 
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dcfîr  de  voir  un  Sujet  donc  il  avoit  re-  "vTkÂkoT 
çu  d'irnportans  fervices.  Aulii  oromet-  ^*°'-" 
toic-il  au  peuple,  dont  il  étoir  adoré, 
de  revenir  aux  Indes  lorfqu'il  auroic 
fatisfait  aux  ordres  du  Roi.  Mais  il 
n'acheva  pas  fon  voyage.  La  mort  le 
furprit  fur  mer,  à  la  vue  des  liles  A-  ' 

çores. 

Malgré  les  promeffes  du  Viceroi ,  Py- 
rard  Se  (es  Compagnons  ne  purent  ob- 
tenir des  vivres.  Leur  paiïeport  conte- 
noit  feulement  un  ordre,  aux  Officiers 
de  la  quatrième  caraque  ,  de  les  faire 
embarquer  avec  leur  bagage  ,  &  de  leuc 
donner  une  certaine  mefure  d'eau  &  dô 
bifcuit,  telle  qu'elle  efl:  réglée  peur  les 
Mariniers.  LeRoifournifToit  coures  les 
commodités  à  ceux  qui  ailoient  aux  In- 
des*, mais  il  n'accordoit  que  du  bifcuit 
&  de  l'eau  à  ceux  qui  en  revenoient  , 
dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour 
le  retour  ne  fît  perdre  à  quantité  de  Por- 
tugais l'envie  a  y  demeurer. 


Kiij 


Pyrard. 
1610, 
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Retour  de  r Auteur  en  Europe, 

Obrervatîons  T     'EMBARQUEMENT   fc  fit  la    nUlC  du 

t,  les'^ula^/s  ^  trentième  de  Janvier  1 6 1  o  ^  &  des 
des  Peiuigais  quatre  caraques  ,  la  quatrième  étant  la 

dans  le  :r  na-  r      \  '     c  c  '  i        •     i 

Tigatioa.  ^^"'^  ^"^  ^^^^  partaitement  équipée  , 
parfit  aulîj  la  première  ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Anton:o  Ba- 
rojo.  On  y  reçut,  avec  les  trois  François, 
un  Flamand  ,  qui  pour  s'afTurer  des  vi- 
vres accepta  des  gages  en  qualité  de 
valet ,  que  les  Portugais  nomment  Gro- 
Ttiitto.  Pyrard  ,  qui  croit  ici  le  détail 
né  clHiire  pour  l'inftru^flion  de  fes  Lec- 
teurs ,  raconte  qu'il  obferva  d'abord 
av;^c  étonncment  la  grandeur  du  Na- 
vire. Il  le  compare  à  un  château  ,  non 
feulement  par  fon  étendue  ,  mais  en- 
core par  le  nombre  d'hommes  qu'il  por- 
toit  &  par  la  quantité  incroyable  de 
fes  marchandifes.  Il  en  étoit  fi  chargé, 
qu'elles  s'élevoient  prcfqu'i  la  moitié 
du  mât  &  qu'il  reftoit  à  peine  des  paf- 
fages  pour  marcher.  Quatre  jours  fe 
palTerent  avant  qu'on  mît  à  la  voile. 
Dans  cet  intervalle  ,  on  n'entendit  que 
le  bruit  des  inllrumens  de  mufique ,  de 
la  moufqueterie  &  du  canon  ,  d'une 
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infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  Pyrard. 
la  Ville  venoient  dire  adieu  à  leurs  amis-, 
d'autant  plus  qu'une  flotte  ,  qui  alloic 
faire  la  conquête  de  Coefme  entre  So- 
fala  &  Mozambique  ,  éroit  prête  alors 
à  lever  l'ancre.  Le  lendemain  de  l'em- 
barquement ,  un  Officier  voyant  Pyrard 
oifif ,  tandis  qu'on  travailloit  au  Na- 
vire ,  lui  donna  un  foutïlet  &  le  traita 
de  Luthérien  ,  avec  menace  de  le  jet- 
ter  dans  la  mer  s'il  ne  fe  rendoit  pas  plus 
utile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui 
donna  de  l'ardeur  pour  le  travail.  En 
effet ,  d'environ  huit  cens  perfonnes 
qui  étoient  fur  la  caraque  ,  en  y  com- 
prenant les  Efclaves  (Se  foixante  femmes 
Indiennes  ou  Portugaifes  ,  il  y  en  avoîc 
peu  qui  ne  parufTen:  empreifcs  pour  la 
fureté  commune.  On  avoit  reçu  aulli 
deux  Cordeliers ,  qui  avoient  demandé 
fecrettement  à  s'embarquer ,  fans  la  per- 
miflion  de  l'Archevêque  ni  de  leur  Su- 
périeur ,  de  qui  avoient  néanmoins  af- 
fez  d'argent  pour  payer  leur  penfion. 
Elle  eft  ,  pour  chaque  perfonne  ,  de 
trois  cens  Pardos  y  qu'il  faut  compter 
d'avance. 

En  fortant  de  la  barre  de  Goa,oa 
apperçoit,  à  douze  lieues  vers  le  Nord, 
des  Ides  fort  feches  &  comme  brûlées, 
que  les  Portugais  nomment  Ijlas-qui- 

K  iv 


114    Histoire  générale 


ïv?.ARD.    madas  ,  écueils  dangereux  pour  la  na- 
pyiaidic fes  vigation.  C'eft  la  prerriiere  terre  qu'on 
coaipagiioiis^  découvre  en  venant  de  Lifbonne  àGoa. 
'vie  Je  ba-  Lorfqu'on  fut  à  la  voile  ,  Pyrard  &  fes 
sait  &:  d'eau.  Compagnons  ,  qui  s'étoient  attendus 
d'être  traités  comme  fur  les  Vaiiï'eaux 
François  ,  furent  extrêmement  furpris 
de  ne  voir  donner  aux  gens  de  l'équi- 
page qu'une  petite  portion  de  pain  Sc 
d'eau.  Ayant  compté  jufqu'àlors  qu'on 
leur  fourniroit  des  vivres ,  ils  n'avoienc 
pri:  qu'une  petitequantité  de  rafraîchif- 
femens ,  qui  ne  leur  dévoient  pas  du- 
rer plus  de  quatre  jours.  Ils  fe  préfen- 
terent  au  Capitaine  &  à  l'Ecrivain,  6Z 
leur  montrèrent  leur  pafTeport ,  qu'ils 
n'avoient  fait  voir  encore  qu'aux  gar- 
des du  Navire  en  y  entrant.  Le  Capi- 
taine parut  étonné  d'avoir  trois  Fran- 

frîponnetîc  cois  fur  fon  bord.  Mais  il  le  fut  heau- 
mes officiers  ■»  1  j  1  nr  - 
l'ortugais.      coup  plus  ,  de  ttouvcr  que  le  palleporc 

n'éroit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne 
des  vivres  »  quoique  l'ufage  foit  de  nour- 
rir aux  dépens  du  Rui  ceux  qui  font 
embarqués  par  fes  ordres.  Il  plaignit 
les  François  de  n'avoir  pas  mieux  pour- 
vu à  leurs  befoins ,  ôc  s'empcrtant  con- 
tre le  Viceroi  &  les  Officiers  ,  il  les 
traita  de  voleurs  ,  qui  ne  manqueroienc 
pas  de  mettre,  dans  leurs  comptes,  la 
nourriture  des  trois  Etrangers  comme 
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s'ils  l'a  voient  reçue.  Il  ajouta  que  le  pyrarb.  " 
pain  &  l'eau  qu'on  leur  donneroit  pen-  '*^°* 
dant  la  route  ,  feroit  une  diminution 
de  la  portion  des  Mariniers.  Cependant 
leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à  tous 
ceux  qui  en  furent  informés,  qu'elle 
leur  attira  du  moins  un  traitement  fore 
doux.  Leur  mifere  fut  "refpecirée  j  mais 
ils  eurent  beaucoup  à  fouftnr  du  côté 
de  la  nourriture.  On  leur  donnoit  par 
mois  trente  livres  de  bifcuir  &  vingn 
quatre  pintes  d'eau  j&  comme  ils  n'a- 
voient  pas  de  lieu  fermé  pour  y  gar- 
der cetre  provifion  ,  il  arrivoit  fouvenc 
qu'on  leur  en  déroboïc  quelque  partie  , 
fur  -  tout  pendant  la  nuir ,  où  ils  n'a- 
voienc  pas  même  de  quoi  fe  merrre  à 
couvert  de  la  pluie.   Une  autre  incom-    infeûes  aîlés 

d-    /  •       ./       •  ■  ■(•     qui  tourmen- 

ite  ,  qui  n  ecoiL   pas  moins  nuir,- j^,„f  les  vaif- 

ble  à  leur  repos  qu'à  leurs    aiimens  ,  Oai'xaux  re- 

'      -1  1   •       j       j'  r  "      r'       tout  des  Indes 

ecoïc  la  multitude  d  une  lorte  d  iniec- 
tes  ailés,  fore  femblables  aux  hanne- 
tons, qui  font  un  tourment  continuel 
pour  ceux  qui  revjennenc  des  Indes  , 
parce  qu'on  les  en  apporte,  lis  jettent 
une  puanteur  infupporrable  lorfqu'oa 
les  écrafe.  Ils  mangent  le  bifcuit  ;  ils 
percent  les  coffres  &  les  tonneaux  i  ce 
qui  caufe  fouvent  ia  perte  du  vin  &: 
des  autres  liqueurs.  La  caraquc  éroic 
remplie  de  ces  fâcheux  animaux.  Py- 

Kv 
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PvRARD.    rard  trouvoic  d'ailleurs  le  bifcuic  Por- 
^^'°'      tugais  de  très  bon  goût.  Il  eft  aulTi  blanc, 
dit-il ,  que  notre  pain  de  Chapitre.  Auf- 
£  n'y  emploie-ton  que  le  pain  le  plus 
blanc,  qu'ota  coupe  en  quatre  morceaux 
plats ,  qu'on  remet  deux  fois   au  feu 
pour  le  cuire.  Tout  le  monde  avoir  la 
même  portion  d'eau  que  les  Officiers, 
du  Navire.  L'épargne  elt  recommandée 
fur  cet  article  ,  parce  que  la  provifion      i 
générale  ne  durant  que  trois  mois  ,  on       ' 
fc  réduit  à  de  terribles  extrémités  lorf- 
que  le  voyage  efl:  beaucoup  plus  long. 

Secours  ac-  Quelques honnêtesç^ensinvitoient queU 

cordes  à  l'An-  r    •     i  •     r  •     ^ 

leur.  querois  les  trois  rrançois  a  manger  avec 

eux  ,  ou  leur  envoyoient  ce  qui  fortoic 
de  leur  table.  Mais  les  vivres  étant  fa-  . 
lésjPyrard  ne  mangeoit  qu'avec  précau-  ] 
tion  ,  parce  qu'avec  Ci  peu  d'eau  par 
joiif  il  craignoit  la  foif  dans  les  calmes 
&  les  grandes  chaleurs  qu'on  fouffroic 
Bon  ordre  Continuellement. Dès  Ics  premiers  jours, 

lieiacaraque.  |e  Capitaine  avoir  pris  les  noms  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  Navire.  Il  avt)it 
donné  Aqs  ordres  de  police  &  nommé 
àcs  Capitaines  de  garde  pour  les  faire 
obferver.  Son  autorité  fe  bornoit  à  fai- 
re emprifonner  les  coupables,  à  leur  fai- 
re donner  l'eftrapade.  Dans  les  diffé- 
rends civils ,  il  pouvoir  juger  définiti- 
vçment  les  caufes  qui  ne  palfoient  pas 
cent  écuSo 
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Après  neuf  ou  dix  jours  de  naviga-  "pyTÂrdT* 
tien,  l'allarme  fe  répandit  fur  la  cara-  'Auirme 
que  ,  à  la  vue  de  trois  VaifTeaux  qui  desPonu^ais, 
venoient  du  côté  de  l'Arabie  vers  les 
Maldives.  On  les  prit  pour  des  Hollan- 
dois  -,  &  la  plupart  des  gens  de  l'équi- 
page Te  fouvenant  d'avoir  été  maltrai- 
tés par  cette  Nation  ,  le  reirentimenc 
&  la  crainte  les  faifoient  déjà  penfer 
à  tourner  leur  vengeance  fur  les  trois 
François  ,  qu'ils  regardoient  comme 
leurs  amis,  ou  que  dans  leur  préven- 
tion ordinaire  ils  com.prenoient  avec 
eux  fous  le  nom  de  Luther anos.  Quel- 
ques uns  propofoient  de  les  jetter  dans 
la  mer.  Mais  cette  petite  efcadre  ayant 
fuivi  tranquillement  fa  route  ,  on  ju-» 
gea  que  c'étoit  des  Arabes ,  qui  alloient 
aux  Maldives  ou  à  Sumatra. 

Le  1 5  de  Mars ,  à  la  hauteur  de  vingt 
dégrés  du  Sud,  on  découvrit,  vers  la 
pointe  du  jour  ,  l'Ifle  Diego  Rodrigue  , 
qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  qua- 
rante lieues  de  Madagafcardu  côté  de 
l'Eft.  Cette  Ille  étant  inhabitée  ,  rien  „  ,  Tcmp?te. 
n'obligeoit  d'y  relâcher ,  lorfqu'on  y  fut  pour  d'autres 
jette  par  une  furieufe  tempête  ,  qui  du-  ''^■^u^"- 
ra  cinq  jours  avec  la  même  violence  &c 
qui  mit  la  caraque  dans  le  dernier  dan- 
ger. Le  Maître  re  fe  vit  pas  pUitô-t  dé- 
livré de  cette  crainte  ,  qu'^appréhen- 
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rylÂT^  tliiîf  d'y  retomber  vers  la  Terre  de  Na- 
î*i8.      rai  6c  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  3 
il  fie  defcendre  en  bas  toute  l'artille- 
rie &  la  chaloupe.  Enfuite  il  fit  lier 
la  caraque  avec  des  cables,  par  la  pou^ 
pe,  leinilieu&  la  proue.  Ces  cables, 
qui  prennent   ainfi  tout  le  corps   da 
Vaiiîeau,  par  deux-ou  trois  tours  qu'oa 
leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quil- 
le, ferrent  merveilleufement  toutes  les 
parties.  Après  la  tempête,  une  Dame 
Portugaife  ,  belle  ôc  de  l'âge  de  trente 
ans  ,  accoucha  fi    malheureufement  , 
qu'étant  morte  avec  (on  fruit  elle  n'eue 
pas  d'autre  fepulture  que  la  mer.  Py- 
rarclie  trouva  le  cœur  aiïez  fenfible, 
dans  fa  malheureufe  iituation  ,   pour 
être  vivement  touché  de  ce  fpe<5tacîe. 
Tcri^hk'î      On  palTa  la  Terre  de  Natal  fans  ef- 
cju.fs  ir.  cara- ^^y^^  aucuu  outtage  de  la  mer  &  des 
vjue  cit  expo-  vents.     Mais    les    grandes    afïliéliorps 
«cjx  ^ois!"  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard   ob^ 
ferve  qu'on  étoit  parti,  trop  tard  de 
Goa*  L'ufagc  eft  de  fe  mettre  en  mec 
a  la  fin  de  Décembre  ou  au  commen- 
cement de  Janvier  ,  ÔC  ceux  qui  s'en 
écartent  ne  manquent  pas  d'être  expo- 
fés  à  tout  ce  que  la  mer  a  de  plus  re- 
doutable. Il  feroit  inutile  de  s'étendre, 
avec  l'Auteur  ,   fur  tous  les-  obftacles 
.  qui  retinrent  deux  mois  la  caraque  à 
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la  vue  du  Cap  de  Bonnc-Efperance  ,  de  pyh.ab.b. 
qui  la  rendirent  le  jouet  pitoyable  des  '^'°* 
vents  &  des  flots.  Elle  étoit  (i  ouverte, 
que  dans  un  lî  long  efpace  de  tems  les 
deux  ponipes'  ne  furent  abandonnées 
ni  nuit  ni  jour.  Quoique  tout  le  mon- 
de y  travaillât ,  jufqu'au  Capitaine ,  oti 
ne  pouvoit  fufïire  à  vuider  l'eau  qui  en- 
troit  de  toutes  parts.  La  grande  vcrgus' 
fe  rompit  deux  fois  par  le  milieu,  5c 
les  voiles  furent  mifes  plulieurs  fois  en 
pièces.  Trois  Matelots  &  deux  Efclaves 
furent  emportés  au  loin  dans  la  mer. 
Le  péril  devint  fi  prefiTant ,  qu'on  ré- 
fûluT  defoulager  le  Vaifleau  en  jetcanc 
toutes  les  marchandifes  ;  mais  cette  fa- 
tale nécelîité  fut  l'occalion  d'un  autre 
défordre.  Comme  il  falloir  commencer 
par  les  coffres  &  les  ballors  qui  s'of- 
froient  les  premiers,  il  s'éleva  une  iî 
furieufe  querelle  qu'on  en  vint  aux 
coups  d'épée.  Le  Capitaine,  quoiqu'ap- 
pellé  par  d'autres  foins  ,  fut  contraint 
d'employer  tous  fes  efforts  pour  arrêter 
les  plus  furieux,  &  de  leur  faire  met- 
tre les  fers  aux  pied'-..  Ce  quiaugmen- 
foit  la  douleur  &  les  regrets  ,  c'cft  qu'en 
arrivant  à  la  vue  du  Cap  ,  on  n'auroit 
eu  befoin  du  même  vent  que  fix  heu- 
res de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité ,  qui  paroilTois 
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pvRARD.    fans  remède  ,  le  Capitaine  ayant  tenu 
"^'■'"     ^  confeil  avec  les  Gennlshommes  &  les 

retouaiTraux  ^^^^^h^^'^5  »  ^^^^  ^^  monde  panchoic 
liides.  à  rerourner  aux  Indes  j  d'autant  plus 

qu'il  étoit  deffendu  ,  par  le  Roi  d'Ef- 
'  pagne  ,  de  s'efforcer  dans  cette  faifon 
de  doubler  le  Cap  de  Bonne-  Efperan- 
ce  j  &  qu'en  fuppofant  même  qu'on  y 
pût  arriver  ,  il  étoit  impolTibie  à  un 
bâtiment  tel  que  la  cataque  d'y  abor- 
der &  d'y  prendre  port.  Mais  les  Pi- 
lotes combattirent  cet  avis,  parce  qne 
la  caraque  n'étoit  pas  en  état  de  re- 
commencer une  il  longue  route ,  fur- 
tout  ayant  à  repaiïer  la  Terre  de  Na- 
tal ,  où  il  falloit  s'attendre  à  de  nou- 
velles tempêtes.  On  fe  trouvoit  aiTez 
près  de  la  terre  pendant  le  Confeil.  A 
peine  fut-il  fini ,  qu'on  y  fut  pris  d'un 
calme  qui  rendit  les  voiles  inutiles  pour 
fe  retirer  au  large.  La  caraque  fut  por- 
tée ,  par  l'agitation  des  flots  ou  la  vio- 
lence des  courans  ,  dans  une  grande 
baie  ,  dont  il  étoit  impoffible  de  fortir 
Autre  danger  {*in s  le  fecours  du  vent.  Cependant  on 

caufé  par  ua  •     r      i         -^  j  •'  • 

•aime.  voyoït  lur  les  cotes  un  prodi-^ieux  nom- 

bre de  Sauvages,  qui  paroilToient  s'at- 
tendre à  profiter  des  débris  du  Vaiffeau. 
Le  Capitaine  exhortoit  déjà  tout  le 
monde  à  prendre  les  armes  ,  &  l'on 
étoit  également  occupé  de  la  crainte  de 
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fe  brifer  contre  la  côte  &  de  celle  de   pyrard.  ' 
tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares.      '^'^' 
Mais  le  Ciel  permit ,  dans  ce  danger, 
qu'il  s'élevât  un  petit  vent  de  terre  qui 
fauva  la  earaque  en  la  jettant  hors  de 
la  baie. 

Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de    on  double 
Mai,  après  quantité  d'autres  infortu-Jg^g^onneS 
nés ,  que  le  vent  devint  propre  à  dou-  perance.  co- 
bler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnurent  le™^?^;  ^°"''' 
lendemain  qu'on  l'avoir  palTé  ,  6c  la 
joie  commença  auffi-tôt  à  renaître  dans 
l'équipage  ,  avec  l'efperance  d'arriver 
heureufement  à  Lifbonne.  Les  Portu- 
gais ne  s'y  livrent  jamais  qu'après  avoir 
palTé  le  Cap  ,  &  fe  croient  toujours,  me- 
nacés avant  cela  de  retourner  fur  leurs 
traces.  On  rendit  à  Dieu  des  grâces  fo- 
lemnelles,  aufquelles  on  joignit  la  re- 
prefentation  d'une  très  belle  Comédie , 
fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  qu'on 
avoir  apprife  &  répétée  depuis  Goa  , 
jufqu'à  ce  jour  ,  pour  la  jouer  après 
avoir  doublé  le  Cap.  Cependant  ,  fui- 
un  nouveau  Confeil ,  on  prit  la  réfo- 
lurion  d'aller  relâcher  dans  l'Ifle  de  Ste- 
Helene.    L'eau   douce  commençoit  à 
manquer  j  la  earaque  étoit  ouverte  de 
toutes  parts  •,  &  quoiqu'on  fût  à  fix  cens 
lieues  de  cette  Ifle  c'éroit  la  plus  pro. 
chc  où  l'on  pût  aborder.  Le  Capitaine 
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Pyrard.  craignant  d'y  trouver  des  Hollandois  ? 
*'^''^'  fit  remonter  tous  les  canons,  qui  étoienc  , 
au  nombre  de  quarante  pièces  de  fonte  'j 
verte  ,  &  tout  ie  refte  fut  mis  en  état 
de  deffenfe. 
On  aborde  On  aborda  le  5  de  Juin  à  l'Ifle  de  Ste- 
Fieîci?'^'" Hélène.  Il  n'y  avoit  aucun  Navire  -, 
mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  (50) 
une  lettre  des  trois  autres  caraques  , 
qui  avoient  abordé  à  ce  Porc  dans  le 
cours  d'une  navigation  beaucoup  plus  [ 
heureufe.  Elle  étoit  accompagné  d'u- 
ne autre  lettre  ,  qui  avoit  été  lailîee 
par  une  caravelle  envoyée  d'Efpagne 
pour  s'informer  du  fort  de  la  quatriè- 
me.caraque  ,  &  qui  étoit  retournée  en 
Efpagne  après  avoir  perdu  l'efperance 

chanjemensde  la  voir  arriver.    Pyrard  érant  def-   . 

«ue  Pyrard  y  j  C       '  '    J        L 

ûouva.  cenau  au  rivage,  rut  étonne  du  chan- 
gement qu'il  remarqua  dans  la  Chapel- 
le. En  partant  pour  aller  aux  Indes ,  il 
y  avoir  vA  un  fort  bel  Aurel  ,  des  ta- 
bleaux &  d'autres  ornemens.  Devant 
la  porte,  il  y  avoir  une  grande  Croix 
de  pierre  de  taille  ,  que  le«:  Portugais 
y  avoient  apportée  de  Lifbone.  Tout 
avoit  été  brifé  par  les  Hollandois  , 
moins  en  haine  de  !a  Religion  que  pour 
fe  vanger  des  Portugais ,  qui  ôroienc 
routes  les  lettres  &  les  infcrjptionsque 

tjo)  Au  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
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les  autres  y  lallFoienr.  Ils  y  avoient  mis  "pTâTHcT" 
un  biller,  qui  contenoir  ces  deux  ii-      '*^°' 
gnes  :  Portug^ns  ,  laiffe:^  nos  Infcriptions 
&  nos  Lettns  ;  nous  laiderons  vos  Croix 
&  vos   Tableaux.   Mais  les  gens  de  la 
caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain 
pour  cette  propolinon.  Ainfî  tout  étoit     ï-^c  (Ingw- 
derruit  par  des  a  ver  lions  &  des  jalou- lo.rKOjsNa- 
fîes  mutuelles.  Les  arbres  mêmes  n'é-  'i""^- 
toient  pas  épargnés. 

Cependant  l'équipaçre  de  ta  caraque  Rnvnrqaes 
rebâtit  1  Autel  oc  1  orna  de  nouveaux  j-^^  sic  Héie- 
paremens.  L'origine  de  cette  Chapelle  ««• 
étoit  aufîi  ancienne  que  la  découverte 
de  i'Ifle  j  mais  perfonne  ne  penfane 
encore  à  s'établir  dans  un  lieu  (î  dé- 
fère ,  elle  iervoit  moirs  aux  exerci- 
ces de  religion  qu'à  conferver  \t^  avis 
que  les  voyageurs  fe  donnoientmutuel- 
lemer.'v  Cependant,  on  aiïura  Pyrard 
que  quatre  Efclaves  de  différent  fexe 
s'étant  dérobés  de  leur  bord  ,  avoient 
été  long-tems  dans  Tlfle  fans  qu'on  les 
y  pût  trouver  ,  parce  qu'en  voyant  ar- 
river les  VailTeaux  ils  fe  retiroienr  dans 
des  lieux  inaccelTibles.  Ils  y  multipliè- 
rent jufqu'au  nombre  de  vingt ,  &  par 
dégrés  ilsy  auroienr  formé  une  Nation  , 
fi  les  Portug?  is ,  irrités  du  ravage  qu'ils 
faifoient  dans  les  fruits  ,  n'euiïênt  em- 
ployé la  force  &  l'adreiïe  pour  les  prea- 
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Pyrard.    dre.  On  rapporta  aufli  à  Pyrard  l'hif- 
*^'°'      toire  du  célèbre  Hermire  ,  qui  y  avoit 
mené  pendant  quelques  années  une  vie 
pieufe&  folitaire.  Mais  au  lieu  du  ré- 
cit qu'on  a  déjà  fait  des  circonftances 
de  ia  fin  ,  on  lui  dit  qu'un  ordre  du 
Roi  d'Efpagne  avoit  fait  ramener  cet 
Hermite  en  Portugal ,  parce  que  fai- 
fantun  grand  trafic  de  peaux  de  chè- 
vres ,  il  entuoit  un  fi  grand  nombre  , 
qu'avec  le  tems  il  en  auroit  éteint  l'ef- 
pece. 
Er.itoùelle      Cette  îHe ,  qui  n'a  que  cinq  ou  fix 
•toit  alors,     lieues  de  circuit,  eft  entourée  de  grands 
rochers  contre  lefquels  la  mer  bat  fans 
celTe  avec  beaucoup  de  furie  ,  &  qui 
retiennent  ,  dans  leurs  concavités,  de 
l'eau  que  la  chaleur  du  foleil  épaiffit 
&  change  en  un  fort  beau  fel.   L'air  y 
cft  pur  &  les  eaux  fort  faines.  Elles  def- 
cendenr  des  montagnes  en  plufieurs  gros 
ruilTeaux  ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de 
chemin  à  faire  pour  le  jetter  dans  la 
mer.  On  trouve,  dans  un  fi  petit  ef- 
pace ,  des  chèvres,  des  fangliers,  des 
perdrix  blanches  &  rouges  ,  des   ra- 
miers ,  des  poules  d'Inde  ,  des  faifans 
&  d'autres  animaux.  Mais  ce  qu'il  pro- 
duit de  plus  utile  à  la  navigation ,  eft 
une  quantité  extraordinaire  de  citrons , 
d'oranges  &  de  figues  ,  qui  avec  la  pu- 
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il  Teté  de  l'air  ôc  la  fraîcheur  des  eaux   Pyrard." 

fil      y* 

I  lervenc  de  remède  certain  à  ceux  qui      *^'°' 
tJ  viennent  y  chercher  du   foulagement 
I  pour  le  fcorbuu.  Pyrard  eft  perfuadé  que 
.'!  rifle  doit  tous  ces  fruits ,  &  même  Tes 
\\  animaux ,  aux  premiers  Portugais  qui 
i;!  la  découvrirent.  Ils  y  lailToient  autrefois 
3i  leurs  malades ,  &c  les  autres  Nations 
I  imitèrent  leur  exemple.   Mais  ,  depuis 
tî!  neuf  ans,  lesHollandoisy  avoient  com- 
!ij  mis  tant  de   ravages ,  qu'il  ne  falloit 
i^  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La  na- 
.;!  ture  y  prenoir  foin  de  la  rade,  qui  eft 
!  bonne  dans  toutes  les  faifons ,  &  fi  pro- 
fonde que   les   cataqiaes  mêmes  peu- 
vent s'approcher  jufqu'au  rivage.  On 
s'arrêta  neuf  jours  à  Sainte  Hélène  , 
pendant  lefquels  deuxPortugais  &  deux 
Efclaves  ,  avec  une  Indienne  du  Na- 
vire ,  ayant  formé  fecretemenr  le  def- 
fein  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ,  mi- 
rent à  terre  leur  bagage  ôc  s'allèrent  ca- 
[jlcher  dans  les  montagnes.    Ils   avoient 
emportés  q  lelques  arquehufes ,  de  des 
lignes   pour  la  pêche.  Mais  ils   furent 
découverts  'k  ra:nenés  a  bord. 

Avec  quelque  foinque  la  caraque  eût  la^^^a^^aquï* 
été   réparée  ,    un  nouvel  accident   fit  coûte  dansU 
douter  Ci  elle  étoit  capable  d'achever  le  "'^^^ 
voyage.  On  avoir  levé  l'une  des  deux 
ancres  vers  la  terre  ;  mais  lorfqa'on 
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"'  pyp.ARD.    voulut  lever  la  féconde  ,  elle  fe  trouva 
***'^"      prife  dans  un  groscab:e,  qui  étoit  de- 
meuré depuis  lont^  tems  au  tond  de  la 
mer ,  &  qui  la  faifant  couler  à  mefure  ■ 
(ju'on  s'efforçoit  de  la  tirer  ,  fit  app  o- 
chcr  le  Navire  fort  près  du  rivage.  Le 
Capitaine,  qui  s'en  apperçutjfit  cou- 
per aulîî-tôt  le  cable  de  l'ancre  &  don- 
na ordre  qu'on  mît  à  la  voile.  Malheur 
reufement,  le  venc  changea  tout-d'un- 
coup  ;  &  venant  de  la  mer  ,  il  pouffa 
la  caraque  avec  tant  de  violence  ,  qu'el- 
le demeura    couchée  l'efpace  de  cinq 
heures  avec  fort  peu  d'eau.  On  vit  mê- 
me fortir  quelques  planches  du  fond. 
Chacun  fe  crut  perdu.   On  ne  balança 
point  à  décharger  les  eaux  douces  q,u'oa 
venoit  de  prendre  dans  l'Ifle  &  les  mar- 
chandifes  de  moindre  prix.  On  fit  por- 
ter des  ancres  bien  loin  en  mer,  pour 
tirer  le  Navire  à  force  de  bras.  Ênfia 
il  recommença  heureufement  à  flotter, 
UnFrançoisMais  il   faifoit  beaucoup  d'eau,  &  le 

fe   fait  confi-  ^       ■      •         .  v     '       ,  •• 

derer  par  un  Capitaine  jugeant  après  un  long  travail 
imponantfer- qu'on  avoit  befoin  de  quelqu'un  qui 
fçût  plonger ,  promit  cent  Cru^ades  à 
celui  qui  rendroit  un  Ci  important  fer- 
vice.  Un  des  compagnons  de  Pyrard  , 
ancien  Charpentier  du  Corbin  ,  fut  le 
feul  qui  s'offrit ,  quoiqu'il  doutât  lui- 
même  du  fuccès ,  parce  qu'il  fallcic  de- 
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meurer  trop  long  cems  rous  l'eau  &  vi-  pyrar-d, 
£rer  entièrement  le  delfous  du  Na-  '^'^• 
vire.  D'ailleurs  il  faifoic  afTez  froid  j 
car  le  Soleil  étoit  alors  au  Tropique 
<iu  Capcer ,  qui  eft  l'Hiver  de  l'Ide.  Ce- 
pendant, excité  par  les  promelfes  de 
tout  le  monde  &  par  ks  propres  offres, 
il  alla  plufîeurs  fois  fous  le  Vailftau  &c 
rapporta  même  quelques  planches  bri- 
fées  •-,  mais  il  jugea  que  la  quille  n'étoic 
point  endommagée  ,  &  fon  témoigna- 
ge raifura  le  Capitaine.  On  regretta  de 
n'avoir  pas  connu  plutôt  l'utilité  qu'on 
pouvoit  tirer  des  François  ,  &  leur  ii- 
luation  en  devint  plus  douce.  On  fie 
une  quête  dans  la  caraque  en  faveur 
du  Charpentier,  oC  le  Capitaine  l'af- 
fura  d'une  groife  récompenfe  s'il  vou- 
loir aller  jufqu'en  Portugal.  Quoiqu'on 
eût  employé  dix  jours  à  remédier  au 
mal ,  on  n'en  prit  pas  moins  la  rélolu- 
tion  d'aller  au  Brelîi.  Pyrardadiiiire  ici 
la  bonté  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  ac- 
cident ,  on  auroit  continué  la  naviga- 
tion vers  le  Portugal  .  Se  U  ca-aj.ie  ne 
pouvoit  manquer  de  péàr.  0;i  s'ap- 
perçut,  en  la  vifîrant  que  le  i^ouver- 
nail  ne  tenoir  prefq-ie  plos ,  &  la  m  .in- 
dre  tempête  1  àuroit  précipité  dans  les 
flots. 

On  commença,  le  8  d'A'jLit,àdé- 
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*pyb.ard.    couvrir  la  terre  du  Brefil ,  qui  paroît 

16  10.  blanche  de  loin  comme  des  toiles  ten- 
on eit  obligé  1  ri  „  J 
d'aller auBi?- "^^5  P^"-^"^  ^^^^"^"^  '  OU  comme  un  grand 
€!•  '  amas  de  nege.  Aullî  les  Portugais  lui 
donnent  -  ils  le  nom  de  Terre  des  lin^ 
cculs.  Le  9  on  jetta  l'ancre  à  quatre 
lieues  de  la  L  aie  de  Tous  les  Sa'mts ,  où 
le  Pilote  n'ofa  s'engager  fans  guide. 
Trois  caravelles  qui  arrivèrent  bien- 
toc  chargées  de  rafraîchilTemens  ,  jet- 
terent  la  joie  dans  tout  l'équipage.  Il 
y  étoit  mort  deux  cens  cinquante  per- 
fonnes  depuis  Goa ,  &  tous  les  autres 
fe  retlentoient  de  la  fatigue  d'un  voya- 
ge de  fîx  mois.  On  entra,  le  lo  au  ma- 
tin )  dans  la  baie  du  côté  du  Nord ,  où 
l'on  voit  une  fort  belle  Eglife  6c  un 
Couvent  de  f  Ordre  de  Saint  Antoine. 
L'entrée  de  cette  baie  eft  large  d'en- 
viron dix  lieues  ,  &  divifée  par  une 
Ifle  de  quatre  lieues  de  tour  ,  dont  les 
deux  côtés  offrent  un  paiFage  égale- 
j^jufj-agg Jument  fur  aux  navires.  Cependant,  en 
!a  caraque  auapprochant  de  la  Ville ,  il  arriva  par  un 
^'^"'  malheur  d'autant  plus  étrange  qu'on 
avoit  deux  bons  Pilotes  du  pays  »  que 
la  caraque  toucha  fur  un  banc  de  fable 
&  qu'elle  s'y  renverfa.  Les  caravelles 
&  les  barques  fe  préfenterent  en  grand 
nombre  pour  recevoir  les  hommes  &  les 
marchandifes.  Lorfque  le  bâtiment  fuç 
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foulage,  il  fe  remit  à  flot  &  l'on  alla  pyrard^* 
mouiller  fous  le  canon  de  la  Ville,  qui  "*^"* 
fe  nomme  Saint-  Salvador.  Le  Vice- 
roi  dépêcha  auffi-tôt  une  caravelle  à 
Lifbonne  ,  pour  donner  avis  de  l'arri- 
vée &  du  trifte  état  de  la  caraque.  Elle 
fut  jugée  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems  à  la  navigation  ,  &  tout  le  refte  des 
marchandifes  fut  déchargé. 

Le  premier  fpedacle  qui  s'attira  les  singularité» 
yeux  de  Pyrard  ,  fut  la  fituation  mêmel^AuteuTàst- 
de  Saint  Salvador  ,  qui  eft  fur  le  fom- Salvador, 
met  d'une  haute  montagne  ,  fi  efcarpée 
du  côté  de  la  mer  ,  que  tout  ce  qu'on 
porte  dans  cette  Ville  ou  qu'on  en  fait 
fortir ,  monte  ou  defcend  par  une  ma- 
chine. L'ufage  des  voituresy  feroit  dif- 
ficile &  demanderoit  de  grands  frais  j 
■  au  lieu  que  pour  monter  un  tonneau  de 
vin  ou  le  defcendre  par  cette  machine  ^ 
il  n'en  coûte  que  vingt  fols.  On  en  def- 
cend en  mcme-tems  un  autre  de  même 
poids,  à- peu-près  comme  deux  féaux 
montent  &  defcendent  dans  un  puitj. 
Entre  plufieurs  petites  Ifles  qui  fontdif- 
pcrfées  dans  la  baie,  Pyrard  eut  la  cu- 
riofitéde  vifi'er  celle  que  les  Portugais 
nomment  VlJIe  da  François  ,  parce  que 
les  François  ayant  été  les  premiers  qui 
découvrirent  le  BrefJ  ,  ih  fe  reâroient 
dans  ce  lieu  pour  fe  garantir  des  infuhçj 
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TvTâTdT  des  Sauvages.  Mais  renvoyanc  les  ob-» 
161.;.      fervacions  de  l'Auteur  à  d'autres  lieux , 
nous  nous  bornons  ici  ,   fuivant  notre 
méthode,  à  ce  qui  le  concerne  perfon- 
nellemenr. 
Les  Portu-      A  fon  arrivée ,  il  trouva  les  Porcu- 
gais craignent  gais  fort  allaimés  du  bruit  qui  s'étoic 
^ués  par Hcn- répandu  que  Henri  le  Grand  Te  difpo- 
li  le  Grand.    {q[^  ^  [gm-  faire  la  guerre  avec  une  puif- 
fante  armée  navaie  ,  dont  la  plupart 
des  VailFeaux  s'équipoient  en  Hollan- 
de.  La  même  crainte  s'étoir  commu- 
niquée dans  tous  les  pays  des  Indes  où 
le  Roi  dEfpagne  avoir  des  Sujets.  Elle 
n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  parlaflent  de 
ce  grand  Roi  avec  une  haute  eftime ,  ôc 
des  témoignages  extraordinaire  d'ad- 
miration pour  fa   valeur  ôc  fes  autres 
vertus.  Mais  au  commencement  de  Sep- 
tembre ,  on  apprit   la  nouvelle  de  fa 
mort ,  par  un  pe'ir  VaifTeau  envoyé  ex- 
Services  de  près  ce  ^  evi!  c    Fyrard  trouva  au  Brefil 
Julien-  Mi- yn  Fiarcoi^  ?  arif  de  Nantes ,  Hommé 

cbel  ,    tisïi-   j.  ■       .  •    I        »j         .  j 

çois  ,  pcn-Ju/ien  MiLhc! ,  iiche  Marcnand  ,  qui 
«UBtkLijjuc.j'^rant  alFocic  avec  un  Portugais  ,  avoit 
obtein  la  pêche  des  balei;  es  pour  fept 
ans  d-i;  scette  baie.  Il  devoir  cette  fa-  ï 
veur  à  d'anciens  fervices  qu'il  avoic 
rendus  à  l'ETpagnc  ,  où  il  avoit  été  en- 
voyé pendant  la  Ligue  par  M.  de  Mer- 
cœur  j  &:  depuis  ce  tems-ià  il  s'étoic  éta- 
bli 
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bli  à  Bilbao.  Il  falloir ,  fuivant  la  re-  pyrapd. 
marque  de  l'Auteur  ,  qu'il  eut  acquis  "*^' 
des  droits  extraordinaires  fur  la  recon- 
noiflance  des  Efpagnpls ,  puifque  la  pê- 
che de  la  baleine  étoit  defïendue  fous 
peine  de  mort  aux  Etrangers,  Il  arriva 
même  qu'un  Navire  chargé  d'huiles  , 
qui  lui  appartenoit ,  s'étant  échappé  fe- 
cretement  pour  fe  difpenfer  de  payer 
les  droits ,  fut  arrêté  par  quelques  ca- 
ravelles &  ramené  dans  la  baie  ,  où  le 
Capitaine  &  les  Matelots  furent  punis 
rigoureufement ,  fans  que  le  Marchand 
François  en  reçût  la  moindre  inquieru- 
de.  11  en  fut  quitte  pour  défavouer  fes 
gens ,  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  apparen- 
ce qu'ils  eulfent  ofé  violer  les  loix  fans 
fa  participation.  Michel  fit  connoîtrc 
à  l'Auteur ,  par  fes  civilités  &  (ts  fer- 
vices  ,  que  l'âinour  de  la  Pairie  ne  s'é- 
teint jamais  entièrement  dans  le  cœur 
d'un  François.  Il  lui  donnoit  quelque-  Exemple  du 
fois  l'amufîmcnt  de  la  pêche.  Un  jour  de^iabaîeiaa. 
entr 'autres  ,  une  grande  baleine  ,  donc 
on  avoir  pris  le  petit ,  fe  jettafi  fnrieu- 
femenr  fur  la  barque  ,  qu'ayant  tout 
renverfé  elle  le  fauva  malgré  les  cris  &C 
les  efforts  des  pêcheurs.  Pyrard  a  cru 
cet  exemple  de  tendieife  naturelle  & 
&  d'adrelTe  dans  une  baleine  ,  digne  de 
l'arrention  desNaturaiiftes. 
Toni&  XXX»  L 


tcrcunc. 
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"pyrard.        Il  trouva  aufïî  à  Saint  -  Salvador  urt 
''''°-   ^  François  de  Marfeille  ,  attaché  au  fer- 
li^e^rocca- '^'^^  d'un  ancien  Viceroi  Portugais ,  en 
lion  de  faire  qualité  de  Muficien  ,  pour  enfeigner  la 
.  mufique  &  l'ufage  de  divers  Inftrumens 

à  vingt  ou  trente  Efclaves  ,  qui  s'exer^ 
çoient  continuellement  à  faire  des  con" 
certs  d'inftrumens  &  de  voix.  Ce  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  extrêmenrient  refpec- 
té,  prefla  beaucoup  l'Auteur  de  s'atta- 
cher à  lui  dans  l'emploi  de  Chef  des  Ef- 
claves ,  6c  lui  offrit  des  appointemens 
d'autant  plus  confiderables  qu'il  lui  pro- 
mettoit  de  les  continuer  en  Portugal , 
où  il  devoit  retourner  l'année  d'après. 
Mais  l'emprelfement  de  revoir  la  Fran- 
ce &c  l'amour  de  la  libetté  l'emportè- 
rent fur  ces  oftrcô.  Pyrard  n'érôit  pas 
traité  avec  moins  d'eftime  par  le  Vi* 
ceroi.  Après  lui  avoir  montré  fon  paf- 
feport  de  Goa  ,  il  fut  furpris  de  fe  voir 
inviré  non  feulement  à  manger  chez 
lui,  mais  à  prendre  même  fon  logement 
au  Palais.  Le  Viceroi  fe  nommoit  Dom 
Franclfco  de  Menaijja,  Il  avoir  deux  fils , 
dont  l'un  ,  âgé  de  vingt  cinq  ans ,  fut 
furpris  au  lit  avec  une  Dame  Pcrtugai- 
fe  &  blelfé  par  le  mari  ;  niais  il  fe  fau- 
va  plus  heureufement  que  cette  Dame, 
qui  reçut  cinq  ou  fix  coups  d'épée.  Le 
goût  de  la  galanterie  çtpit  co;nmun  4 
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Saint  -  Salvador  ,  &  Pyrard  en  fit  l'ex-  pvrar». 
perience.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit  se's"^ 'saiati-^ 
îeul  par  la  Ville  ,  vêtu  de  foie  à  la  Por-  teries  à  sai.ut- 
tugaife ,  mais  à  la  manière  de  Goa ,  qui^^^^^*^®^* 
eft  diflferente  de  celle  des  Portugais  de 
Lifbonne  &  du  Brefil ,  il  rencontra  une 
jeune  Efclave  Nègre,  qui  lui  dit,  fans 
aucune  autre  formalité,  qu'il  pouvoit 
la  fuivre  avec  confiance ,  &  qu'elle  vour 
loit  lui  procurer  la  connoiifance  d'un 
honnête  homme  qui  dearoit  ardem- 
ment de  lui  parler  .Quoiqu'il  ne  crût  pas 
cette  avanture  fans  danger,  il  téfolut 
de  l'approfondir.  L'EfcIave  lui  fit  faire 
/quantité  de  tours ,  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  rues  ;  &c  lui  voyant  quel- 
ques marques  d'embarras,  elle  l'exhor- 
toit  vivement  à  prendre  courage.  En- 
fin elle  l'introduifit  dans  une  grande 
maifon  ,  fort  richement  meublée,  où 
il  ne  vit  qu'une  jeune  Dame  Portu- 
gaife ,  qui  lui  fit  un  agréable  accueil. 
On  lui  prcpara  auffi-tôt  une  excellente 
collation.  Son  chapeau  étant  fort  mau.- 
vais ,  la  jeune  Dame  le  lui  ôta  de  fa 
propre  main  ,  Se  lui  en  donna  un  neuf 
de  laine  d'Efpagne  avec  un  beau  cor- 
don. Elle  lui  fit  promettre  de  la  venir 
voir  fouvcnt  *,  &  n'ayant  pas  manqué 
de  répondre  à  tant  de  bonté ,  il  reçut 
id'elle  ,  pendant  fon  féjour  à  Saint- Sal- 

Lij. 
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pyrard.    vador  ,  d'autres  marques  de  libéralité 
'û'o.      ^  toutes  fortes  de  bons  offices.  L'Au- 
teur fait  ce  récit  avec  tant  de  modeftie 
&  d'ingénuité  qu'on  jugeroit  favora- 
blement delà  nature  de  cette  liaifon  , 
s'il  n'ajoutoit  qu'il  en  fit  une  autre  avec 
une  jeune  femme  Portugaife  nommée 
Marie  Mena  ,  qui  tenant  une  auberge 
réglée  pour  les  Etrangers  ,  le  nourrit 
long-  tems  &:  lui  fournilloit  même  de  l  ar- 
gent fans  la  participation  de  fon  mari. 
Contrarie  ^  ^^  ^^  d'uue  longuc  R  elation ,  où  l'on 
dan^  fon  ca-  n'a  remarqué ,  dans  la  conduite  &  dans 
ru  .ère.         |^^  obfetvations  de  Pyrard  ,    que  des 
principes  aufleres  &  à^s  inclinations 
ferieufes ,  on  ne  s'attend  point  à  la  voir 
finir  par  deux  avantures  d'amour. 
Etratifre  rai-      1^  avoit  palTé  deux  mois  au  Brefil , 

fo!i    qui  lui  dans  l'attentc  d'une  occafion  pour  re- 
fait manquer  i-  \      r  •     r^ 

roccafion  de  toumet  cu  turope  ,  lorique  trois  uen- 
paicir.  tilshommes  Portugais ,  qui  avoient  con- 

çu pour  lui  beaucoup  d'afFe6tion  ,  lui 
propoferent  de  s'embarquer  avec  eux. 
C'étoient  Dom  Fernando  De  -  Sylva, 
qui  avoit  été  Général  de  la  flotte  dii 
Nord  à  Goa  ,  &  deux  de  (zs  beaux- frè- 
res. Il  accepta  leurs  offres  »  &  le  Vaif- 
feau  étoit  prêt  à  partir  ;  mais  le  Capi- 
taine refufa  de  recevoir  Pyrard  ,  fous 
prétexte  qu'ayant  une  fois  porté  un 
François ,  qui  lui  avoit  cauféplus  d'en^ 
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barras  que  tout  le  refte  de  l'équipage ,  pyrard. 
il  avoic  fait  ferment  de  n'en  porter  ja-  '^'°* 
mais  d'autre.  Ce  refus  devint  une  fa- 
veur du  Ciel  pour  l'Auteur.  Il  apprit  , 
en  arrivant  à  Lifbone  ,  que  le  Navire 
de  ce  farouche  Capitaine  Portugais 
avoir  été  pris  par  les  Corfaires.  Ses  re- 
grets ne  tombèrent  que  fur  les  trois 
Gentilshommes  ,  aufquels  il  devoit  de 
la  reconnoifTance ,  ôc  qui  furent  me- 
nés en  Barbarie. 

Deux  Flamande,  naturalifés  Portu-  Accord  qu'il 

•     01-'  r     •  '    '   i     r^      '  fait    ^vet    le 

gais  oC  lies  par  une  lociete  de  Commer-  Maure  d'un 
ce,  dont  l'un  devoit  retourner  à  L if- vaiir.au  ria- 
bonne  dans  une  Hourque  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux  qui  leur  apparte- 
noir ,  s'eftirnerent  fort  heureux  de  trou- 
ver Pyrard  &c  (es  deux  camarades  pour 
les  fervir  dans  ce  vcyage.  On  convint 
de  part  &  d'autre  que  les  trois  François 
ne  payeroient  rien  pour  leur  pafTage  , 
mais  qu'ils  travaiUeroienc  dans  le  Vaif- 
fcau  fans  ccre  payés.  Ils  regardèrent 
auflî  comme  un  bonheur  de  pouvoir 
gagner  leur  paiïage  &c  leurs  dépens  par 
leur  travail  ;  car  il  en  conçoit  ordinai- 
rement plus  de  cent  vingt  livres.  La 
Hourque  étoit  chargée  de  fucres  ,  biea 
fournie  d'artilleiie  &  d'autres  armes  , 
&  le  nombre  de  paHTagers  d'environ 
foixante.  Pyrard  ne  pouvant  éviter  de 

L  iij 
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'pyrab.9.    defcendre  en  Portugal ,  n'oublia  paisf 
"^"^'      de  prendre  un  paiTeport  du  Viceroi  du 
Brefil. 

Il  arrive  à        ^^  ^^^  ^  ^^  Vo'ÛQ  Ic  7    d'OdobrC  , 

rembûuchuie  avcc  un  vcnt  fi  contraire  qu'on  fut 
-^  rage.  Yingc  cinq  jours  à  doubler  le  Cap  de 
Saint- Auguftin  ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à 
cent  lieues  de  Saint-Salvador.  Mais  le 
refte  de  la  navigation  ayant  été  fort 
heureux  ,  on  découvrir ,  dès  le  1 5  de 
Janvier  ,  le  canton  de  Portugal  qui  fe 
nomme  /a  Bre/ingue  ,  à  huit  lieues  de 
Tempête  &  Lifbonnc  au  Nord.  Le  Capitaine  s'étoic 

quel  elle      du  r'    i>  ^  )     -r  •      i 

Capitaine  a-  propolc  d  entrer  dans  le  Tage  i  mais  le 
vec  uiiMar-  vent  devint  il  Contraire,  qu'il  s'éleva  Une 
difpute  fort  vive  entre  lui  &  un  de  ces 
Marchands  Juifs  que  les  Portugais  nom- 
ment Chrétiens  nouviaux  ,  qui  avoïc 
plus  de  cent  mille  écus  en  marchandi- 
{q.s  fur  le  Vaiir^au.  Depuis  long  tems 
il  n'écoit  arrivé  un  Navire  (i  riche.  On. 
s'efForçoit  d'entrer  dans  la  rivière  , 
malgré  rimpétuoficé  du  vent ,  en  lou- 
voyant tantôt  vers  la  cerre  ,  tantôt  vers 
la  mer.  Le  Marchand  Juif  déclara  au 
Capitaine  qu'ayant  à  combattre  tout 
à  la  fois  la  tempête  &  le  vent ,  il  étoic 
impoflible  d'aller  à  Li(bonne.  Le  Ca- 
pitaine lui  répondit  qu'il  confentoit  à 
prendre  une  autre  route  ,  s'il  vouloic 
fe  rendre  caution ,  par  un  adle  figné  de 
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fa  main  ,  de  tous  les  dommages  qui  pyrard. 
pouvoient  arriver  de  ce  retardement  *,  '*'°" 
lans  quoi  il  étoit  réfolu  de  tenir  la 
mer,  parce  que  le  tems  y  étoit  pro- 
pre, èc  que  le  vent  ne  pouvoit  erre 
long  -  tems  contraire*  L'autre  s'obfti- 
nant  dans  fes  idées ,  vouloit  qu'on  tour- 
nât la  proue  vers  les  Ifles  de  Bayon- 
ne  ,  qui  étoient  éloignées  de  quatre 
vingt  lieues  ;  &c  dans  la  chaleur  de  ce 
démêlé  il  prit  lui-même  le  gouvernail , 
pour  exécuter  fon  deiïein.  On  auroic 
eu  peine  à  modérer  le  relTentimént  du 
Capitaine ,  Ci  le  Marchand  Juif  n'eût 
enfin  figné  l'acte  y  apiès  quoi  l'on  prit 
tranquillement  la  route  de  Galice.  Ce-    i!s  vent  a- 

pendant  la  tempête  école  fi  violent-e    i^oi;'' f'••î'• 
^    ,  r.  ^  ,       les  de  bayoii- 

quon  employa  cinq  jours  a  gagner  les  ne. 
liles.  Le  Navire  faifoit  eau  de  toutes 
parts,  Se  le  vent,  qui  étoit  de  mer, 
le  jectoir  fans  celTe  vers  la  côte.  Pyrard    "^''^''"^'  ^^^'' 

rr  >-i    (-     r  1  1  •  tugais. 

allure  qu  il  le  nt  pour  plus  de  quinze 
cens  écus  de  vœux.  Le  principal  Mar- 
chand en  fie  un  de  huit  cens  cruzades  *, 
la  moitié  pour  marier  une  orpheline  , 
■  &  le  refte  pour  donner  une  lampe  à 
Notre-Dame.  Il  s'acquitta  de  ces  deux 
engagemens  aufil-tôt  qu'il  eut  pris  ter- 
re. C'eil  le  caractère  des  Portugais  ,  de 
penfer  plutôt  à  faire  des  vœux  qu'à  ré- 
fifter  au  danger  par  l'induftrie  &  le 
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PVB.AR».  travail.  Depuis  l'embouchure  du  Tagè 
jufqu'aux  liles ,  Pyrard  fe  crue  dix  fois 
enfeveli  dans  les  flocs.  Il  regarde  ce 
danger  comme  le  plus  rerrible qu'il  eut 
eiTuyé  depuis  dix  ans ,  dans  toutes  fes 
courfes. 

Après  avoir  heureufement  pris  terre, 
il  fe  fouvint  que  pendant  fa  prifon  de 
Goa  ,  il  avoit  promis  au  Ciel  que  fi  le 
cours  de  fes  avancures  le  conduiîbit  ja- 
mais en  Efpagne ,  il  feroit  le  voyage 
de  Saine-Jacques  en  Galice.  Ses  deux 
compagnons  l'ayant  quitté ,  il  fe  ren- 
dit à  Compoftelle ,  dont  il  n'étoit  éloi- 
gne que  d'environ  dix  lieues.  De-là  il 
prit  le  chemin  de  la  Corogne  ,  dans  î'ef- 
perance  d'y  trouver  l'occafion  de  paiïer 
en  France.  Elle  ne  fe  préfenra  qu'à  deux 
lieues  de  ce  Port ,  dans  une  petite  ra- 
de ,  où  il  s'embarqua  fur  une  barque 
delà  Rochelle  ,  dont  le  Maître  ,  char- 
mé dii  récit  de  fes  avantures,  lui  ac- 
T.nnîvedans  corda  libéralement  (on  paflage.  Il  fut 
fa  Patrie.  regardé  avec  admiration  des  principaux 
habitans  de  la  Rochelle ,  &  retenu  quel- 
ques jours  par  leurs  carelfes.  Maisn'af- 
pirant  qu'à  revoir  Laval ,  fa  chère  Pa- 
trie ,  il  y  arriva  le  i^  de  Février  miil 
fîx  cens  onze  (5 1). 

(çi)  LeVaifTcnii  kriozy"-     ce  avec  celui  de  Pyrvd  , 
faniqui  stoit  parti  de  Fian-     revint  des  Indes  eu  làp^  ^ 
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§     I  V. 
Defcrîptlon  des  IJliS  Maldives* 

Leur  Jîtuation  ,  leur  nombre  y  leur  forme  &> 
leur  climat. 

CEs  Ifles ,  qui  portent  entre  leurs  situation  d^s 
habitans  le  nom  de  Mais  -  ragué  ,  Maldives. 
&  qui  font  nommées  MaUdives ,  6r  leurs 
Peuples  Divcs  par  les  aurres  Peuples 
de  l'Inde ,  commencent  à  huit  dégrés 
de  latitude  du  Nord  &  finiHent  à  qua- 
tre dégrés  du  Sud  j  ce  qui  fait  en  lon- 
gueur une  étendue  d'environ  deux  eens 
lieues ,  quoiqu'elles  n'en  aient  que  tren- 
te ou  trente  cinq  de  largeur.  Leur  dif- 
tance  de  la  terre  ferme  ,  c'eft-à-dire ,  du 
Cap  àc  Comorin ,  de  Coïlan  &c  de  Co- 
chin  ,  eft  de  cent  cinquante  lieues.  Les 
Portugais  comptent  quatre  mille  cinq 
cens  lieues  depuis  l'embouchure  du  Ta- 
ge  jufqu'aux  Bancs  des  Maldives  (51). 

Elles  font  divifées  en  treize  Provin-  lenrduifion 
ces,  qui  fe  riommtnx.  Atollons  ;  divifion  ^nAtollous 
qui  eft  l'ouvrage  de  la  nature  ,  car  cha- 
înais coula  à  fond  vers  les  tire  Relation  de  fon  voya- 
IflesTerceres,  oùl'cquipa-  ge  en  1609  ,  mais  lî  mau- 
ge  fut  fauve  par  trois  Na-  vaife  &:  fipeuexade  qu'el- 
vircs  Hollandoi^.  François  le  mérite  peu  ci'attcntion, 
Martin  Vitré  ,  qui  ctoit  fur  (51)  Voyage  Je  Pyrard . 
es  bord  ,    donaa  une  pe-     pieniiere  Partie ,  p.  71. 
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que  AcoUon  eft  feparé  des  autres  ôc  con- 
dent  en  foi  quanticé  de  petites  liles. 
KOI.      C'cft  un  fpeétacle  fingnlier ,  que  de  voir 
chacun  de  cts  Atollons  environné  d'un 
grand  banc  de  pierre,  auquel  il  n'y  a 
point  de  miii-ailles  qui  puilfent    être 
comparées.  Ils  font  prefque  ronds  ou 
de  figure  ovale  ,  dans  un^  circonféren- 
ce d'environ  trente  lieues  ;  &  s'entre- 
fuivant  du  Nord  au  Sud ,  fans  fe  tou- 
cher ,  ils  font  feparés  par  deux  canaux 
de  plus  ou  moins  de  largeur.  Du  centre 
d'un  Atollon ,  on  vsit  au-tour  de  foi 
le  baHc  de  pierre  qui  l'environne ,  de 
qui  deffend  Iqs  liles  contre  l'impétuo- 
fité  de  la  mer.  Les  vagues  s'y  brifent 
avec  tant  de  fureur ,  que  le  Pilote  le 
plus  hardi  n'en  approche  pas  fans  effroi. 
■Nombre  de  On  aOTure  ,  entre  les  habitans  ,  que  le    | 
Ksiàes.       nombre  des  liles  ,  dans  les  treize  Arol-    " 
Ions  ,  monte  jufqu'à  douze  mille  ,  & 
le  Roi  des  Maldives  prend  le  titre  de 
Sultan  dus  trd^i  Provinces  &  des  dou:^& 
mille  Ifles  (53).  Mais  Pyrard  s'imagine 
qu'il  faut  entendre  par  c,  nombre  une 
multitude  qui  ne  peut  être  comptée  , 
d'autant  plus  qu'une  grande  partie  de 
ce   qui   porte   le  nom   d'ifles    n'offre 
que  de  petites  mottes  de  fable  inhabi- 
tées ,  que  les  courans  6c  les  grandes  ma- 

(n)  Ihid.  p.  72. 
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rées  rongent  ou  emportent  tous  les  descrip- 
jours.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ^'^"^o,!^"^ 
toutes  ces  petites  Ifles ,  &  la  Met  qui  icq-u. 
les  fepare  ,  ne  font  qu'un  banc  conti- 
nuel \  fi  l'on  n'aime  mieux  penfer  que 
c'étoit  anciennement  une  feule  lile  , 
que  la  violence  des  flots  a  coupée  com- 
me en  pièces.  Les  canaux  intérieurs 
font  tranquilles,  &  l'eau  n'y  a  pas  plus 
de  vingt  braiîês  dans  fa  plus  grande 
profondeur.  On  voit  prefque  par-touc 
le  fond ,  qui  eft  de  pierre  de  roche  Sc 
de  fable  blanc.  Dans  la  baffe  marée 
on  paffcroit  d'une  Ifle ,  &  même  d'un 
AtoUon  à  l'autre  ,  fans  être  mouillé 
plus  haut  que  la  ceinture ,  &  les  ha- 
bitans  n'auroient  pas  befoin  de  bateaux 
pour  fe  vifiter  ,  fi  deux  raifoos  ne  les 
obligeoient  de  s'en  fervir  ;  l'une  eft  la 
crainte  des  Paimones,  efpece  de  grands 
poilTons  qui  brifenc  les  jambes  aux 
hommes  &  qui  les  dévorent  j  l'autre 
eft  le  danger  de  fe  blôffet  entre  des  ro- 
chers aigus  &  fort  tranchants.  Il  s'y  ren- 
contre aufil  quantité  de  branches  d'une 
forte  de  corail  ,  mais  rude  &  poreux  , 
que  les  Infulaires  nomment  Aquiry 
dans  leur  langue ,  &  qu'ils  font  bouillir 
concaffe  avec  de  l'eau  de  cocos  pour  en 
faire  leur  miel  &  leur  fucre.  Pyrard 
nous  apprend  les  noms  de  treize  Atol- 

L  V) 
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descrip-    1o'"*s  ,  qui  ont  été  peu  connus  des  au- 
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ifior.  ^^  pmparc  de  œs  Iiles  lont  entière- 

Leur  forme. ment  deferces  &  ne  produifentquedes 
arbres  Se  de  l'herbe.  D'autres  n'ont  au- 
cune verdure  &  font  de  par  fable  mou- 
vant ,  dont  une  partie  ell  fous  l'eaii 
dans  les  grandes  marées.  On  y  trouve. 
\  dans  tous  les  tems ,  quantité  de  grolfes 

crabes  &  d'écrevifTes  de  mer  ,  avec  un 
il  prodigieux  nombre  de  pengouins  , 
qu'on  n'y  peut  mettre  le  pied  fans  écra- 
fer  leurs  œufs  Se  leurs  petits.  Mais  quoi- 
que la  chair  de  ces  oifeaux  foit  fort  bon- 
ne, les  habitans  n'en  font  aucun  ufage» 
Il  n'y  a  d'eau  douce  que  dans  les  liles 
couvertes  &c  habitées  •,  non  qu'elles 
aient  aucune  rivière  ,  mais  on  y  creufe 
favorablement  des  puits ,  Ôc  l'eau  fe 
préfente  en  abondance  à  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  profondeur.  La  nature  n'en 
refafe  pas ,  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  8c 
dans  les  lieux  mêmes  qu'eile  inonde. 
Ces  eaux  font  fort  froides  le  jour,  par- 
ticulièrement à  midi ,  &  la  nuit  tort 
chaudes  (55). 

(y4)  I  ,   Tilla-doumatif.  M  ,  Âclcurnatis.  xi,Soua' 

1  ,  Milla-done-madoue.    5  ,  don.  1 3  ,    Addoi:  &  Pova- 

Pudypolo.  4  ,  Maloi-madou.  Mducqut,  qui  en  font  deux 

5  ,  A'-iituilbn.  6  ,  Mule,  où  differens  ,    mais    comptés 

elM'IfleàeMalé  ,  Capitale  pour  un  à  caufe   de  leur 

des  Maldives.  7  ,  Pulodcii.  petitefTe. 
8  ,   Molucque.    9,  Killan-         (jj^  Ibid.  p.  73, 
/iiiiif.  10,  CoUq  -  m^dçHi, 
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Quoique  les  Arollons  foient  féparés   ^^sckip- 
entr'eux  par  des  canaux  ,  on  n'en  comp-  Maldives. 
te  que  quarre  où  les  grands  Navires      i^»--     , 

■  rr  ,T-         r>     1  '1  \    ■  rr  Canaux  c,ui 

puilienr  palier ,  &  le  péril  ne  laiHe  pas  ripa^nt    ks 
d'y  être  extrême   pour  ceux  qui  n'enAtoHons, 
connoilîènt  pas  les  écueils.   Les  habi- 
tans  ont  des  Cartes  marines ,  où  les  ro- 
chers ÔC  Iqd  baffes  font  exadement  mar- 
qués. Ils  fe  fervent  auffi  des  boufToIes 
dans  ces  grands  canaux.  Le  premier  eft 
au  côté  du  Nord,  de  ce  fut  à  l'entrée  que 
le  Vaiffeau  de  Pyrard  fir  naufrage  ,  fur 
le  banc  de  l'Atoîlon  de  Malosmadoii, 
Le  fécond  eft  entre  Pulodou  &  Malé  , 
d'environ  fept  lieues  ,  &  l'eau  de  la 
mer  y  eft  auftî  noire  que   de  l'encre  ; 
quoique  puifée  dans  un  vafe  elle  ne 
diftere  pas  de  l'autre.  On  la  voit  con- 
tinuellement bouillonner ,  comme  de 
Leau  qui  feroit  fur  le  feu  ;  &  ie  mou- 
vement d^s  flots  y  étant  ordinairement 
fort  lecjer  ,  ce  fceftacle  caufe  une  forte 
d'horreur  aux  I  n  falaiics  mêmes.  Le  troi- 
fieme  canal  eft  au-de-là  de  Malé  ,  vers 
le  Sud.  Le  quatrième  ,  qui  eft  celui 
de  Souadou  ,  &  qui  n'a  pas  moins  de 
vingt  lieues  de  largeur,  eft  diredement 
fous  la  Ligne.  En  général  ,  le  plus  fur 
de  ces  quatre  paftages  a  fes   dangers. 
AuDi  s'efForce-t-ôn  de  fuir  les  Maldi- 
ves, lorfqu'on  n'y  eft  pas  appelle  nécef- 


DôSCB-IP- 
TION     DES 

Maldives 


3, 5 4  Histoire   générale 
fairement  ;  mais  elles  font  fi  longues  ; 
&  leur  firuation  eft  celle  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  les  éviter,  fur -roue  dans  les 
calmes  &  les  vents  contraires  ,  où  les 
Navires  ne    pouvant  bien  s'aider  de 
leurs  voiles  y  font  entraînés  parles  cou- 
rans.  Gardons  -  nous  d'oublier  que  ces 
courans ,  qui  fe  nomment  Oyvarou.  ^ 
changent  tantôt  à  TEft ,  tantêft  à  l'Oueft, 
entre  les  canaux  des  Ifles  &  en  divers 
endroits  de  la  mer  ,  ordinairement  fis 
mois  d'un  côté  &  ilx  mois  de  l'autre, 
mais  quelquefois  plus  ou  moins  •,  ce 
qui  jette  quantité  de  Vaiiïeaux  dans  une 
funefte  erreur.  Les  vents  font  aflfez  fou- 
vent  hy.ts.^  comme  les  courans,  à  l'Eft  ÔC 
à  rOuell:.   Cependant  ils  varient  d'à* 
Vcinrage  ,  quelquefois  vers  le  Nord  & 
quelquefois  vers  le  Sud  \  au  lieu  que  les 
courans  ne  changent  qu'avec  la  (5(3) 
faifon. 
Canaux  qui      A  l'égard  des  canaux  de  chaque  Atol- 
fÈparein    les  [gn  ,  quoique  la  mer  y  foit  toujours 

Ifles  de  cha-  >,,      ^i       i     rr       o      1  U 

cjue  Atolion.  tranquille  ,  les  balles  oc  les  rochers  y 
rendent  la  navigation  fi  dangereufe  , 
que  les  habitans  mêmes  ne  s'y  expofent 
jamais  pendant  la  nuit.  Le  nombre  des 
barques  y  eft  infini  pendant  le  jour  -, 
mais  i'ufage  eft  de  prendre  terre  le  foir -, 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  naufrages 

(î6)  Ihïà,  p.   -C, 
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n'y  foient  fréquens,  malgré  l'habileté  descr.:p'- 
des  Infulaires  ,  qui  font  peut  -  être  la  i^'Àldiv'es! 
Nation  du  monde  la  plus  exercée  aux  i^oi. 
fatigues  de  la  mer.  Les  ouvertures  des 
Atollons  ont  peu  de  largeur ,  3c  cha- 
cune eft  bordée  de  deux  Ifîes ,  qui  pour- 
roient  être  aifément  fortifiées.  La  plus 
large  de  ces  entrées  n'a  pas  plus  de  deux 
cens  pas.  Le  plus  grand  nombre  en  a 
trente  ou  quarante  ■-,  &  par  une  difpo- 
fltion  admirable  de  la  nature  ,  chaque 
Atollon  a  quatre  ouvertures ,  qui  ré- 
pondent prefque  diredement  à  celles 
dçs  Atollons  voifins  •■,  d'où  il  arrive  qu'on 
peut  entrer  &  fortir  par  les  unes  ou  les 
autres ,  de  toutes  fortes  de  vents  ,  3c 
malgré  i'impétuofité  ordinaire  des  cou- 
rans(57). 

La  fituation  des  Maldives  étant  fi  ^^'"5 
proche  de  la  Ligne  ,  on  doit  juger  que  de  lair.  ' 
la  chaleur  y  eft  excelfive  &  l'air  fort 
mal  fain.  Cependant ,  comme  le  jour 
&  la  nuit  y  font  toujours  égaux ,  la  lon- 
gueur des  nuits  y  amené  d'abondantes 
rofées  ,  qui  les  rendent  très  fraîches. 
Auffi  les  grandes  Ifles  ne  manquent- 
elles  ni  d'herbes  ni  d'arbres  ,  malgré 
l'ardeur  du  foleil. L'Hiver  commence  au 
mois  d'Avril  &  dure  (ix  mois.  Il  eft  fans 
gelée,  mais  continuellement  pluvieux. 

(î7)  ZW.  pages  7^,  776^78. 
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DtscMP-    Les  vents  font  alors  d'une  extrême  itn-* 
pétuolité  du  côté  de  l'Oucft.  Au  conrrai- 
1601,      re ,  il  ne  pleut  jamais  pendant  les  fix 
mois  d'Eté ,  de  les  vents  font  de  l'Eil. 
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Us  A  CE  s  DES    Figure  ,  Caractère  ,  Langue  ,  Mœurs  ,' 
1^601.   "  ^fas^^  ^  Religion  des  Habitans. 

Figure  des  •'"^  E  u  X  qui  cherchent  l'origine  des 
Maidivois.  (^  Maldivois  daûs  rifle  de  Ceykn  , 
ne  fe  fondent  pas  fur  d'aflez  fortes  rai- 
fons  pour  nous  perfuader  que  deux  Na-  \ 
rions  qui  n'ont  aucune  reflemblance  en- 
tr 'elles ,  quoique  fituées  à-peu-près  fous 
le  même  climat ,  puilTent  venir  d'une 
jfource  commune.  Les  Infulaires  de  Cey- 
lan  font  noirs  &  mal  formés.  Les  Mal- 
divois font  olivâtres,  &  d'unj  fi  belle 
taille  ,  qu'à  l'exception  de  la  couleut 
ils  différent  peu  des  Européens.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'ils  viennent  des  cô- 
tes de  l'Inde  ,  quoiqu'ils  en  foientplus 
éloignés  que  de  Ceyian  ,  &:  l'on  trou- 
veroit  le  fo»d  d'une  comparaifon  plus 
jufte  ,  non  feulement  entre  leur  figure 
&  celle  des  Indiens ,  mais  même  en- 
tre leur  carâ6lere&  leurs  nfages,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  habitent  depuis  Ma- 
lé  jufqu'à  la  pointe  du  Nord.  Les  Mal- 
divois du  Sud  ont  plus  de  grcfllereté 
dans  leurs  manières  &  danç  leur  lan- 
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^age.  On  y  voit  encore  des  femmes  qui  usagïs  du 

5  I  l>^  Maldives. 

n  ont  pas  honte  d  être  nues  ,  avec  une  ^^ç^^ 
feule  petite  toile  dont  elles  fe  couvrent 
le  milieu,  du  corps  \  au  lieu  que  du  côté 
du  Nord  les  ufages  différent  peu  de 
ceux  des  Indes  ,  &  la  civilité  n'y  eft  pas 
moins  établie.  C'eft-U  que  toute  la  No- 
blelfe  fait  fa  demeure  &  que  le  Roi 
levé  ordinairement  fa  milice.  Il  eft  vrai 
qu'indépendemment  de  l'origine  ,  on 
peut  en  apporter  pour  raifon  le  Com- 
merce avec  les  Etrangers  ,  qui  a  tou- 
jours été  plus  fréquent  dans  cette  par- 
tie ,  &:  le  pafTage  de  tous  les  Navires  , 
qui  enrichit  &  civilife  tout  à  la  fois  le 
pays.  Mais  en  général  le  peuple  des 
Maldives  eft;  fpiriruel,  induftrieux,  por- 
té à  l'exercice  des  arrs ,  capable  même 
àts,  fciences  dont  il  fait  beaucoup  de 
cas  ,  fur -tout  de  TArtronomie,  qu'il 
cultive  foigneufement.  Il  eft  courageux,  ic"t"raAf. 
enrendu  aux  armes,  ami  de  l'ordre  & 
de  la  police.  Les  femmes  font  belles  ; 
quoique  le  plus  grand  nombre  foit  de 
couleur  olivacre  ,  il  ^\n  trouve  d'aufli 
blanches  qu'en  Europe  (58). 

Tous  les  habitans  de  l'un  &  de  l'au-    ^oût  qu'ils 
tre  lexe  ont  ^les  cheveux  noirs  ,  &  te- cheveux  noirs 
gardent  cette  couleur  comme  une  beau- 
té. Elle  leur  vient  moins  de  la  nature 

(5S)  Ihhl,  p.  7;^&:Si, 
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wsAôEs  DES  que  du  Coin  qu'ils  ont  de  rafei  la  têt^ 
Malbives.  ^^^  enfans  de  huit  en  huit  jours  ,  avec 
cette  différence,  qu'ils  laiflent  aux  fil- 
les ,  jafqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans» 
une  bordure  de  cheveux   le  long  du 
front ,  pour  les  diftinguer  des  garçons, 
aufquels  ils  n'en  laiffent  aucune  trace. 
Enfuice  il  n'eft  permis  ,  entre  les  hom- 
mes ,  qu'à  la  Noblcfîe  &  aux  gens  de 
guerre   de  porter  les  cheveux  longs. 
chevelure  Mais  c'eft  l'ornement  des  femmes  lorf- 
ics  femmes,  qj'dles  font  forties  de  l'enfance.  Elles 
fe  les  parfument  avec  beaucoup  de  foin 
de  de  dépenfe  ,  £c  les  lient  par  derrière 
en  y  joignant  même  de  faux  cheveux  , 
pour  leur  donner  plus  de  force  ôc  de 
grr.ce.  Le  lien  qui  les  raffemble  eftune 
forte  d'anneau  ,  d'or  ou  d'argent ,  fou- 
vent  orné  de  oerles  &c  de  pierreries.  El- 
les y  mêlent  des  Heurs  odoriférantes, 
&  tout  y  eft  compallc  avec  autant  d'a- 
grément que  de  jufteffe.  La  plupart  de 
ces  fauiïes  chevelures  leur  viennent  de 
Cochin  ,  de    Caletut   ôc  de  toute  la 
côte  de  Malabar,  où  les  hommes  ,  por- 
tant leurs  cheveux  longs  ,  ont  la  liber- 
té de  les  couper  &  de  les  vendre.   Les 
filles  ne  portent ,  jufqu'à  l'âge  de  huit 
©a  neuf  ans ,  qu'un  petit  pagne,  qui 
mec  l'honnêteté  à  couvert  ;  &  les  gar- 
çons ne  commencent  aulîi  àfe  vêtir  qu'à 
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VàgQ  de  fept  ans,  c'eft-  à  -  dire ,  après  usages  déi 
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tju  ils  ont  ece  Circoncis  (59).  ,^^,. 

L'habillement  commun  des  Maldi-  Habiikmcns 
vois  eft  une  forte  de  hautes-chauffes,  ou 
de  caleçon  de  toile ,  qui  leur  prend  de- 
puis la  ceinture  jufqu'au  delTous  des 
genoux ,  &c  par-delfus  lequel  ils  portent 
un  pagne  de  foie  ou  d'autre  étoffe ,  or- 
né diverfement ,  fuivant  les  dégrés  da 
rang  ou  la  richelTe.  Le  refte  du  corps 
cft  nud.  Comme  la  chaleur  du  pays  les .  Y^^''',  ^^ 
rend  rort  velus  ,  &  qu  us  le  croient 
même  difgraciés  de  la  nature  lorfqu'ils 
n'ont  pas  tout  le  corps  couvert  de  poil , 
ils  fe  le  rafent  lut  la  poitrine  &  l'efto- 
mac ,  mais  de  manière  néanmoins  qu'ils 
y  en  laiiFent  dans  divers  endroits  •■,  ce 
qui  offre  TapparenGe  de  quelque  étoffe 
découpée.  Ils  donnent ,  à  leur  barbe  , 
deux  formes  différentes  :  l'une,  qui  n'eft 
permife  qu'aux  Pandiares,  aux  Mof- 
coulis ,  aux  Miniftres  de  la  Religion  , 
de  à  ceux  qui  ont  fjit  le  voyage  de  la 
Mecque  &:  de  Médine  ,  confîfle  à  la  por- 
ter dans  tonte  fa  longueur  ,  rafée  feu- 
lement fous  la  gorge  &  au  -  tour  des 
deux  lèvres  ,  parce  qu'ils  craignent  , 
comme  une  impureté ,  qu'elle  ne  touche 
à  ce  qu'ils  boivent  ou  ce  qu'ils  man- 
gent :  l'autre  forme  ,  qui  eft  celle  des 
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Usages  des  gens  du  commun ,  eft  de  la  porter  fort 
^^'-^jy*^-   petite,  rafécau-tour  de  la  bouche  &  fous 
la  gorge ,  fans  aucune  forte  de  moufta- 
ches,  quoique  n'étant  coupée  qu'avec 
des  cifeaux  il  en  paroilfe  toujours  quel- 
que refte  ,  mais  plus  apparente  au  mert- 
ton,  où  elle  fe  termine  en  pointe.  L'ha- 
bit de  femmes  eft  fort  différent  de  ce- 
lui des  hommes.  Elles  portent  de  véri- 
tables robbes  ,  d'une  étoffe  légère  de 
foie  ou  de  coton  ,  &  la  bienféance  éta- 
blie les  oblige  de  fe  couvrir  foigneii- 
fement  le  fein.  Il  n'y  a  point  de  Bar- 
biers publics  aux  Maldives.  Chacun  fe 
fait  le  poil  avec  des  rafoirs  d'acier,  ou 
des  cifeaux  de  cuivre  3c  de  fonte.  Quel- 
ques-uns fe  rendent  muruelleraent  ce 
fervice.  Le  Roi  Si  les   principaux  Sei- 
gneurs fe  font  rafer  par  des  gens   de 
qaaiiri  ,  qui  fe  £onz  un  honneur  de  cet- 
te fondlion  fans  en  tirer  aucun  falaire. 
Supeiftitioa  Mâis  leur  fuperflirion  efl  extrême  pour 
populaiie.     [q^  rognutes  de  leur  poil  &:  de  leurs  on- 
gles. Ils  les  enterrent  dans  leurs  cime- 
tières ,  avec  beaucoup  de  foin  pour  n'en 
rien  perdre.  C'efl  une  partie  d'eux-mê- 
mes, qui  demande,  difent  ils,  la  fe- 
pulture  comme  le  corps.    La  plupart 
vont  fe  rafer  à  la  porte  des  {60)  Mof- 
quées. 

(^0)  Ibid.  p.  81. 
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•j       La  langue  commune  des  Maldives  eft  usages  de? 

I  Fort  particulière  à  ces  Illes  ,  mais  plus  *'^'^]-^^'^"' 
grolïiere  &  plus  rude  dans  les  Atollons    Langue daa 
du  Sud,  quoiqu'elle  y  foit  la  inême.^^^'^^^®*» 
L'Arabe  s'apprend  dès  l'enfance  ,  com« 
me  le  Latin  en  Europe.  Ceux  qui  ont 
Jes   liaifons  de   Commerce  avec  les 
Btrangers  parlent  les  langues  de  Cam- 
baye  ,  de  Guzarare,  de  Malaca  ,  Se  mê- 
me le  Portugais. 

L'Ifle  principale  qui  fe  nomm^  Alalé,  Poime  iat 
Se  d'où  toutes  les  autres  tirent  leur  nom,  ^'''^"  ^  '^^ 
auquel  on  joint /y/vw  qui  lignihe  Amas 
de  petites  IJÎes  ,  eft  à-peu-piès  au  cen- 
tre de  toutes  les  autres.  Son  circuit  eft 
d'environ  une  lieue  &;  demie.  Le  fé- 
jour  du  Roi ,  qui  y  tient  continuelle- 
ment fa  Cour  j  y  attire  tant  de  monde 
que  c'eft  la  plus  peuplée ,  comme  la 
plus  fertile  •,  mais  elle  eft  aufîî  la  plus 
mal-faine..  La  raifon  que  les  Infulaires 
en  rapportent,  eft  qu'il  s'élève  des  va- 
peurs fâcheufes  de  la  mulcitude  des 
corps  qu'on  y  enterre.  Les  eaux  y  font 
aufti  fort  mauvâifes.  Le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs s'en  font  apporter  de  quelques 
autres  Ifles,  où  l'on  n'accorde  la  fepul- 
ture  à  perfonne.  Dans  routes  les  Mal- 
dives ,  fans  en  excepter  l'ifle  de  Malé  , 
il  n'y  a  pas  de  Villes  qui  foient  envi- 
jconnées  de  murs.  Chaque  Ifle  habitçQ 
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iTsAGEs  DE"seft  icmplie  de  maifons ,  dont  les  une^ 
^"^i^ôr^'  ^^"^  Réparées  par  des  mes  ,  &  d'autre$ 
difperfées.  Celles  du  peuple  font  com- 
pofées  de  bois  de  cocotier  Se  couver- 
tes de  feuilles  du  même  arbre  ,  coufues 
en  double  les  unes  dans  les  autres.  Leâ 
Seigneurs  &c  les  riches  Marchands  en 
font  bâtir  d'une  forte  de  pierre  blan- 
che ôc  polie  ,  mais  un  peu  dure  à  fcier  , 
Oui  fe  trouve  en  abondance  au  fond 
<ies  canaux  ,  &c  qui  devient  tout-à-fait 
noire  après  avoir  été  long-tems  (61) 
mouillée  de  la  pluie  ou  de  toute  autre 
^  Manieredccau  douce.  La  méthode  qu'on  emploie 
^m{rJs"pkï-P°^^  la  tirer  mérite  d'ctre  obfervée.  Il 
rcs  du  fond  croît  daus  les  liles  une  forte  d'arbre  qui 
flsleau,       £g  nomme  Candou  ,  de  la  grolTeur  du 
noyer  ,  femblable  au  tremble  par  les 
feuilles  &  aufli  blanc,  mais  extrême- 
ment mol.  Il  ne  porte  aucun  fruit  &:  n'efl: 
pas  même  propre  d  brûler.  Lorfqu'il  elt 
fec ,  on  le  fcie  en  planches  ,  qui  font 
a.uflî  légères  que  le  liège.  Si  l'on  a  quel-  ; 
que  grofle  pierre  à  tirer  du  fond  de 
l'eau ,  on  y  attache  un  cable  ;  ce  que  les 
Infulaires  font  d'autant  plus  aifément  , 
qu'ils  fçavent  tous  nager  &  plonger. 
Enfuite  ils  prennent  ime  planche  de 
candou  ,  qu'ils  lient  ou  enfilent  au  ca- 
ble ,  fort  près  de  la  pierre.  Ils  en  met- 
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tent  par-defTus  une  ou  plufieurs  autres  ,  usages  d« 
en  un  mot  autant  qu'il  en  eft  befoin  ,  maldivw. 
jufqu'à  ce  que  ce  bois  flottant  au  dejflTus 
de  l'eau  fouleve  la  pierre ,  qu'ils  con- 
duifent  alors  très  facilement  jufqu'au 
bord  de  leur  Ifle  {61).  Pyrard  alliire 
qu'ils  tirèrent  ainfi  jurqu'à  l'arrillerie 
de  fon  Navire  fubraergé.  Les  planches  Proprlétéda 
du  même  bois  leur  fervent  à  faire  des  ^°|^      ^**^' 
radeaux  bordés  pour  la  pêche ,  qu'ils 
nomment  Candou-patis.  Une  autre  pro- 
priété de  ce  bois  eft  qu'il  produit  du 
feu  en  frottant  une  pièce  contre  une 
^utre  ,  &  les  habitans  n'emploient  pas 
d'autres  fufils  pour  en  allumer.  A  l'é- 
gard de  la  chaux  qui  fert  à  lier  les  pier- 
res des  édifices  ,   ils  la  font ,  comme 
dans  la  plus  grande  partie  des  Indes , 
d'écaillés  &  de  coquilles  qui  fe  trou- 
vent au  bord  de  la  mer  (^3). 

La  Religion  des  Maldives  eft  le  pur  Rei;gion4ç«, 
Mahometiime  ,  avec  toutes  fes  fêtes  ôc  ^^^'*^^®^^ 
fes  cérémoni<::s.  Chaque  Ifle  a  fes  Tem- 
ples ou  fes  Mofquées.    Ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  &  de  Me- 
ine  reçoivent  des  marques  particulie- 
es  d'honneur  &  de  refpect  ,  quelque 
ile  que  foit  leur  naiflance  ,  &  jouif-. 
'ent  de  divers  privilèges.  On  les  nom- 
e  A^ïs  ,  c'eft- à-dire  ,  Saints  •■,  8c  gouiA^ 
i/i.^i,  ll>Jil,  Si^  ;)0»  iê'^)  ]g.  su 
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èsAGEs  DES  être  reconnus  ils  portent  des  pagnel 

iiALDivEs.   ^|g  coron  bianc  ôc  de   petits  bonnets 

ronds  de  la  même  couleur ,  avec  une 

forte  de  ciiapelet  qui  leur  pend  à  leur 

ceinture  f6j^). 

Education       L  educarion  des  enfans  efl:   un  des 

ics  cuiaas.  principaux  objets  de  la  legiflature  dans 
toutes  ces  1  lies.  Auili-tôc  qu'un  enfant 
cft  né  on  le  lave  dans  l'eau  froide  (îx 
fois  le  jour  ,  après  quoi  on  le  frotte 
d'huile  i&: cette  pratique  s'obferve  long- 
tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs 
enfans  de  leur  propre  lait ,  fans  en  ex- 
cepter les  Reines.  On  ne  les  envelop- 
pe d'aucuns  langes. Ils  fonrcouchés  nuds 
ôc  libres,  dans  des  petits  lits  de  corde 
fufpendus  en  l'air,  où  ils  font  bercés 
par  dQs  Efclaves.  Cependant  on  n'en 
voit  pas  de  contrefaits ,  Se  dès  Tàge  de 
neuf  mois  ils  commencent  à  (65)  mar- 
cher. Ils  reçoivent  la  circoncifion  à 
fept  ans.  A  neuf,  on  doit  les  appli- 
quer aux  études ,  8c  aux  exercices  da 
Carafteie  pays.  Ces  études  font  d'apprendre  à  li» 

^'écriture,  ^e  &  à  écrire  ,  ôc  d'acquérir  l'intelli- 
gence de  l'alcoran.  On  leur  enfeigne 
'  trois  fortes  de  lettres  -,  l'Arabique  ,  avec 
quelques  lettres  ôc  quelques  points  qu'ils 
y  ont  ajoutés  pour  exprimer  les  mots  Jl  f 
de  leur  propre  langue  ;  une  autre  ,  dont    "  ** 

(^)  Page  n,  iéi)  l'âge  JH- 

h 
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le  caradtere  eft  particulier  à  la  langue  usages  des 
àzs  Maldives  i  &  une  troifieme  qui  eft^'^^t^ivis.. 
en  ufage  dans  Tlile  de  Ceylan  &  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écri- 
vent leur  leçon  fur  de  petits  tableaux 
de  bois  qui  font  blanchis  j  &  lorfqu'ils 
la  fçavent  par  cœur  ,   ils  effacent  ce 
qu'ils  ont  écrit  &c  reblanchilTent  leur 
tableau.  Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fur     E^p:;«  àt 
une  lorte  de  parchemin  ,  compole  desfa,c  ^e  t-ui- 
feuilles  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Ma- les  iarbr^. 
carequeau  (66).    Ces  feuilles  ont  une 
bralTe  &  demie  de  long  ,  fur  lin  pied 
de  large.  Ils  en  font  des  livres  ,  qui  re- 
fiftent  mieux  au  tems  que  les  nôtres. 
Pour  épargner  le  parchemin  en  mon- 
trant à  écrire  aux  enfans ,  ils  ont  des 
planches  de  bois  fort  polies  ,  fur  lef- 
quelles  ils  étendent  du  fable  pour  y  for- 
mer dts  lettres ,  qu'ils  font  imicer  à 
leurs  élevés  ,  &c  qu'ils  effacent  à  mefure 
qu'elles  ont  été   copiées.    Quoique  le 
tems  des  écudes  foit  borné,  il  fe  trouve 
parmi  eux  quantité  de  particuliers  qui 
les  continuent ,  fur- tout  celle  de  l'Al- 
coran  &  des  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion. Les  Mathématiques  ne  font  pas 
moins  cultivées.  Ils  s'attachent  princi- 
palement à  l'Aftrologie  ,  de  leur  fuper- 
ftition  va  Ci  loin  pour  les  Aftres  qu'ils 

(^5)  Page  I3Î. 
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Usages  des  n'entreprennent  rien  fans  avoir  conful- 
^^"^i^/r^**  ^^  ^^^^^s  Aftrologues.  Le  Roi  entrerient 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Ma- 
thématiciens ,  6c  fe  conduit  fouvent 
par  leurs  lumières  {67}. 
«ouverne-  Le  Gouvernement  de  TEtat  des  Mal- 
«lentdesMal-dives  eft  royal  &  fort  ancien  ■■,  mais 
quoique  l'autorité  du  Roifoit  abfolue, 
elle  ell;  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  treize 
AtoUons  forme  celle  du  gouvernement. 
On  en  a  fait  treize  Provinces  >  donc 
chacune  a  fon  Chef,  qui  porte  le  ti- 
tre de  Naybe.  Ces  Naybes  font  des  Doc- 
teurs de  la  loi ,  qui  ont  l'intendance 
de  tout  ce  qui  appartient ,  non  feule- 
ment à  la  Religion,  mais  encore  à  l'e- 
II  eft  exer-xercice  de  la  Juftice.  Chaque  Ille  d'ua 
ce  par  desAtoUon  qui  Contient  plus  de  quarante 
un  habitans ,  eft  gouvernée  par  un  au- 
tre Do6teur  qui  fe  nomme  Catibe,  &: 
qui  a  fous  lui  les  Prêtres  particuliers 
des  Mofquées.Leur  revenu  confifte  dans 
une  forte  de  dixme  qu'ils  lèvent  fur  les 
fruits ,  Se  dans  certaines  rentes  qu'ils 
reçoivent  du  Roi  fuivant  leur  degré. 
Mais  l'adminiftration  principale  eft 
entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font 
les  feuls  Juges ,  civils  &  criminels.  Leur 
emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois 
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l'année  la  vifite  des  Illes  de  leur  Arol-  usages  dfs 
Ion.  Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  ^aldivhs. 
qui  fait  fa  réfidencc  continuelle  dans 
rille  de  Malé  ,  &  qui  ne  s'éloigne  ja- 
mais de  la  perfonne  du  Roi.  Il  elt  di- 
iHngué  par  le  titre  de  Pandiare.  C'eft 
tout  à  la  fois  le  Chef  delà  Religion  ôc 
le  Juge  fouverain  du  Royaume.  On  Admini?>ra- 
appelle  à  fon  Tribunal  delà  Sentence ^'^"'^^^^ •'■''" 
dts  Naybes.  Cependant  il  ne  peut  por- 
ter de  jugement  dans  les  aftaires  im- 
portantes fans  être  aflîfté  de  trois  ou 
quatre  graves  perfonnages ,  qui  fe  nom- 
ment Mocouris y  ôc  qui  fçavent  l'Alco- 
coran  par  cœur.  Ces  Mocouris  font  au 
nombre  de  quinze  &c  forment  comme 
fon  Confeil.  Le  Roi  feul  a  le  pouvoir 
de  reformer  les  jugemens  de  ce  Tri- 
bunal :  lorfqu'on  lui  en  fait  quelque 
plainte ,  il  examine  le  cas  avec  (ix  de 
fes  principaux  Officiers  ,  qui  fe  nom- 
ment Mofcoulls ,  c'eft-à-dire ,  anciens , 
&  la  décifion  eft  exécutée  fur  le  champ. 
Les  Parties  plaident  elles-  mêmes  leur 
eaufe.  S'il  eft  queftion  d'un  fait  ,  on 
produit  trois  témoins ,  fans  quoi  lac- 
cufé  eft  cru  fur  le  ferment  qu'il  prête 
en  touchant  de  la  mp,in  le  livre  de  la 
loi.  Si  le  différend  jegarde  quelque 
point  de  droit ,  on  juge  par  les  termes 
de  la  loi.  Il  eft  rigouteufement  deffea- 
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usAGîs  DES  <jii  îiux  Juges  d'accepter  le  moindre  fa- 
maldives.  laire  ,  mcme  à  ticre  de  prefenc.  Mais 
les  fergens ,  qui  fe  nomment  Devanits, 
ont  droit  de  prendre  la  douzième  par- 
tie des  biens  conteftés.  Un  Efclave  ne 
peut  fervir  de  témoin  devant  les  Tri- 
bunaux de  juftice ,  de  le  témoignage  de 
trois  femmes  n'eft  compté  que  pour  ce- 
lui d'un  homme  ((î8}. 
itandesEf-      Lcs  Efclaves  font  ceux  qui  fe  ven- 
tiaves.         ^tnx.  volontairement  ou  ceux  que  la  Loi 
réduit  à  cette  condition  pour   n'avoir 
pu  payer  leurs  dettes ,  ou  des  Etrangers 
amenés  &  vendus  en  cette  qualité.  Le 
naufrage  ne  donne  aucun  droit  aux  In- 
fulaires  fur  la  liberté  des   Etrangers, 
Malgré  l'humanité  de  cette  loi ,  le  fort 
des  Efclaves  eft  fort  dur  aux  (é'p)  Mal- 
dives. Ils  ne  peuvent  prendre  qu'une 
femme,  quoique  toutes  les  perfonnes 
libres  puiilènt  en  avoir  trois.  Ceux  qui 
les  maltraitent  ne  reçoivent  que  la  moi- 
tié du  châtiment  que  les  ioix  impofent 
pour  avoir  maltraité  une  perfonne  li- 
bre. L'unique  falaire  de  leurs  fervices 
efl  leur  nourriture  &  leur    entretien. 
Ceux  qui  deviennent  Efclaves  de  leurs 
créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour 
fervir  d'autres  maîtres-,  mais  après  leur 
mort,  le  créancier  fe  faiiit  de  tout  ce 

(6i)  Iltid.  p.  147.        •        (é^J  îbidim. 
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qu'ils  peuvent  avoir  acquis  j  8c  s'il  re- usages  des 
fte  cà  payer  quelque  chofe  de  la  dette  ,  ^^'^jgôL^^' 
les  enfans  continuent  d'être  Efciavcs 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  ac- 
quictée. 

A  l'égard  des  crimes,  il  faut  que  l'of-  poufTerai- 
fenfé  fe  plaigne  ,  pour  s'attirer  l'arten-  mes. 
tien  de  la  juftice  ,  &  qu'ils  foient  dé- 
noncés formellement  pour  être  punis. 
Si  les  enfans  font  en  bas  âge  loifque 
le  père  eft  rué  par  quelque  meurtrier  , 
on  attend  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
feize  ans  pour  fçavoir  d'eux  -  mêmes 
s'ils  veulent  être  vengés  par  la  Juilice. 
Dans  l'intervalle  -,  celui  qui  elt  connu 
pour  l'auteur  du  meurtre  eft  condamné 
feulement  à  les  nourrir  &  à  leur  faire 
apprendre  quelque  métier.  Lorfe]u'iîs 
arrivent  à  l'âge  réglé ,  il  dépend  d'eux 
ou  de  demander  juftice  ou  de  pardon- 
ner au  coupable ,  fans  que  dans  la  fuite 
il  puiffe  être  recherché.  Les  peines  or- 
dinaires font  le  bannilTement  dans  quel- 
que Ifle  déferre  du  Sud  ,  la  murilarion 
de  quelque  membre  ou  le  fouet ,  qui 
eft  le  châtiment  le  plus  commun  ,  mais 
extrêmement  cruel.    On  emploie  des 
courroies  de  gros  cuir  ,  de  la  longueur 
du  bras ,  large  de  quatre  doigts  &  épaif- 
fes  de  deux  ,  dont  on  attache  cinq  ou 
nx  enfemble  dans  un  manche  de  bois. 
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V.  ■  CES  DES  Les  coups  en  font  fi  rudes ,  que  fouvent 

'"'1601"."*  iîs  deviennent  mortels.  C'eft  lefuppli- 
ce  ordinaire  des  grands  crimes  ,  tels 
la  fodcmie  ,  l'incefte  &  l'adultère.  Oa 
coupe  le  poing  aux  voleurs  lorfque  le 
vol  eft  confiderable  (70}. 
Divifion  de       La  Nation  eft  diftinguée  (71  )  en 

suau'eo"diïï^"^^^^  «'■^^es ,  dont  le  premier  com- 
prend le  Roi  &  tout  ce  qui  lui  touche 
par  le  fang  >  les  Princes  des  anciennes 
races  royales  &  les  grands  Seigneurs. 
Le  fécond  ordre  eft  celui  des  dignités 
èc  Qcs  offices ,  que  le  Roi  feul  a  le  pou- 
voir de  diftribuer  ,  &  dans  lefquels  les 
rangs  font  fort  foigneufement  obfervés. 
Le  troifieme  eft  celui  de  la  NoblefiTe ,  Se 
y^oj,lj{fedçs  le  quatrième  celui  du  peuple.  Comme 

Maldives,  la  NoblefTe  ne  doit  fes  diftindions  qu'à 
la  naiffance ,  c'eft  par  elle  qu'il  eft  jufte 
de  commencer.  Outre  les  Nobles  d'an- 
cienne race  ,  dont  quelques  -  uns  font 
remonter  leur  origine  jufqu'aux  tems 
fabuleux ,  le  Roi  eft  toujours  libre  d'an- 
noblir  ceux  qu'il  veut  honorer  de  cette 
faveur.  Il  accorde  des  Lettres  ,  donc 
la  publrcation  fe  fait  dans  l'Ifle  de  Ma- 
lé ,  au  fon  d'une  forte  de  cloche ,  qui 
eft  une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle 
on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nombre 

(70)    Ihid.   pagsj    148     (71) /iiW.  pa^es  1)1  Scfui-» 
8c  149.  vaiKcs. 
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des  Nobles  efl:  fort  grand.  Ils  font  ré-  usagés  deî 
pandus  par  toutes  les  llles.  Les  perfoii-  ^^^l^^^^^' 
nés  du  Peuple  ,  fans  en  excepter  les 
plus  riches  Marchands  qui  n'ont  pas 
obtenu  la  nobleiïe ,  ne  peuvent  s'af- 
feoir  avec  un  Noble  ,  ni  même  en  fa 
préfence  lorfqu'il  fe  rient  debout.  Ils 
doivent  s'arrêter  ,  lorfqu'ils  le  voient 
paroître  ,  le  laifTer  pader  devant  euxi 
&  s'ils  étoient  chargés  de  quelque  far- 
deau, ils  font  obligés  de  le  mettre  bas. 
Les  femmes  nobles ,  quoique  mariées 
avec  un  homme  du  peuple  ,  ne  perdent 
pas  leur  rang,  &  communiquent  la  No- 
blefTe  à  leurs  enfans.  Celles  de  l'ordre 
populaiie  ,  qui  époufent  un  homme 
Noble  ,  ne  font  pas  annob'ies  par  leur 
mariage  ,  quoique  les  enfans  qui  vien- 
nent d'elles  participent  à  la  Noblefle 
de  leur  père.  Ainfi  chacun  demeure 
dans  l'ordre  où  il  eft  né  ,  &  n'en  peut 
fortir  que  par  la  volonté  du  Souve- 
rain. 

Le  Roi  àcs  Maldives  porte  le  titre  de  Grands 
Rafquan ,  &  la  Reine  celui  de  Rcncquil-  ^fÇ^^l^^'' 
laguc.  Après  le  Roi  font  les  Princes  du 
lang,  &  d'autres  Princes  ,  defcendanc 
d'autres  B.ois  fes  prédéceiTeurs ,  qui  ae 
font  pas  moins  refpectés ,  quoique  de 
race  différence.  Enfuite  viennent  les 
grands  Officiers  du  Royaume  dont  le 
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Usager  des  plus  diftingué  fc  nommc  le  Quilaguc  , 
^'^'Wol^^'  9'*^^  ^^  comme  le  Lieutenant  Général 
du  Roi.  Il  y  a  un  Chancelier  ,  un  Se- 
crétaire d'Etat  ,  un  Intendant  des  fi- 
nances j  un  Tréforier  Général ,  &c.  (ix 
MoJcouUs  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  & 
d'autres  dignités  que  le  Roi  donne  or- 
dinairement aux  Nobles  qu'il  honoré 
de  fon  amitié  ,  avec  certaines  Ifles  qui 
font  alignées  pour  leurs  appointemens 
ou  leur  penfion.   Il  leur  fait  diftribuer 
auiiî  leur  provifion  de  riz.   L'honneur 
du  pays  confifte  à  manger  du  riz  accor- 
dé par  le  Roi.  Les  Nobles  mêmes  ob- 
tiennent peu  de  confideration  lorfqu'ils 
ne  joignent  pas  cet  avantage  à  celui  de 
Diftira-onla  naiifance.  Tous  les  foldats  en  jouif- 
ie  lamiuce.  ç^^^  ^  fur-tou:  ceux  de  la  garde  du  Roi , 
qui  font  au  nombre  de  fix  cens,  divi- 
fés  en  fix  compagnies  fous  le  comman- 
dement des    fix    Mofcoulis.    Le  Roi 
entretient   habituellement  dix  autres 
I  compagnies  ,  commandées  par  les  plus 

grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  mais 
qui  ne  le  fuivent  qu'à  la  guerre  ,  &  qui 
font  employées  à  l'éxecution  de  fes  or- 
dres. Leurs  privilèges  font  ^ort  diftin- 
gués.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs. 
Ils  ont  au  doit  un  gros  anneau  ,  pour 
les  aider  à  tirer  ide  l'arc  \  ce  qui  n'efl: 
permis  qu'à  eux.  Outre  le  riz  du  Roi , 
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On  affigne  pour  leur  fubfiftance  diverfes  usages  dss 
petites  Ides  &  certains  droits  fur  les  ^"^^^,7/*" 
palfages.  La  plupart  des  riches  infulai- 
res  s'efiorcenc  d'entrer  dans  ces  deux 
corps ,  mais  cette  faveur  ne  s'accorde 
qu'avec  la  permilTion  du  Roi ,  Ôc  fe  paye 
alFez  cher ,  comme  la  plupart  des  em- 
plois civils  &  militaires  (72). 

L'ufage  des  Maldives  eft  de  ne  por-  ufages  com- 
ter  qu'un  nom  propre  ,  tel  que  Haiy  ,  «""^sauxqua» 
JHuJjum  ,  Ajjan  ,  Ibrahim  ùCc.  lans  au- 
cun nom  de  famille.  Mais  comme  la 
variété  n'en  eft  pas  infinie  ,  ils  y  joi- 
gnent, pour  fe  reconnoître  ,  le  titre 
de  leur  qualité.  Ce  titre  eft  Tacourous 
pour  les  Nobles  de  race ,  de  Bybis  pour 
leurs  femmes  (75}.  Quelques-uns  y  joi- 
gnent le  nom  d'une  Ifle  qui  leur  ap- 
partient. Les  Officiers  qui  ne  font  No- 
bles que  par  leurs  emplois  prennent  le 
titre  de  Callogu&s  ,  6c  leurs  femmes 
celui  de  Camullogues.  Les  gens  du  com- 
mun joignent  à  leur  nom  celui  de  Cal- 
lo  f  ôc  leurs  femmes  celui  de  (74)  Ca- 
mulo.  On  y  ajoute  ,  pour  les  diftinguec 
mieux ,  le  nom  de  leur  métier  ou  de 
leur  profeffion.  Dans  les  quatre  ordres , 
il  y   a  divers  ufages  communs  ,  auf- 

(71)  Ib'id.  pages  ijaSc  C74)  Ihïd.    pages   i\6 

>5i-  ÔC157. 
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Usages  dis  quels  Ics  (^rands  &  Iqs  petits  font  cyz" 

^^  j,       Icmsnt  attaches;  Ils  ne  mangent  jamais 

Bifarrerie  9"-^''^^'^'^  ^^^i^s  égaux ,  en  riclielîè  comme 

dms  la  ma-  en  naiilance  on  en  dignité  :  ôc  commue 

nu'redeman-i^  nV  a  point  de  reîzle  fure  pour  éta- 

Jé'  *  11"  •  ' 

blir  cette  égalité  dans  chaque  ordre,  il 
arrive  de-ià  qu'ils  mangent  raremenc 
enfemble.  Ceux  qui  veulent  traitée 
leurs  amis  font  préparer  chez  eux  un 
fervice  de  pludeurs  mets  ,  qu'on  ar- 
range proprement  fur  une  table  ronde , 
couverte  de  taffetas ,  &  l'envoient  chez 
celui  qu'ils  veulent  traiter.  Cette  galan. 
terie  eil  reçue  comme  une  grande  mar- 
que d'honneur.  Lorfqu'ils  mangent  ea 
particulier  ,  ils  feroient  fâchés  d'ctre 
vus ,  &  fe  retirant  dans  leurs  apparte- 
mens  les  plus  intérieurs,  ils  abbailTenc 
toutes  les  toiles  &  les  tapifleries  qui 
font  au-tour  d'eux.  Leur  table  eft  le 
plancher  d'une  chambre  ,  couvert  à  la 
vérité  d'une  natte  fort  propre  ,  fur  la- 
frotreté  du^^^'^^^^s^o"^  ^^^^  ^-5  pieds  croifés.  Ils 
fervice.  nc  fe  fervent  pas  de  linge  ;  mais  pour 
conferver  leurs  nattes  ils  emploient  de 
grandes  feuilles  de  bananier,  qui  tien- 
nent lieu  de  nappes  &  de  Serviettes. 
Cependant  leur  propreté  va  fi  loin  qu'il 
ne  leur  arrive  jamais  de  rien  ré.->andre. 
La  vailFeile  eft  une  forte  de  fraiance, 
<qui  leur  vient  de  Cambaye ,  ou  de  I^ 
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porcelaine  qu'ils  tirent  de  la  Chine  ,  &  usa«5es  des 
qui  eft  fort  commune  dans  toutes  les  Maldives. 
conditions.  Mais  on  ne  leur  lert  jamais 
un  plat  de  terre  ou  de  porcelaine  qui 
ne  foit  dans  une  boëce ronde,  d'un  a f- 
fez  beau  vernis  de  leurs  Ifles ,  avec  foa 
couvercle  de  la  mcme  matière  j  &  cet- 
te bocce  ,  toute  fermée  qu'elle  eft  ,  ne 
fe  préfente  point  fans  ctre  couverte  en-, 
cote  d'une  pièce  de  foie  de  même  gran- 
deur. Les  plus  pauvres  ont  l'ufage  de 
CQ.S  boctes ,  non  feulement  parce  qu'el- 
les coûtent  fort  peu,  mais  beaucoup  plus 
à  caufe  des  fourmis ,  dont  le  nombre 
<eft  fi  étrange  qu'il  s'en  trouve  par-touc 
&  qu'il  eft  difficile  d'en  préferver  les 
alimens.  La  vaiffeile  d'or  ou  d'argent 
eft  deffendue  par  la  Loi  ,  quoique  la 
plupart  àts  Seigneurs  foient  affez  ri- 
ches pour  en  ufer.  Ils  fe  fervent  de  cuil- 
lieres  pour  les  chofes  liquides,  mais  ils 
prennent  tout  le  refte  avec  les  doigts. 
Leurs  repas  font  fort  courts ,  &  fe  paf- 
fent  fans  qu'on  leur  entende  pronon- 
cer un  feul  mot.  Ils  ne  boivent  qu'une 
fois ,  après  s'être  raflafiés.  La  boilTon  BoiiTon  àa 
la  plus  commune  eft  de  l'eau  ,  ou  du  ^^^^'*'^**"' 
vin  de  cocos  tiré  le  même  jour.  On  en 
fait  deux  autres  fortes  ,  plus  délicates , 
&  refervées  pour  le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs ,  ou  pour  les  fêtes  folemnelles  > 
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maTdivh';"  l'une eft chaude,  compofée  d'eau  &  de 
4*01.      miel ,  avec  quantiré  de  poivre  &  d'une 
aucie  graine  qui  fe  namme  Cahoa  ; 
l'autre  eft  froide  ,  &  fe  fait  avec  du  fu- 
cre  &c  des  cocos  détrempés  dans  l'eau. 
Après  le  repas  ,  on   leur  préfente  uri 
plat  de  bétel  pour  defTert  s  car  les  fruits 
le  fervent  avec  les   viandes.   Ce  font 
des  femmes  ou  des  filles  qui  exercent 
la  cuifine ,  &  les  hommes  regardcroienc 
le  nom  de  Cuifinier  comme  un  outra- 
ge, ils  emploient  beaucoup  de  forma- 
lités pour  couper  la  gorge  aux  animaux, 
&  perfonne  n'en  mangeroit  la  chair  ii 
l'on  fçavoit  qu'elles  n'eulTent  pas  été 
kkS.^^"  ^^''obfervées.  L'ufage  du  bétel  &  de  l'a- 
reca  efl  auiïi  commun  aux  Maldives  que 
dans  le  refte  des  Indes.  Chacun  en  por- 
te fa  provifion  dans  les  replis  de  fa  cein- 
ture. On  s'en  préfente  mutuellement 
lorfqu'on  fe  rencontre.  Les  grands  ÔC 
les  petits  ont  les  dents  rouges  à  force 
d'en  mâcher  ,   &  cette  rougeur  pafle 
dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté. 
Dans  leurs  bains  ,  qui  font  fort  fré- 
quens,  ils  fe  nettoient  les  dents  avec  des 
foins  particuliers ,  afin  que  1?  couleur 
du  bétel  y  prenne  mieux  (75). 
Médecinedes      Leur  Médecine  confifte  plus  dans  des 
pratiques  luptyrltitieuies  que|danLS  au- 

[7))  /y/f/. p.  1:78c  ii8. 


i>Es  Voyages.  Liv.  t.  ij-f 
cune  méthode.  Cependant  ils  ont  di- usages  des 
vers  remèdes  naturels ,  dont  les  Euro-  Maldives. 
péens  ufent  quelquefois  avec  fuccès» 
Pour  le  mal  des  yeux  ,  auquel  ils  font 
fort  fujets,  après  avoir  été  long-rems 
au  foleil  ;  ils  font  cuire  le  foie  d'un 
coq  ôclavalient.   Pyrard  &  (es  Corn- ^.^^P«Vf' "* 

/      1  A  .      .   d  un     Voya- 

pagnons ,  attaques  du  même  mal ,  imi-  geui-. 
terent  leur  exemple  fans  vouloir  fouf- 
frir  l'application  àts  caractères  6c  des 
charmes  que  les  Infulaires  joignent  à 
ce  remède.  Ils  en  reconnurent  fenfi- 
blement  la  vertu.  Pour  l'opilation  de 
race ,  maladie  commune  ,  qu'on  attri- 
bue à  la  mauvaife  qualité  de  l'air  &  qui 
ell  accompagnée  d'une  enflure  très  dou- 
loureufe,  ils  appliquent  un  bouton  de 
feu  fur  la  partie  enflée  &  mettent  fuc 
la  plaie  du  coton  trempé  dans  de  l'hui- 
le. Pyrard  ne  put  fe  réfoudre  à  faire 
ufage  de  ce  remède  ,  quoiqu'il  en  re- 
connût la  bonté  par  l'expérience  d'au- 
trui  i  mais  il  fe  guérit  des  ulcères  qui 
lui  étoient  venus  aux  jambes  en  y  ap- 
pliquant des  lames  de  cuivre  à  l'exem- 
ple des  Infulaires.  Ils  ont  aufli  des  Am- 
ples &  des  drogues  d'une  vertu  éprou- 
vée ,  fur-tout  pour  les  bleiïares.  L'ap- 
plication s'en  fait  en  onguent  ,  dont 
ils  frottent  les  parties  affligées,  fans  au- 
cun bandage.  Ils  gueriflent  la  maladie 
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Usages  des  véiiérienne  avcc  la  décodion  d'unboîs 
^^VôoV'"*  <î"'i's  tirent  de  la  Chine  ;  &  ce  qui  doit 
Les  Maidi-"^^^^  paroîcre  aufil  furprenant  qu'à  Py- 
▼ois  croient  rard  ,  ils  prétendent  que  ccLte  mala- 
Sï'nirkn  kur^ie  ^eui  eft  venue  de  l'Europe  ,  &  l'ap- 
Ticncde  riu-pellent  Frangul  hacjcour  ;  c'ert-d-dire, 
«ope.  ^^1^  François  ou  des  Francs.  Outre  une 

efpece  de  fièvre  ,  ii  commune  &  fi  dan- 
gereufe  dans  toutes  leurs  Ifles  qu'elle  eft 
connue  par  toute  l'Inde  fous  le  nom  de 
fîe^/re  des  Maldives,  de  dix  en  dix  ans 
il  s'y  répand  une  forte  de  petite  vérole , 
dont  la  contagion  les  force  de  s'aban- 
donner les  uns  \ts  autres,  &  qui  em- 
porte toujours  un  grand  nombre  d'ha-^ 
bitans  (76}. 
-, .  t        Le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ne 

Dérègle-  .,         o  ,-    '     j 

«nentde  leurs  contriDue  pas  moins  que  les  qualités  du 
nia:urs.  climat  à  ruiner  leur  fanté  &  leur  con- 
ftitution.  Les  hommes  &  les  femmes  y 
font  d'une  lafciveté  furprenante.  Mal- 
gré la  féverité  des  Loix,  on  n'entend 
parler  que  d'adultères  ,  d'inceftes ,  & 
de  Sodomie.  La  fimple  fornication  n'eft 
condamnée  par  aucune  Loi ,  &  les  fem- 
mes qui  ne  font  pas  mariées  s'y  aban- 
donnent auffi  librem.ent  qu^  les  hom- 
mes. Elles  furtent  rarement  le  jour. 
Toutes  leurs  vif?. es  fe  font  la  nuit ,  avec 
un  homme  qu'elles   doivent  toujours 
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avoir  à  leur  fuite  ,  ou  pour  les  accom-  usages  des: 
pagner.  Jamais  on  ne  trappe  à  la  por-  ^^^^J^^^' 
ïc  d'une  maifon.  On  n'appelle  pas  mê- 
me pour  la  faire  ouvrir.  La  grande  por- 
te de  la  cour  cft  toujours  ouverte  pen- 
dant la  nuit.  On  n'entre  jufqu'à  celle 
du  logis ,  qui  n'eft  fermée  que  d'une 
tapiiïerie  de  toile  de  coton  -,  ôc  touf- 
fant ,  pour  unique  figne  ,  on  eft  enten- 
du des  habitans ,  qui  fe  préfentent  auf- 
fi-tôt  &  reçoivent  ceux  qui  demandent 
à  les  voir  (77). 

Le  Palais  du  Roi  ed  dans  un  enclos  dJ^'f'iX'J* 
d'aflez  grande  étendue ,  qui  renferme  Roi. 
des  jardins  &  des  vergers  ,  ornés  de 
fontaines  &  de  réfervoirs  d'eau.  Il  ell 
bâri  de  pierres  &  d'un  feul  étage  '-,  mais 
compofé  d'un  grand  nombre  d'appar- 
temens  qui  environnent  plufieurs  cours, 
au  milieu  defquelles  on  voir  dans  cha- 
cune un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L'entrée  du  Palais  eft  un  corps-de- 
garde ,  muni  de  quelques  pièces  de  ca- 
non ôc  d'autres  armes.  Le  portail  a  l'ap- 
parence d'une  grande  tour  quarrée. 
Après  la  falle  des  gardes ,  on  entre  dans 
une  autre  falle  ,  qui  eft  pour  les  Sei- 
gneurs &  les  Courtifans.  Il  n'eft  per- 
mis qu'aux  Officiers  domeftiques  du 
Roi  &  des  Reines  de  pénétrer  plus  loin. 

(77;  Ibid.  p.  141  ôc  141. 
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Usages  desLc  pavé  dc  CCS  dcux  premières  falles 
^'Xz!"*  eft  élevé  de  trois  pieds  au  -  delfus  da 
rez-de-chauiréc  ,  &  revêtu  d'un  plan- 
cher fort  bien  alTemblé  ,  fur  leauel  on 
étend ,  chaque  jour  au  matin  ,  une  nat- 
te de  diverfes  couleurs  mêlées  de  chif- 
fres &  d'autres  orncmens.  Les  murs  font 
tendus  de  tapilferies  de  foie.  Du  plat- 
fond,  qui  ell:  couvert  auiîi  d'une  rapif- 
ferie  ,  pendent  à  l'en-tour  quantité  de 
belles  franges.  Le  lieu  où  le  Roi  fc  pla- 
ce, dans  la  féconde  falle,  eft  un  grand 
tapis ,  fur  lequel  il  eft  affis  les  pieds  croi- 
{és.  La  forme  du  platfond  repréfenre 
au-delTus  de  fa  tête  une  efpece  de  dais. 
Manière  Tous  Ics  Sei^neuFS  qui   s'alfemblenc 

dont  on  fait  c      r    r^  >    /T  • 

Vicour.  pour  compoier  la  Cour  ,  s  alieient  au- 
tour fur  la  natte  ,  en  obfervant  l'ordre 
de  leur  nailfance  &  de  leurs  dignités. 
Ceux  qui  font  d'un  rang  inférieur  fe 
tiennent  debout  derrière  les  premiers  , 
à  moins  que  le  Roi ,  ou  quelques  Sei- 
gneurs dans  fon  abfence ,  ne  leur  don- 
nent ordre  de  s'alfeoir.  Les  Nobles  de 
rille  de  Malé  font  obligés  de  fe  pré- 
fenrer  au  Palais  tous  les  jours  à  midi. 
Si  le  Roi  ne  fe  montre  pas ,  ils  lui  font 
dire  qu'ils  font  venus  pour  le  faluer  & 
qu'ils  attendent  refpc^lueufement  it'^ 
ordres.  Quelquefois  ce  Monarque  leur 
envoie  du  becel  ôc  4e5  fiuics.  Il  ne  re- 
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^oit  les  Etrangers  que  dans  la  première  usages  Dts 

ialle(7S).  Maldives. 


i6ot. 


Les  chambres  des  appartemens  inre-    RkheiFc  de 
rieurs  font  ornés  des  plus  belles  rapilTe-  ^"   ^ppaue- 

1     1     <-^i  •  1  1  mens. 

ries  de  la  Cnme ,  de  Bengale  &  de  Ma- 
fulipatan.  L'or  &  la  foie  y  éclatent  de 
routes  parts  avec  une  diverfité  admira- 
ble dans  l'ouvrage  de  dans  les  couleurs. 
Les  Maldives  ont  aufli  leurs  manufac- 
tures de  tapilleries  &  d'étoffes ,  mais 
ia  plupart  de  coton  ,  pour  l'ufage  du 
peuple.  Les  lits  du  Roi,  comme  ceux 
de  fcs  principaux  Sujets  ,  font  fufpen- 
dus  en  l'air ,  par  quatre  cordes ,  à  une 
barre  de  bois  qui  eft  foutenue  par  deux 
piliers.  Les  couffins  &c  les  draps  font 
de  foie  &  de  coton ,  fuivant  l'ufage  gé- 
néral de  l'Inde.  On  donne  cette  forme 
aux  lits  ,  parce  que  l'ufage  des  Sei- 
gneurs ôc  des  perfonnes  riches  eft  de  fe 
faire  bercer  ,  comme  un  remède  ou  un 
préfervatif  pour  le  mal  de  rate  dont  la 
plupart  font  attaqués.  Les  gens  du  com- 
mun couchent  fur  des  matelats  de  co- 
ton ,  pofés  fur  des  ais  montés  à  quatre 
piliers. 

Pendant  le  féiour  que  Pyrard  fit  aux  ^°"  liabiiic. 

»T    1  !•  iM     1  •!<  1-        •  1     '"eue. 

Maldives,  1  habillement  ordinaire  du 
Roi  étoit  une  robbe  de  coton  fort  blanc 
ôc  fort  fin,  ou  plutôt ,  dit-il,  une  ca- 

iySj  If'id.  pages  lîf ,  iy6  Hc  jj7, 
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uTÂTTTTËs  faque  qui  lui  defcendoit  un  peu  aS- 
Maldives.  (^£({^^15  jg  ^  ceintuFC  ,  bordée  de  blanc 
ôc  de  bleu,  Se  fermée  par-devant  avec 
des  boutons  d'or  maffif  (79).  Lerefte 
du  corps  étoit  couvert ,  jufqu'aux  ta- 
lons, d'une  forte  de  pagne  de  taffetas 
rouge ,  ceint  par  le  haut  d'une  longue 
&  large  ceinture  de  foie  rouge  à  fran- 
ges d'or  ,  ôc  d'une  grofle  chaîne  d'or , 
dont  l'agrafF^ ,  qui  étoit  plus  large  que 
la  main,  brilloit  d'un  grand  nombre  de 
pierreries.   Il  portoit  fur  le  devant  de 
lacuifFe  un  couteau  richement  travail- 
lé ,  &  fur  la  tête  un  petit  bonnet  rou- 
ge brodé  d'or  ,   avec  un  bouton  d'or 
raafîif  &  quelques  pierres  précieufes  au 
fommet.  Quoique  l'ufage  du  pays ,  pour 
les  Grands  ,  foit  de  porter  les  cheveux 
longs  5   il  fe  faifoit   rafer  chaque  fe- 
niaine ,  fans  exiger  que  fon  exemple 
fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  fa  Cour. 
11  avoir  les  jambes  nues  ,   comme  le 
moindre  de  (es  Sujets  j  mais  il  porteic 
aux  pieds  d^s  fandales  de  cuir  doré  , 
Marque  de  qui  viennent  d'Arabie.  Lorfqu'il  for- 
U      majefte^^jj.  ^  accompp.gné  de  fi  garde  ,  on  fou- 
tenoit  fur  fa  tête  un  parafol  blanc ,  qui 
eft  aux  Maldives  la  principale  marque 
de  la  majefté  Royale.  Il  avoir  toujours , 
euprès  de  fa  perfonne  ,  trois  Pages  j» 

(7i,)  Uid.p.  If  S. 
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dont  l'un  portoit  un  éventail ,  un  autre  usages  de* 
fon  épée  nue  &  une  rondache  ,  &  le  maldites. 
troifieme  une  boëce  pleine  de  bétel  & 
d'areca.  Il  fe  faifoit  fuivre  auiîî  par  un 
Dodeur  de  fa  Loi ,  qui  tenoit  un  livre 
à  la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas 
à  la  pêche  ,  comme  fes  prédéceiïeurs. 
H  s'amufoit  le  plus  fouvent ,  dans  (ow 
Palais  ,  à  voir  travailler  des  af  tiftes  & 
d'habiles  ouvriers  qu'il  attiroit  par  fes 
lecompenfes ,  tels  que  des  Peintres ,  des 
Brodeurs ,  des  Armuriers  ôc  des  Tour- 
neurs. Il  leur  fournilToit  la  matière  de 
leur  travail-,  &  les  payant  libéralement, 
il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  orner 
fa  demeure  ou  pour  en  faire  quelque- 
fois des  préfens.  Sa  curiodté  le  por- 
toit continuellement  à  s'inftruire.  Un 
Etranger  qui  polTedoitquelquc  talent  , 
ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d'ignoré 
aux  Maldives  ,  trouvoit  une  faveur  cer- 
taine à  la  Cour  (80). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  ^^Tf^f,"* 
conhlrent  dans  low  domaine  ,  qui  elt  divcs. 
compofé  de  plulîeurs  Ifles  dont  il  eft 
Seigneur  immédiat  \  dans  la  cinquième 
partie  des  fruits  du  pays  ;  dans  une  tail- 
le proportionnelle  qu'il  impofefurles 
cordes  de  cocotier  \  fur  une  forte  dé 
coquilles ,  que  les  Maldivois  nomment 
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VsAGBs  DES  Bolys  ,  dont  ils  font  un  grand  commer* 
^.ALDivEs.  ^g^  ^  ç^^  lepolifon  fec  Uans  les  droits 


s^oz. 


qu'il  levé  fur  les  Marchands  étrangers, 
&  dans  le  Commerce  qu'il  fait  lui- 
même  au  dehors  ,  par  quantité  de  Na- 
vires chargés  àts  marchandifes  de  fon 
Royaume.  Il  a  d'ailleurs  un  droit  ex- 
cluiîf  fur  tout  ce  que  la  mer  jeire  au 
rivage  ,  foit  par  le  naufage  des  Etran- 
gers ,  foit  par  le  cours  naturel  des  ^ois , 
qui  amené  au  bord  des  Ifles  quantité 
J'ambre  gris  &  de  corail  ;  fur-tout  une 
forte  de  groilc  noix,  que  les  Maldivois 
nomment  Tuvarcarré  ôc  les  Portugais 
Cocos  des  Maldives,  On  ne  nous  en  ap- 
prend pas  l'origine  \  mais  fes  vertus 
font  vantées  par  les  Médecins ,  &  Py- 
radla  repréfenteaufligrolfeque  la  tête 
d'un  liomme.  Elle  s'achète  à  grand  prix. 
Lorfqu'un  Maldivois  fait  fortune ,  on 
dit  en  proverbe  qu'il  a  trouvé  de  l'am- 
bre grisou  du  Tavarcarré ,  pour  faire 
enceadre  qu'il  a  découvert  quelque  thré- 
for(8i}. 
Monnole  du  ^^  monnoie  àts  Maldives  eft  d'ar-, 
yays.  gent ,  &  ne  con(îll:e  qu'en  une  feule  ef- 

pece  (8z),  qui  fe  bat  dans  l'Ifle  de 
Malé  &  qui  porre  le  nom  du  Roi  en  ca- 
raéleres  Arabefques.  Ce  font  des  pie- 
ces  qu'on  nomme  Larlns  ,  de  la  valeur 

(Si)  Ibid.p.  i<i{.  (Si)  Ibid.'p.  165. 
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d'environ  huic  fols  de  France.  Les  mon  usages  des 
noies  étrangères  y  ont  cours,  mais  on  ^^-^^divcs. 
ne  les  prend  qu'au  poids  6z  pour  leur 
jafte  valeur.   Dans  l'Inde  &  îes  pays 
voiiîns  ,  où  les  Royaumes  &  les  Sei- 
gneuries font  en  fi  grand  nombre,  il  y 
a  auffi  beaucoup  de  diverfité  dans  les 
momioies  ,  non  feulement  d'or  &  d'ar- 
gent ,  mais  encore  d'un  autre  métal  qui 
fe  nomme  Ca/in ,  &  qui  eil  fort  elH- 
mé  par  fa  dureté  &  fa  blancheur.  Il  fe 
fait  même  de  la  monnoie  de  ter  ,  donc 
le  cours  fe  borne  à  la  vérité  aux  Etats 
du  Prince  qui  la  fait  battre.  Mais  l'or 
&    l'argent   ont  toujours  une    valeur 
réelle  ,  indépendemment  de  leur  mar- 
que. D'un  autre  coté  ,  cette  valeur  eft 
fort  différente  de  celle  qu'ils  ont  en  Eu- 
rope j  car  le  prix  de  l'argent  y  eft  plus 
haut,  &  celui  de  l'or  plus  bas  que  par- 
mi nou^.   Les  piaftres  d'Hfpagne  font 
reçues  avidement  dans  tous  les  Etats  de 
l'Inde.  A  l'égard  des  larins  qui  fe  bat- 
tent aux  Maldives  ,  l'ufage  eft  de  les 
couper  dans  le  Commerce  ,  pour  don- 
ner au  poids  la  valeur  des  marchandifes 
qu'on  acheté  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans 
quelque  dommage ,  parce  que  cette  di- 

^■r  "        1  i>  •  Commerce 

Villon  entraîne  la  perte  d  un  onzième,  jes hoirs, ps- 
Au  lieuse  petite  monnoie,  on  fe  fert^"'-^^'-"«i'^''^^" 
de  Bolys  f  petites  coquilles  qui  font 
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Usages  DEsune  dcs  richelles  de  ces  Ifles.  Elles  ne 
î^iALDivEs.  f^j^j-  gueres  plus  greffes  que  le  bout  du 
petit  doigt.  Leur  couleur  eft  blanche 
hc  luifante.  La  pêche  s'en  fait  deux  fois 
chaque  mois  ,  trois  jours  avant  la  nou- 
velle Lune  &  trois  jours  après.  On  laif- 
fe  ce  foin  aux  femmes  ,  qui  fe  mettent 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  pour  les 
ramafler  dans  le  fable  de  la  mer.  Il  en 
fort  tous  les  ans  des  Maldives  la  char- 
ge de  trente  ou  quarante  Navires  ,  donc 
la  plus  grande  partie  fe  tranfporte  dans 
le  Bengale ,  où  l'abondance  de  l'or  ,  de 
l'argent  &c  des  autres  métaux  n'empê- 
che pas  qu'elles  ne  fervent  de  monnoie 
commune.  Les  Rois  mêmes  Se  les  Sei- 
gneurs font  bâtir  exprès  des  lieux  où 
ils  confsrven:  des  amas  de  ces  fragiles 
richeffes ,  qu'ils  regardent  comme  une 
partie  de  leur  thréfor.  On  les  vend  en 
paquets  de  douze  mille,  qui  valent  un 
latin  ,  dans  de  petites  corbeilles  de 
feuilles  de  cocotiers,  revêtues  en  de- 
dans de  toile  du  même  arbre.  Ces  pa- 
quets fe  livrent  comme  les  facs  d'ar- 
gent dans  le  Commerce  de  l'Europe  $ 
c'eft-  à  dire ,  fins  compter  ce  qu'ils  con- 
tiennent (83}. 

(85)  Ifc/W.  page  1^5.  Une  HoIIanJois  ,  qui  posent 
garcie  de  ce  Commerce  fe  des  boly; ,  ou  koris ,  dans 
Lait  aujoucd'iiui   pat    les    pIufieutspay$dei*Afri>iJe. 
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Les  autres  marchandifes  des  Maldi  usages  des 
ves  font  les  cordages  &z  les  voiles  de  co-  ^\t^^\J^^^' 
cotier ,  l'huile  &  le  miel  du  même  ar-  Ancres  mar- 
bre ,  &  les  cocos  mêmes  ,  dont  on  tranf-  J^aJ^yes  "^ôc 
porte  chaque  année  la  charge  de  plus  leur  tépuu- 
de  cent  Navires  i  le  poifTon  cuit  &  fe- ^"'"* 
ché  ;  les  écailles   d'une  forte  de  tor- 
tues qui  fe  nomment  Cambes  ,  &c  qui 
ne  fe  trouvent  qu'aux  environs  de  ces 
Ifles  &  des  Philippines  -,  les  nattes  de 
jonc,  qui  ne  fe  font  nulle  part  avec 
tant  de  finefTe  &  d'agrémens  j  les  toiles 
de  coton  colorées  -,  diverfes  étoffes  de 
foie  qu'on  y  apporte  crue  &  qu'on  y 
met  en  œuvre  de  toute  forte  de  gran- 
deur ,  pour  en  faire  des  pagnes  ,  des 
turbans  ,  des  mouchoirs  &  des  robbes. 
Enfin  l'induftrie  des  habitans  eft  renom- 
mée pour  toutes  les  marchandifes  qui 
fortent  de  leurs  Ifles  ,  &  cette  réputa- 
tion leur  procure  en  échange  ce  que  la 
nature  leur  a  refufé ,  comme  du  riz ,  des 
toiles  de  coron  blanches ,  de  la  foie  & 
du  coton  crud  ,  de  l'huile  d'une  graine 
odoriférante  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter 
le  corps  j  de  l'areca  pour  le  bétel ,  du 
fer  &  de  l'acier,  des  épiceries,  de  la 
porcelaine ,  de  l'or  même  ôc  de  l'argent, 
qui  ne  fortent  jamais  des  Maldives  lorf- 
qu'une  fois  ils  y  font  entrés ,  parce  que 
les  habitans  n'en  donnent  jamais  aux 


les  Poitu 
s'éroient   em 


iSîî  Histoire  générale 
Usages  dej  Etrangers  >  &:  qu'ils  l'emploienr  en  or- 
Maldives.  neniens  pour  leurs  maifons  >  ou  en  bi- 
joux  pour  leur  parure  &  pour  celle  de 
leurs  femmes  (84). 
Comment      Les  Portugais  ayant  profité  des  divi- 
em- '^Q^^^  ^^  quelques  Princes  Maldivoïs, 
parés  de  ces  S  ctoicnt  rendus  maîtres  de  la  plupart 
""'  des  liles  (85) ,  &  jouirent  paifiblemént 

de  leur  conquête  i'efpace  d'environ  dix 
ans.  On  lit ,  dans  leurs  Hiftoriens  ,  par 
quels  dégrés  ils  étoient  parvenus  à  l'é- 
un  Roi  des  xécution  de  cette  grande  entreprife.  Un 
Maldives    fe  Rqî  dcs  Maldivcs  ,  touché  de  la  vérité 
&xt  Chrétien.  duChriftianifme  8c  defefperant  de  fai- 
re approuver  à  fes  Sujets  la  réfolution 
qu'il  avoit  formée  de  l'embraHèr ,  prit 
le  parti  de  s'embarquer  fecretement  , 
avec  la  Reine  fa  femme  &  quelques 
amis  fidèles ,  pour  fe  rendre  à  Cochin, 
ileft  privé  où  il  reçut  le  Baptême.  Son  Thrône  fut 
tiuThrône&g^^dl.t^c  rempli  par  un  Prince  Maldi- 

le    Portugais        .     -  .  ^        ^  •»  r    • 

prennent  fa  VOIS  lon  ancicn  Concurrent.  Mais  comp- 
«kiFenfe.  j^j^j.  f^,-  [g  fecours  des  Portugais,  avec 
lefquels  il  venoit  de  s'unir  par  une  fi 
fainte  alliance ,  il  n'en  écrivit  pas  moins 
à  fes  peuples ,  qu'il  leur  commandoit 
de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  &  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire  ,  fans  quoi  ils 
dévoient  s'attendre  à  le  voir  bien-tôt 
parojtreavec  imepuilTànte  armée ,  pour 

ks 
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les  punir  de  leur  infidélité.  Ils  lui  ré-^^'^'"-"  ^^^ 

r  ,  ,  .  Maldives. 

pondirent  qu  ils  ne  le  connoiiioient  uoi. 
plus ,  &  que  s'il  lui  écoic  dû  quelque 
chofe  il  devoit  le  venir  demander  j  que 
s'il  fe  trouvoic  bien  d'avoir  embralTé 
le  Chriftianifme  ,  il  continuât  de  vivre 
dans  cette  créance  ,  mais  que  pour  eux 
ils  periroient  plutôt  que  de  changer  de 
religion.  Ce  fut  alors  qu'il  demanda  da 
fecours  aux  Portugais.  Le  Viceroi  des 
Indes  lui  en  accorda  volontiers,  mais 
à  condition  qu'il  ne  marchât  point  en 
perfonne  ,  dans  la  crainte  que  s'accor- 
dant  avec  fon  peuple  il  ne  jouât  quel- 
que mauvais  tours  à  fes  proteéleurs.  Les 
Portugais  mirent  à  la  voile  &  répandi- 
rent la  terreur  dans  les  Ifles.  Cepen- 
dant ils  y  trouvèrent  tant  de  rélîrtan- 
ce  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  L'année  fuivante ,  y 
'étant  retournés  avec  de  nouvelles  for- 
ces ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  l'Lle  de 
Malé  ,  où  le  nouveau  Roi  fut  tué  les 
armes  a  la  main.  Ils  y  élevèrent  une 
fortereiïe ,  àc  delà  s'érant  fait  recon- 
noître  dans  les  autres  Ifles  ,  ils  convin- 
rent avec  les  habitans  de  les  laifTer  en 
paix  &  de  ne  rien  changer  à  leur  re- 
ligion ,  pourvu  que  les  droits  du  Roi 
Chrétien  fulfent  payés  fidellement.  Ce 
Traité  rendit  la  tranquillité  à  la  plus 
Tome  XXX.  N 
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vsAG-s  DES  grande  partie  des  Maldives  j  mais  deux 
MALDIVES,  j^gj  principaux  Seigneurs  réuniiranc 
leurs  forces  dans  l'Atollon  de  Souadou , 
qui  eil  à  la  pointe  du  Sud ,  &  s'obfti- 
nant  à  refui'er  leur  foumiffion  ,  il  fut 
impoilible  aux  Portugais  d'y  pénétrer. 
Ainfi  cet  AtoUon  &  routes  les  Ifles  du 
Sud  n'ont  jamais  reconnu  l'autorité  du 
Portugal  {S6). 
lîs  fe  ren-      Les  Maldivois  confefTent  encore  que 

dcnc    injures  i  C  ■      r    J       ■  iT 

iiupays.  le  commerce  ne  rut  jamais  li  Horiilanc 
dans  leurs  Ifles ,  que  pendant  le  règne 
de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il  dura  l'ef- 
pace  denviron  dix  ans.  Tout  fe faifoic 
au  nom  du  Roi  Chrétien  ,  qui  conti- 
nua de  demeurer  a  Cochin  ",  &  les  Por- 
tugais avoient  mis ,  dans  THle  de  Malé, 
un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  ac- 
cordoient  certains  honneurs  ^  mais  les 
ordres  venaient  de  leur  Confeil  S>c  s'é- 
xécutoient  par  une  nombreufe  garni- 
fon  qu'ils  entretenoient  dans  la  forte- 
lefTe.  Cependant  les  deux  Princes  re- 
belles augmentèrent  tellement  leurs 
forces  dans  l'Atollon  de  Souadou,  que 
malgré  l'éloignement,  qui  efl:  d'environ 
quatre  vingt  lieues ,  ils  inccmmodoient 
beaucoup  la  garnifon  de  Malé.  Après 

V  divers  fuccès ,  qui  firent  traîner  long- 

tems  cette  petite  guerre,  il  leur  arriva 

{S6)  Ibid.  p.   165). 
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un  jour  quatre  Galères  de  CorfairesusAG?s  dks 
Malabares,  qui  cherchoient  l'occafion  Maldives. 
de  piller.  Ils  leur  propoferenc  la  moitié 

,     r        .  r  ■        ï  n  Comment 

du  butin  pour  raire  la  guerre  aux  ror-  ils  en  lont 
cugais  ■■,  &C  recevant  avis  que  le  Gou-*^'^^'^"' 
verneur  de  la  forterelTe  écoit  alléàCo- 
chin  avec  une  partie  de  fa  garnifon  ,  ils 
abordèrent  (i  brufquement  à  Tlile  de 
Malé  ,  qu'ayant  furpris  la  forterelFe 
par  efcalade  ,  ils  firent  main  -  baffe 
fur  trois  cens  Portugais  qui  éroienc 
reftés  pour  la  garde.  Toutes  lesrichef- 
fes  de  l'Ille  furent  partagées  fidellemenc 
entre  les  vainqueurs.  Mais  le  regret  de 
voir  emporter  hors  de  l'ide  la  moitié 
de  tant  de  biens  fit  commettre  une  noi- 
re perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  atta- 
quèrent les  Malabares  •■>  &  la  vicloire 
les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  de  des 
Galères  après  un  long  combat ,  ils  fi- 
rent tranfporrer  aîTez  humainement  les 
Corfaircs  fui  leur  côte  (87). 

En  vain  les  Portugais  recommencè- 
rent la  guerre.  Toutes  leurs  Hottes  fu- 
rent battues  pendant  trois  ans  ,  &  la 
Forterelfe  qu'ils  avoient  élevée  avec 
tant  de  foins  devint  un  obftacîe  invin- 
cible à  leur  récablilTemsnt.  Ils  compri-  Traité  cn- 
rent  enfin  que  pour  l'avantage  de  leurj^^j'^^-^^^'" 
ommerce,  il  valoir  mieux  s'accorder 

(S7)  Ibid.  p.  170. 

N  ij 
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vsAcKs  DES  par  un   traité  que  de   continuer  une 

Maldives.  •  •  /oo\      a-\  •  J_ 

1601.  guerre  incertaine  (88).  On  convint  de 
part  &  d'autre  que  les  deux  Princes  de- 
nieureroient  pailîbleraent  en  poireflion 
des  Maldives  ,  fous  trois  conditions  ', 
la  première  ,  qu'ils  ne  prendroient  pas 
le  titre  de  Rajquans  ,  qui  fignifie  Rois , 
mais  feulement  celui  de  Quilagues  , 
c'eft-à  dire  de  Princes  ou  de  Ducs  i  la 
féconde ,  que  fans  reconnoîrre  le  Roi 
Chrétien  pour  leur  Souverain,  ils  ne 
laifTeroient  pas  de  lui  faire  une  pen- 
lion  ,  qui  lui  feroit  payée  à  Cochin  ,  de 
qui  paiferoità  Ces  fuccelfeurs  oufes  hé- 
ritiers ;  la  troifieme ,  que  tous  les  Mal- 
divois  qui  fortiroient  de  leurs  Ifles  pour 
le  commerce  feroient  obligés  de  pren- 
dre un  pafleport  des  Portugais ,  com- 
me tous  les  autres  peuples  de  l'Inde  qui 
font  en  paix  avec  eux.  Cette  paix  du- 
roit  encore  lorfque  Pyrard  fut  jette  aux 
Maldives  par  fon  naufrage  j  mais  les 
Infulaires  n'en  porioient  pas  moins  une 
haine  mortelle  aux  Portugais  (85;}. 
LeRoîchré-  Le  Roi  Chrétien  donna  danslafui- 
nen  s'éiablic  jg  ^^  j^^j  ^ç  Portugal  le  tiers  de  fon 

revenu  ,  pour  obtenir  la  permiflion  de 
s'établir  à  Goa ,  où  Pyrard  le  vit  dans 
le  cours  de  fes  avantures.  Ce  revenu 
conhlte  en  bolys,  &  en  cordages  d'é- 

<S8)   Ibid.p.  171.  (S9;  Ibid.^.   ijù 
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corcc ,  qui  fe  nomment  Cayro.  Les  Mal-  xjTÂTËmâ 
divois  en  char^eoient  tous    les  ans   à  >-î-^i-^'^"- 

O  .  1 6  C 1  • 

leurs  frais  quane  Navires ,  chacun  de 
cent  cinquante  tonneaux  ,  dont  ils  dé- 
voient répondre  jufqu'à  ce  qu'il  fulTent 
fortis  de  leurs  lues  &  de  leurs  (  90) 
bancs. 

Pendant  le  gouvernement  des  deux     Etat    «Jcs 

f  r       11     1'    r  Maldives    a- 

,  reres ,  qui  régnèrent  enlemble  l  elpace  ^^^^  ^^^  .,1^^. 

de  vingt  cinq  ans  ,  la  paix  intérieure  «»• 
des  Maldives  fut  troublée  par  diver- 
fes  révoltes.  L'aîné  {tnovamo'iz- Bodc^ 
ta-courou  ,  ôc  l'autre  j4jfan-Q_ullaque. 
Ils  avoient  époufé  l'un  la  femme  ,  1;?^ 
l'autre  la  fille  du  Roi  qui  avoit  éré  tué 
dans  la  conquête  des  Portugais.  L'ar-é 
eut  un  hls  ,  qui  devint  fon  faccefTeur  , 
&  qui  étoit  celui  que  Pyrard  trouva 
fur  le  thrône.  Il  l'avoit  fait  reconnoi- 
tre  avant  fa  mort  &  lui  avoit  fait  prê- 
ter ferment  de  fidélité  par  tous  fes  peu- 
ples. Cette  précaution  lui  avoit  paru 
d'autant  plus  néceiraire ,  qu'il  connoif- 
foit  à  ce  jeune  Prince  des  inclinations 
douces  &peu  de  penchant  pour  la  guer- 
re. Auffi  Tavoit-il  délivré  d'un  obfta- 
cle  redoutable  en  faifant  mourir  plu- 
fieurs  Seigneurs,  dont  il  craignoitpoui: 
lui  la  concurrence.  Mais  une  fi  cruel- 
le politique  l'avoit  expofé  lui-même  à 

i^o)  Ibidem, 

Nii) 
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Usages  dîs  diverfss  entrcprifes ,  qu'îl  eut  le  boti- 
jiALDivEs.  i^ç^j.  d'arrêter  par  fa  prudence  &  la 
fermeté  (y  i  ).  Pyrara  en  rapporte  une  , 
qui  paroîtra  inceretrarite  à  la  fin  de 
Fortune  &  cet  article.  Un  grand  Navire  ayant 
d-an"'pne  échoué  fur  les  baucs  des  Maldives,  il 
Portugais,  s'y  trouva  un  jeune  Portugais ,  âgé  de 
fept  ans  ,  d'un  figure  fi  charmante  que 
les  deux  Rois  le  prirent  dans  une  fin- 
guliere  affection,  lis  le  firent  nourrir 
avec  leur  héritier  préfomptif ,  qui  étoit 
à -peu-  près  du  même  âge.  La  nature 
n'avûit  pas  donné  moins  d'efprit  que 
de  beauté  à  ce  jeune  étranger.  Il  fe 
pcrfeâ:ionna  dans  les  fciences  ôc  les 
exercices  du  pays  *,  &  fe  voyant  traité 
avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Prince 
des  Maldives ,  il  fe  perfuada  qu'il  étoic 
fon  frère.  A  la  vérité  lorfqu'il  fut  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  on  lui  apprit  fon 
origine  ,  en  l'avertifiant  qu'il  dévoie 
autant  de  foumilfion  que  de  fidélité  au 
Prince  qui  devoit  être  fon  Maître.  Ce- 
pendant après  la  mort  du  fécond  des 
deux  Rois ,  l'autre  ,  par  un  fentimenc 
d'amitié  qui  ne  s'éroit  pas  refroidi ,  lui 
fit  époufer  la  fille  de  fon  frère  ,  qui 
étoic  le  plus  noble  &  le  plus  riche  par- 
ti du  Royaume.  Les  dignités  lui  fu- 
rent prodiguées  après  ce  mariage.   Il 

(jy)  Ibiil.  p.    '.73. 
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fc  vit  honoré  de  l'emploi  d'Amiral ,  de  usa  ces  m%. 
la  qualicé  de  Mofcoidï ,  &  da  comman- 
dement de  la  première  Compagnie  des 
Gardes.  Tant  de  grandeur  excita  iow 
ambition  &  le  fit  penfer  à  s'élever  fur 
le  thrône  ,  d'autant  plus  qu'il  ne  voyoic 
dans  le  Prince  ào.^  Maldives  qu'un  con- 
current foible  &  moins  eftiméque  lui. 
Ses  projets  fe  fortifièrent  encore  lorf- 
qu'il  eut  obfervé  que  le  Roi  fe  défai- 
foit  infenfiblement  de  tous  les  Seigneurs 
qu'il  jugeoit  redoutables  pour  fon  fils. 
Il  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  de- 
vînt funefte  à  fon  tour  ,  &  dans  fes 
idées  il  traita  fecrettemet  avec  les  Por- 
tugais. Le  Roi  ,  toujours  prêt  à  s'al- 
larmer ,  pénétra  le  complot ,  &  décou- 
vrit par  la  trahifon  de  quelque  com- 
plice ,  que  fa  couronne  &  fa  vie  étoienc 
également  menacées.  Il  fit  appeller  ce 
jeune  ambitieux ,  qui  eut  la  hardielTe 
de  fc  rendre  au  Palais  comme  s'il  n'eût 
eu  rien  à  fe  reprocher.  Il  le  fitalfeoir 
en  fa  préfence  ,  au  milieu  de  toute  fa 
Cour  qu'il  avoit  fait  all'embler  \  &c  pour 
mettre  fa  fermeté  à  l'épreuve ,  il  pa- 
rut prendre  plaifir  à  l'interroger  ,  en 
le  regardant  d'un  œil  fixe.  Enfin  s'in- 
dignant  de  fon  audace ,  il  fit  paroître 
quelques  gardes  ,  qui  le  faifirent ,  le 
lièrent,  &c  le  traînèrent  dans  cet  état 

N  iiij 
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VSA6ES  DF.s  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  où  ils  le  rue- 
\^6oi.^^'  '•^"^  *^^"^   ^^"^  barque  à  quelques  pas 
du  rivage  {91). 


160S. 


Defcription  de  l'JJlc  de  Go  a. 


Remarque  y^  Uoique  Ics  Hîftonens  Portugais 
troduciion.  V^  ayeiit  traite  avec  beaucoup  d  e- 
tendue  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fa- 
meux ctablifTement  de  leur  Nation  dans 
les  Indes  Orientales ,  il  femble  que  les 
obfervations  d'un  Etranger  n'en  doi- 
•  vent  ctre  que  plus  précieufes  aux  yeux 

d'un  lecteur  éclairé,  qui  cherche  à  pou- 
voir dilUnguer  ce  que  la  vanité  6c  l'in- 
térêt font  mêler  de  faux  ou  d'éxageré 
dans  la  plupart  de  ceshiftoires  natio- 
nales. On  doit  fe  fouvenir  que  Pyrard 
paiïa  deux  ans  entier  à  Goa  ,  &  qu'il 
s'attachoit  à  remarquer  tout  ce  qu'il 
croyoit  capable  d'enrichir  fon  Jour- 
nal (93). 
in?  de  Goa ,  Goa  eîl:  une  Ifle  qui  dépendoit  autre- 
formée    par  fois  du  Rovaume  de  Dccan  ou  Deal- 

•une  rivière.    ,  0      j  1         •        •        n.    J» 

kan  ,  &  dont  le  circuit  elt  d  environ 
huit  lieues.  Cette  Ifle  eft  formée  par  une 
belle  &  grande  rivière  qui  l'environ- 
ne ,  &:  qui  fait  plufîeurs  autres  Ifles  , 
peuplées  d'Indiens  &  de  Portugais.  Cec- 

(91^  Ihid.  p.  174&:  r/f . 

(^3)   Voyogcs   de  Pyrard,  1.  2  ,  page  16, 
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te  rivière  eft  affez  profonde ,  quoique   descrip-" 
les  grands  Vaiffeaux ,  tels  que  le^  Cara-    ^'°^  ^^ 

1  1-  r   •  1  1-     '        1  GoA. 

ques  &  les  Galions  loient  obliges  de  léos. 
s'arrêter  à  l'embouchure  ,  qui  porte  le 
nom  de  Barre.  Les  bords  de  l'Ille  Ibnc 
defFendus  par  fept  ForterelTes,  dont  les 
deux  principales  font  à  l'embouchure 
de  la  rivière  5  l'une  au  Nord  du  côté 
de  la  terre  ferme ,  qui  eft  le  pays  de 
Bardes ,  dépendant auffi  des  Portugais, 
&  pour  la  garde  d'une  belle  fontaine 
d'eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de 
la  rivière  ;  l'autre  à  l'oppoiite  fur  un 
cap  de  rifle.  Ces  deux  Forterefles  def- 
fendent  fort  bien  l'entrée  de  la  rivière  ; 
mais  elles  ne  peuvent  empêcher  les  Na- 
vires étrangers  de  mouiller  à  la  barre , 
&  par  conféquent  de  fermer  le  r>aira- 
ge  aux  Vaiffcaux  Portugais.  Une  lieue 
plus  loin ,  entre  la  barre  &:  la  Ville  ,  eil 
le  Fort  de  Pangin  ,  où  tous  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  prendre  le  pafle- 
port  du  Gouverneur  ,  foit  pour  l'entrée 
ou  la  fortie.  C'eft  une  àts  plus  agréa- 
bles demeures  deTlfle  entière,  &  le  lieu 
où  les  nouveaux  Vicerois  defcendenc 
pour  y  attendre  le  jour  &  les  cérémo- 
nies de  leur  entrée. 

Toute  l'ifleeft  montagneufe.  La  plus    sespropiié' 
grande  partie  eft  d'une  terre  rouge  ,  ^''^' 

\    dont  les  habicans  font  d'alFez  belle  po- 

'  N  V 


298    HiSTOÏRE     GENERALE 

"descrip-   terie.  Mais  on  y  rrouve  une  autre  terre 
TioN  DE    ^l'^pj  m-jç  noirâtre,  beaucoup  plus  fine 

GoA.  ii/i-  •    r  ^^    \    c   • 

1600.  tx  plus  delicace  ,  qui  1ère  aulli  a  raire 
des  vafes  de  la  finellc  du  verre.  Le  pays 
n'eft  pas  des  plus  fertiles  ^  ce  qu'il  fauc 
moins  attribuer  aux  mauvaifes  quali- 
tés du  terroir  qu'à  fes  montagnes  \  car 
on  feme  ,  dans  les  vallées  ,  du  riz  &  du" 
millet  qui  fe  moilTonnent  deux  fois 
l'année.  L'herbe  &  les  arbres  y  conîtx.- 
vent  toujours  leur  verdure  ,  comme 
dans  la  plupart  des  Ifles  &  de-s  Pays  qui 
font  entre  les  deux  tropiques.  On  y  voie 
un  grand  nombre  Je  vergers ,  bien  plan- 
tés &  fermés  de  murailles  ,  qui  fer- 
vent de  promenades  «Se  de  maifons  de 
campagne  aux  Portugais.  Ils  y  con- 
duifenc  de  l'eau  par  un  grand  nombre 
de  canaux  ,  pour  l'entretien  des  coco- 
tiers ,  dont  ils  tirent  leur  vin  &  d'au- 
tres utilités.  AlTez  près  de  la  Ville  eft 
un  fort  bel  étang ,  de  plus  d'une  lieue 
de  tour  >  fur  les  bords  duquel  les  Sei- 
gneurs ont  de  fort  belles  maifons  ,  & 
à.ç.s  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de 
fruits  (94). 
Variété  de  Les  Villages  de  l'ifle  font  peuplés  de 
fes  liabkans.  (lifferentes  fortes  d'habitans  ,  naturels 
ou  étrangers.  La  plupart  des  naturels 
font  encore  Idolâtres,  On  diftingue  \'^  y 

<^4J  Ihid.^.  I7ÔC  îS» 
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les  Bramines  ,  qui  font  répandas  dans    dfscrip-  " 
toutes  les   Indes  ,  &c  que  les  autres  re-    '^'"'',  ^^ 
gardent  comme  leurs  fuperieurs  &c  leurs      iôoS. 
maîtres  :  i''  ,  les  Canarins  ,  qui  fe  di- 
vifent  en  deux  elpeces  *,  l'une  de  ceux 
qui  exercent  le  commerce  &  d'autres 
métiers  honnêtes  *,  l'autre  compofée  de 
pêcheurs ,  de  rameurs  ,  &  de  toutes  for- 
tes d'artifans  :  3°  ,  les  Colombins  ,  qui 
s'emploient  aux  chofes  les  plus  viles  , 
&  qui  vivent   dans  la  pauvreté  &:  la 
mifere.  Le  privilège  de  ces  anciens  ha- 
feitans  de  l'ifle  eft  de  jouir  tranquille- 
ment de  leur  liberté  ,  en  vertu  d'une 
Ordonnance  àts  Rois  de  Portugal ,  & 
de  ne  pouvoir  être  forcés  dans  leur  cul- 
te de  religion  ,  ni  réduirs  à   l'efclava- 
ge.  Entre  les  Etrangers  ,    quoique  le     Différence 
premier  rang  appartienne auxPorrugais,  <^"^i== '^-^'oî- 
ils  mettent  eux  -  mêmes  beaucoup  de 
différence  entre  tous  ceux  qui  prennent 
ce    nom.   Les  véritables  maîtres  font: 
ceux  qui  viennent  de  l'Europe  ,  &  qui 
fe  nomment  avec  affeétation  Portugais 
de  Portugal.    On  confidere    après  eu?» 
ceux  qui  font   nés  ,  dans  l'Inde  ,  de 
père  &  de  mère  Portugais.  Ils  porrenc 
le  nom  de  Cadïccs.   Les  derniers  fonc 
ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais  y 
ou  une  Portugaife  pour  mère  ,  mais  qui 
doivent  la  moitié  de  leur  nailTânce  à 
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.D^scRip-  une  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  ap- 
^G^oA."^  pelle  Metifs  ;  comme  on  appelle  Mulâ- 
i6oS.  tns  ceux  qui  viennenr  d'un  Portugais 
&  d'une  NegreflTe  d'Afrique.  Les  Mu- 
lâtres font  au  même  rang  que  les  Me- 
tifs. Mais,  entre  les  Metifs,  ceux  qui 
font  de  race  Bramine,  du  côté  de  leur 
père  ou  de  leur  mère  ,  jouiiïent  d'une 
confidération  particulière.  Les  autres 
habitans  font ,  ou  des  étrangers  Indiens, 
qui  achètent  la  liberté  de  demeurer 
dans  rifle  en  payant  un  tribut  perfon- 
nel  -,  ou  des  Européens,  tels  qu'un  petit 
nombre  d'Efpagnols  ,  quantité  d'Ita- 
liens, quelques  Allemands  &  Flamands, 
un  fort  bon  nombre  d'Arméniens  ôC 
quelques  Anglois.  On  n'y  voit  pas  un 
fcul  François  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Jefuites  employés  dans  les  Mif- 
iions.  Le  nombre  des  Efclaves  y  eft  in- 
fini. Les  Portugais  en  achètent  de  tou- 
tes les  Nations  Indiennes  ,  &  le  com- 
merce qu'ils  en  font  eft  très  étendu.  Ils 
s'arrêtent  peu  aux  deffenfes  qui  doivent 
leur  faire  excepter  plufieurs  peuples 
avec  lefquels  ils  vivent  en  paix.  Amis , 
ennemis,  ils  enlèvent  ou  achètent  tous 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  , 
&  les  vendent  pour  le  Portugal  ou  pour 
leurs  autres  Colonies  (i;5). 

<5î;  Ihid,  Liv.  II,  p.  10  Se  ii. 
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La  Ville  de  Goa  ,  qui  tire  fon  nom   descru»- 
de  rifle  où  elle  eft  fituée  ,  règne  l'ef-   ^'^*^/^ 
pace  d'une  demi-lieue  fur  le  bord  de     1608. 
la  rivière,  du  côté  du  Nord.  Depuis "^'^^^'^^*^°'' 
environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais 
s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Ifle  ,  l'Au- 
teur ne  fe  lafToit  pas  d'admirer  qu'ils  y 
eulTenc  élevé  tant  de  fuperbes   bâti- 
mens,  qui  comprennent  des  Eglifes  , 
des  Monafteres  ,  des  Palais  ,  des  Pla- 
ces publiques  ,  des  Fortereffes ,  &  d'au- 
tres édifices  à  la  manière  de  l'Europe. 
Il  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  tour, 
fans  y  comprendre  les  Faux  -  bourgs. 
Elle  n'eft  forte  que  du  côté  de  la  riviè- 
re. Une  fimple  muraille,  qui  l'envi- 
ronne de   l'autre  côté  ,  ne  la   deffen- ,   :^'mp'ic"tê 

...  .  de  les  lortili- 

droit  pas  long  -  tems  contre  ceux  qui  uons, 
feroient  maîtres  de  l'Ifle.  Elle  avoir  , 
dans  fon  origine  ,  de  bonnes  portes  & 
d^s  murs  plus  hauts  &;  plus  épais  -, 
mais  s'étant  fort  accrue  pendant  les 
années  floriflantes  du  règne  de  i^s  ha- 
bitans  dans  les  Indes,  ces  anciennes 
deffenfes  font  devenues  prefqu'inuti- 
les.  Aufll  toute  la  confiance  des  Por- 
tugais eft-elle  dans  la  difficulté  des  paf- 
fages  (5)6). 

Entre  la  Ville  &  Ic^bord  de  la  rivic- 

(^6)  Ibid.  p.  16  &  zi. 
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"dhscrip-   re  ,  on  a  ménagé  trois  grandes  places , 
^gga°^    réparées  par  des  murs  qui  tiennent  à 
i<o8       ceux  de  la  Ville  &c  qui   entrant  alTez 

deiftndire'dî  ^*^^^"^  ^^^^  ^'^^^  ferment  l'accès  des  deux 
côté  de  la  ti-  côcés  ,  8c  ne  permettent  d'entrer  que 
^"^'  par  les  portes.  La  première  de  ces  pla- 

ces ,  d'où  l'on  a  la  vue  de  la  mer  à 
rOueft  ,  fe  nomme  la  Riviera  grande,' 
Elle  a  deux  portes  pour  entrer  dans 
la  Ville  ,  ôc  quelques  terralTès  bor- 
dées de  canon  pour  la  deffendre ,  mais 
une  de  ces  portes  appartient  au  loge- 
ment du  Commandant  de  la  place  , 
qui  eft  aullî  l'Intendant  des  finances  , 
éc  qui  tient  le  premier  rang  après 
le  Viceroi ,  fous  le  titre  de  Fiador  de 
fajicnda.  C'eft  dans  la  Riviera- grande 
qu'eft  la  monnoie,  la  fonderie  des  ca- 
nons j  &  le  grand  magafin  des  ferre- 
mens  qui  fervent  à  la  guerre  &  au 
commerce.  Le  travail  y  eft  continuel» 
fans  aucun  égard  pour  le  Dimanche 
&  les  Fêtes  ,  avec  cette  unique  reftric- 
tion  ,  que  le  Dimanche  on  ne  travaille 
que  l'après-midi ,  quoique  les  Ouvriers 
ne  foient  pas  moins  payés  pour  le  ma- 
tin. Le  Viador  peut  voir  àt  fa  galerie 
Tour  ce  qui  fe  fait  fur  la  place  &  fur  la 
rivière.  Près  de  fa  maifon  eft  une  ma- 
gnifique Eglife  ,  dont  le  parvis  ren- 
ferme un  cfpace  fermé ,  pour  le  Con- 
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feil  qu'il  y  tient  tous  les  jours  avec  les    g^sckip- 
aucres  Officiers   du  Roi.    La  Rivlera-    ^g°oa.^ 
grande  eft  un  quarré  long  d'environ  huit      ^^oS. 
cens  pas  ,  fur  deux  cens  de  (97)  lar- 
geur. 

La  féconde  place,  qui  fuie  le  bord  seconfkPla* 
de  la  rivière  ,  à  l'Eft  ,  eft  bordée  du  "^  * 
côté  de  la  Ville  par  ce  bel  Hôpital  dont 
on  a  lu  la  defcription  dans  le  Jour- 
nal de  Pyrard.  Cette  place  fe  nomme 
le  quai  de  Sainte  -  Catherine  >  ou  le 
Marché  au  poiifon  ,  parce  que  ç'eft-là 
que  le  poilFon  s'apporte  en  effet  &  qu'il 
fe  vend  au  Public.  Ce  quai  eft  tore 
commode  pour  la  defcente  des  malades 
qui  arrivent  fur  les  flottes  du  Portu- 
gal. On  y  peut  décharger  aulli  les  mar- 
chandifes.  Il  a  plusieurs  portes ,  avec 
des  terrafles  garnies  de  canon.  La  po- 
pulace y  eft  toujours  fort  nombreufe  , 
parce  qu'elle  y  trouve  continuellement 
l'occafion  de  s'employer  au  travail.  On  Troi&œe 
paffe  de-là  dans  la  troifieme  place  ,  qui^^*"* 
eft  d'autant  mieux  fermée  que  le  der- 
nier mur  extérieur  s'avance  aiTez  loiri 
dans  la  rivière.  Elle  fe  nomme  la  pla- 
ce des  Galères ,  &  l'on  y  en  voit  effec- 
tivement quelques  -  unes  ,  qui  ont  la 
forme  de  celles  d'Efpagne  &  d'Italie. 
hts  bâtimens  dont  elle  eft  environnée 

O7)  I^id^'  p.  M&  zj. 
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""descmp-    renferment  tout  ce  qui   eft  nécefTaire 
TioN  DE    m-  ^g  fervice  de  la  guerre  ôc  de  la 

GoA.        r        .  ^  tj  \  I        r  • 

1608.  manne.  Les  entrées  font  gardées  101- 
gneufement  du  côté  de  la  rivière,  par- 
ce que  c'efl:  dans  cette  place  que  don- 
ne la  grande  porte  de  la  Ville  ,  qui  eft 
fous  le  Palais  du  Viceroi.  C'eft-là  aufli 
qu'on  embarque  toutes  les  marchandi-" 
fes  qui  doivent  être  tranfportées  en 
Portugal.  Elles  payent  trois  pour  cent 
à  la  fortie  de  Goa ,  au  lieu  que  celles 
qui  viennent  du  Portugal  ne  payent 
~  aucun  droit  d'entrée.  Tous  les  quais  de 
cette  place  font  fort  bien  murés ,  &  la 
plus  grande  partie  a  des  dégrés  de  pier- 
re. La  grande  porte  de  la  Ville  eft  or- 
née avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce 
font  des  peintures  qui  reprefentent  les 
guerres  des  Portugais  dans  les  Indes  •-, 
dçs  trophées  d'armes  *,  fur- tout  une  bel- 
le ftatue  dorée ,  qui  eft  celle  de  Sainte 
Catherine ,  patrone  de  Goa  ,  parce  que 
ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  les  Portu- 
gais fe  rendirent  maître  de  Tlfle  (9!^). 
Autres  Pla-  Outre  ces  trois  places,  il  y  en  a  d'au- 
«e$  fur  la  ri-fres  fur  la  rivière  ,  qui  ne  font  ni  gar- 
**"^*  dées  ni  dépendues  par  de'^  remparts. 

Celle  qui  fe  nomme  Terrcro  eft  entre 
la  rivière  &  le  palais  du  Viceroi.  Sa 
longueur  eft  d'environ  fept  cens  pas  ,, 

(>^8j  Ibid.  p.  17ÔC  iS. 
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fur  deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  discrip- 
d'un  côté  par  les  murailles  du  palais  du  '^'°^^  °^ 
Viceroi ,  ôc  de  l'aucre  côté  par  celles      i6oS. 
de  la  place  des  Galères.  C'eil  un  vafte 
quai  ,  où  abordent  tous  les  VaifTeaux 
Indiens  que  le  commerce  amené  à  Goa  y 
&  dont  le   nombre  eft   toujours   fort 
grand.  On  y  voit  un  fort  beau  bâtiment, 
dont  la  cour  intérieur e  a  quelque  reiïem- 
blance ,  par  fon  periftyle ,  avec  la  place 
royale  de  Paris.  C'eft  la  douane  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  fervent  d'a- 
limens.   Elle  porte  le  nom  à'Alfande^- 
que  ,  comme  un  autre  édifice  où  les  au^ 
très  marchandifes   payent  les  droits  , 
s'appelle  BanqiicfalU.  Il  y  a  aufli  divers 
bâtimens  pour  \t%  poids  ,  pour  les  Com- 
mis de  la  douane  &  pour  tous  les  Offi- 
ciers qui  font  employés  dans  les  Fer- 
mes du  Roi.  Auflî-tôtque  les  VailTeaux 
font  déchargés ,  ils  s'avancent  plus  loin 
dans  la  rivière  ,  pour  faire  place  à  ceux 
quileur  fuccedent.  Au  bout  de  ce  quai 
eft  une  autre  place,  fort  vafte  &  de 
forme  ronde  ,  qui  eft  le  plus  grand  mar- 
ché de  Goa  pour  les  provisions  de  bou- 
che. Elle  eft  continuellement  peuplée*, 
car  le  marché  s'y  tient  tous  les  jours  , 
fans  en  excepter  les  Dimanches  &  les 
Fêtes-,  &  l'ufage  de  Goa  eft  de  ne  faire 
aucune  provifion  d'un  jour  à  l'autre.  Au 
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descrip-    pied  de  cette  Place  s'offre  un  fort  beau 
^GoA.°^    Faux-bourg  ,  où  les  Dominiquains  ont 
i^oS.      leur   Couvent  ,  avec  une  magnifique 

ti'j;g"^''-'^-Eglife.  Il  contient  plufieurs  ParoilTes, 
&  d'autres  Eglifes  en  fort  grand  nom- 
bre (99).  ... 
Palais  du      Le  Palais  du  Viccroi ,  qui  fe  nomme 

bïoner'eiS!^"^!  ^  ForterefTe  (  i  }  ,  ell  un  fomp- 
tueux  édihce  ,  avec  une  grande  place  > 
du  côcé  de  la  Ville  ,  qui  fe  nomme 
Canpo  dcl  pctfjo  ,  où  la  Nobleffe  s'af- 
femble  lorique  le  Viceroi  doit  fortir 
en  cérémonie.  Elle  eft  avertie  la  veil- 
le par  le  fon  du  tambour  -,  &  le  lende- 
main elle  fe  rend  à  cheval  fur  cette  pla- 
ce j  dans  l'équipage  le  plus  riche  &  le 
plus  galant ,  pour  attendre  fon  palFage 
&  fes  ordres.  Vis-à-vis  la  porte  du  Pa- 
lais ed;  un  grand  bâriment  où  fe  tient 
la  principale  Cour  de  Juftice,  dont  le 
premier  Préfident  fe  nommt  Defembar- 
guador-mayor.  Quoiqu'on  donne  au  Pa- 
lais le  nom  de  Fortaiz^^a  ou  de  Forte- 
reiTe  ,  il  efl:  mal  deffendu  du  côté  de  la 
Ville  \  mais  le  logement  en  eft  fort  com- 
mode. En  entrant,  à  main  droite  , on 
trouve  la  prifon  ,  qu'on  appelle  Tronco^ 
&  qui  fait  partie  du  corps  de  l'édifice. 
Deux  grandes  cours  ,  qui  communi- 
quent de  l'une  à  l'autre ,  font  environ- 

(?ï)  Zt/(/.p.  iS  &  1^.  (i)  IhiA.  p.   19. 
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nées  d'appartemens ,  d'Eglifes,  d'hor-  DFscRir- 

loges ,  de  réfervoirs  d'eau  ,  &  de  cham-  '^'"^^  ^' 
bres  pour  une  parcie  du  chréfor  royal ,      leos. 
dont  l'autre  partie  eft  au  Couvent  des 

Cordeliers.  Dans  la  première  cour ,  à  Deux  grst*- 

,  ^  1  des    lalles   ^ 

main  gauche  ,  on  monte  par  un  grand  igu^s  pcium- 
efcalier  de  pierre  dans  une  falle  trèsr". 
fpatieufe  ,  où  font  peintes  toutes  les 
flottes  qui  ont  fait  le  voyage  de  Portu- 
gal aux  Indes ,  avec  les  noms  des  Ami- 
raux &  des  Capitaines.  On  y  voit  juf- 
qu'aux  VaifTeaux  qui  ont  péri  par  le 
naufrage  ,  &  le  nombre  en  eft  incroya- 
ble. Plus  loin  on  trouve  une  autre  fal- 
le ,  qui  eft  celle  du  Confeil.  Là  font  les 
portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicerois 
qui  ont  gouverné  les  Indes.  Il  y  a  tou- 
jours une  garde  à  l'estrée  de  cette  fal- 
Je.  Pyrard  ne  parle  pas  des  apparte- 
mens  intérieurs  ,  où  il  n'eut  jamais  la 
liberté  de  pénétrer.  Mais  il  relevé  beau- 
coup ce  Palais,  par  fa  fituation  &  par 
la  beauté  de  fes  bàtimens.  Les  écuries 
ne  font  pas  dans  fon  enceinte.  Elles  fe 
préfentent  à  main  droite  en  (  i  )  en- 
crant. 

Du  Palais  pour  aller  à  la  Ville  ,  on     Grande  3e 
entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa ,  ^f/j^^'"''^^* 
qui  fe  nomme  la  Rua  drecha  ,  ou  la  rue 
droite.  Elle  a  plus  de  mille  cinq  cens 

(î)  ZW.  p.  i^.  &  51;. 
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DE5CRIP-   pas  de  long  ,  Se  les  maifons  qui  la  bor- 
^GoA°^    a^nt  offrent  les  riches  enfeignes  d'une 
i6oS.      in'înité  de  Lapidaires,  d'Orfèvres,  de 
Banquiers  ôc  des  plus  gros  Marchands 
Portugais ,  Italiens  ,  Allemands  ,  qui 
foientétablisaux  Indes. Cette  rueeftter- 
minée  par  TEglife  de  Notre-Dame  à'A- 
fcra  ou  de  la  Mifericorde ,  qui  eft  une 
des  plus  belles  de  la  Ville  ,    &  dont 
l'intérieur  ell:  entièrement  doré.  Sur  le 
portail  eft  la  ftatue  en  pierre  dorée  , 
du  célèbre  Dom  Alphonfe  (T Albuqu&r» 
que  ,  qui  fournit  aux  Portugais  l'ille  de 
Edifices  rc- Goa.  Près  ds  cette  Eglife  eft  un  fa- 
marqua  es.  ^^^^^  Monaftere  pour  les  filles  orphe- 
lines de  bonne  maifon  ,  qui  font  obli- 
gées d'y  faire  leur  demeure  jufqu'au 
tems  de  leur  mariage.  C'eft  dans  le 
même  lieu  que  les  Portugais  de  quel- 
que confiderationrenfermentleurs  fem- 
mes lorsqu'ils  s'éloignent  de  la  Ville. 
Au  milieu  de  la  rue  drecha, ,  on  ren- 
contre une  grande  place  ,  qui  offre  d'un 
côté  le  Tribunal  redoutable  de  l'Inqui- 
fltion,  &:  de  l'autre  la  Maifon  de  Ville. 
Ces  bâtimens  font  vaftes  &  de  très  bel- 
le pierre  ,  avec  de  grands  efcaliers  j  Se 
dans  les  termes  de  Pyrardj  »  Il  n'y  a 
»  maifons  de  Roi  qui  aient  de  fi  belles 
»>  falles.  «  Le  Palais  de  l'Archevêque 
fait  un  autre  ornement  de  cette  place. 
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lieft  accompagné  dame  fuperbe  Eglife  ,   descrip-" 
qui  fe  nomme  jijjec  ;  &  l'on  découvre    '^ion   dj 
à  peu  de  diftance  le  Couvent  des  Cor-       igog, 
deliers  ,  qui  eft  le  plus  beau  ôc  le  plus  .    p.^i^ 

riche  du  monde  (  3  ).  Toute  la  Vie  de  ''"^  '  ^  .  ^"^  '*"' 
Saint  François  eft  repréfentée  dans  le  ^^^^    ' 
cloître  en  or  &  en  azur.  --^  «/^ 

Pyrard  continue   de  parcourir  une  ;  -^^ 

grande  partie  des  rues  &  des  édifices,  "^ 

en  faifant  obferver  particulièrement 
que  le  nombre  des  Eglifes  y  eft  mer- 
veilleux. Les  feuls  Jefuitesenontqua-  ^^•"'■^'"S'- 
tre  (  4  ) ,  dont  la  principale  eft  fondée  tes. 
à  l'honneur  de  la  Converfion  de  Saine 
Paul.  C'eft  l'E^life  de  leur  Collège  , 
qui  eft  le  plus  célèbre  de  toutes  les  In- 
des Orientales ,  &  où  l'Auteur  vit  plus 
de  deux  mille  écoliers.  La  féconde  ,  qui 
porte  le  nom  de  Jefus ,  eft  entièrement 
dorée  dans  l'intérieur.  L'Auteur  y  vit 
une  croix  d'or  malîif,  longue  de  trois 
pieds  &  large  de  quatre  doigts ,  fur  deux 
pouces  d'épaiireur ,  enrichie  de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes.  C'étoit  un 

réfent  de  plus  de  cent  mille  écus  ,  que 

es  Jéfuitesdeftinoient  au  Pape  ,  &:qui 
fut  envoyé  à  Sa  Sainteté  dans  le  Navire 
où  Pyrard  s'embarqua  pour  retourner 
çn  Europe.  Cette  féconde  Maifon  eft 
dédiée  au  fervice  du  public  ,  pour  con- 
(3)  ibid.  p.  3i«  (4^  Ihïdm, 
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DîscRip-  feller  &c  adminiftrer  les  Sacremens ,  Se 
^'l.oa^^   pour  recevoir  les  Infidèles  qui  veulenc 
1608,      embralfer  le  Chriftianifrne.  On  y  en 
nourrie  un  grand  nombre ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aienc  reçu  les  inftru6tions  ordi- 
naires. Un  jour  de  laconverlion  de  Se 
Paul,  l'Auteur  en  vit  fortir  quinze  cens, 
qui  fe  rendirent  à  l'Eglife  du  Collège 
pour  y  recevoir  le  Baptême.  La  troi- 
fieme  maifon  des  Jefuites  eft  ce  qu'ils 
nomment   le  Noviciat  ,  où  ils  ne   re- 
çoivenr  ,  pour  multiplier  leur  Ordre, 
que  des  Portugais  de  père  &  de  mère. 
Les  autres  Religieux  reçoivent  des  Mé- 
cih  ;  mais  les  (impies  Indiens  font  ex- 
clus de  tous  les  Ordres  Monaftiques  , 
quoiqu'on  ne  falTe  pas  difficulté  de  leui* 
accorder  la  Prêtrifc.  La  quatrième  Mai- 
fon ,  qui  eft  hors  de  la  Ville,  ne  peuc 
pafler  que  pour  une  maifon  de  plai- 
fance ,  ou  du  moins  pour  une  efpece 
d'i  iôpital ,  qui  fert ,  par  l'agrément  de 
{gs  jardins  &  des  foiitaines  à  rétablir  la 
fanté  des  Mllfionnaires,   lorfqu'ils  re- 
viennent quelquefois  accablés  de  fati' 
gués  &  de  maladies. 
Maifons  &     ^"  ^  ^Ci ,  dans  le  Journal  de  Pyrard, 
tues  de  Goa.de  quoi    font  compofées  les  maifons 
deGoa.  L'étendue  en  eft  alTez  grande  , 
mais  avec  peu  d'étages.  Elles  font  co- 
lorées de  rouge  &  de  blanc ,  en  dehors 
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Se  dans  l'intérieur.  On  en  voit  peu  qui    descrip- 
n'aient  leur  jardin. Lcsgrandcs  ruesfont    '^^°'^  °* 
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pavées  de  belles  pierres ,  larges  &  net-      icoi. 
ces  ,  avec  des  ruiifeaux  qui  fervent  à 
les  laver  parfaitement  dans  les  tems  de 
pluie ,  &  dont  les  eaux  s'écoulent  par 
des  canaux  voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de 
la  grandeur  de  ces  ruilTeaux  ,  qui  ren- 
dent fouvcnt  le  paffage  difficile  d'un 
côté  de  la  rue  à  l'autre.  On  trouve,  en 
plufieuus  endroits  ,  de  petits  ponts  en 
arcades  ;  mais  le  nombre  n'en  eft  pas 
proporiionné  au  befoin.  Il  pleut  fore 
fouvent  à  Goa.  Aufli  les  rues  qui  font 
mal  pavées  &c  qui  n'ont  pas  de  pente 
demeurent  -  elles  toujours  fort  boueu- 
fes.    On  compte   fept  ou  huit  Faux-  Nombre  de? 
bourgs ,  dont  les  batimens  font  de  la  ^^"^^ourgs. 
mcme  forme  que  ceux  de  la  Ville  ,  & 
qui  en  augmentent  beaucoup  (5)  l'éten- 
due.  L' Auteur  fait   une  •peinture  fort     Marchés  & 
aeréable  des  Marchés  de  Goa.  Ceux  qui  f^ ','-'';•"  unj'ii. 
lont  pour  les  vivres  le  tiennent  tous  les 
jours  depuis  lix  heures  du  matin  juf- 
qu'à  midi.  Mais  la  rue  drecha  eft  un 
Marché  perpétuel  ,  où  l'on  trouve  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  de  l'Europe 
&  de  l'Inde.  C'eft-là  que  tous  les  ordres 
de  la  Ville  fe  ralTemblent  &  fe  mêlent 
indifféremment ,  pour  vendre  ou  ache- 
'{f)  ibid.  p.  38. 

Il 
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descrip-  ter.  On  y  faic  les  changes  Se  les  encans  > 
^G*oA  °^  on  y  vend  les  Efclaves  5  &c  dans  unc^ 
160S.  Ville  où  le  Commerce  efl:  fi  floriiïant, 
s'y^endem"' ^^  "V  ^  pcrfonne  qui  n'aie  journelle- 
ment quelqa'incerêt  à  ce  qui  s'y  palFe. 
La  fouie  y  eft  li  ferrée  ,  que  tout  le 
monde  y  portant  de  grands  chapeaux  , 
nommés  Sombreros  ,  dont  le  diamètre 
eft  au  moins  de  fix  ou  fept  pieds ,  & 
qui  fervent  à  detïendre  également  de  la 
chaleur  &  de  la  pluie  ,  il  femble ,  dans 
la  manière  dont  ils  s'entrerouchent, 
qu'ils  ne  falfent  qu'une  feule  couver- 
ture. Les  Efclaves  ne  s'y  vendent  pas 
avec  plus  de  décence  qu'en  Turquie  \ 
c'eft-a-dire  ,  qu'on  les  y  mené  en  trou- 
pes de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  comme 
les  animaux  les  plus  vils  ,  &c  que  cha- 
cun a  la  liberté  de  les  vifiter  curieufe- 
menr.  Les  plus  chers  ,  du  tems  de  Py- 
rard  ,  ne  couroient  que  vingt  ou  tren- 
te Pardos  ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  deJ 
hommes  très  bien  faits ,  &  de  fort  bel- 
les femmes  de  tout  les  pays  des  Indes , 
dont  la  plupart  fçavent  jouer  des  inf- 
truraens  ,  broder  ,  coudre ,  faire  toutes 
forces  d'ouvrages,  de  confitures  &:  de 
conferves.  L'Auteur  obferva  que  mal- 
gré la  chaleur  du  pays  ,  tous  ces  Ef- 
claves Indiens  des  deux  {fiits  ne  ren- 
dent pas  de  mauvaife  odeur  j  au  lieu 

que 
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que  les  Nègres  d'Afrique  fenrent ,  dit-   desckip- 
il ,  le  poreau  verd  ,  odeur  qui  devient   ^'^0^°' 
infupportable  lorfqu'ils  font    échauf-      1608. 
£és  [6). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas 
un  fcmpule  d'ufer  des  jeunes  Efclaves 
qu'ils  achètent,  lorfqu'clles  font  fans 
maris.  S'ils  les  marient  eux  -  mêmes  > 
ils  renoncent  à  ce  droit ,  &  leur  paro- 
le devient  une  loi  qu'ils  ne  croient  pa? 
pouvoir  violer  fans  crime.  S'il  ont  un 
enfant  mâle  d'une  Efclave  ,  l'enfant  ell 
légitimé  &  la  mère  eft  déclarée  libre. 
C'eft  une  richeiïe  à  Goa  qu'un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  parce  qu'outre  ceux 
dont  on  tire  des  fervices  domeftiques  , 
d'autres  ,  qui  s'occupent  au  dehors  , 
font  obligés  d'apporter  chaque  jour  ou 
chaque  femaine  à  leur  Maître  ce  qu'ils 
ont  gagné  par  leur  travail.  On  voit , 
dans  le  même  Marché  ,  un  grand  nom- 
bre de  c^s  Efclaves  qui  ne  font  point 
à  vendre  ,  mais  qui  mettent  eux-mê- 
mes leurs  ouvrages  en  vente  ,  ou  qui 
cherchent  des  occupations  convenables 
à  leurs  talens.  Les  filles  fe  parent  foi- 
gneufement  pour  plaire  aux  fpectateurs, 
&  cet  ufage  donne  lieu  à  quantité  de 
dilTolutions  (  7 }. 

(^)  Uni.  p.  57  &:  38.  (7)  ihid.  p.  i?. 

TomiXXX,  O 


DE5CRIP- 

TJOM      DE 

GOA. 

irtrS. 
Chevaux. 


ChAP^eurs. 


514    Histoire  geni;I<alh 

Il  fe  trouve  ,  dans  le  Marché  de  la 
rue  drecJia.  ,  quantiré  de  beaux  che- 
vaux ,  Arabes  &c  Perfans  ,  qui  fe  ven- 
dent nuds  jufqu'à  cinq  cens  Pardos  ; 
mais  la  plupart  y  font  amenés  avec  de 
fuperbes  liarnois ,  dont  la  valeur  fur- 
palfe  quelquefois  celle  du  cheval. 

Les  Changeurs ,  qui  fe  nomment  Xe- 
raffes  ou  Chcrafcs  ,  fe  préfentent  dans 
leurs  boutiques  ,  comme  au  Marché, 
&:  s'enrichiifent  d'un  trafic  que  la  na- 
ture des  monnoies rend  abfolument  né- 
Monnoics  celfaire.  Outre  les  monnoies  d'or  & 
^cGoa.  d'argent  ,  Goa  eft  rempli  de  petites 
monnoies  de  cuivre  ,  qui  fe  nomment 
Bofuruques  ,  Arcos  ,  &c.  Une  Tangue , 
qui  n'ell  qu'une  petite  pièce  d'argent 
de  la  valeur  de  fept  fols  &  demie  ,  vaut 
cinq  cens  vieilles  Bofuruques  ,  &  foi- 
xante  quinze  neuves.  Elle  vaut  deux 
cens  quarante  Arcos.  Il  en  eft  de  même, 
à  proportion  des  monnoies  de  fer  & 
de  celle  de  Calm  ,  qui  eft  un  métal  de 
la  Chine.  L'office  des  Changeurs  eft 
de  donner  cette  petite  monnoie  pour 
de  l'or  &  de  l'argent  ,  parce  que  tou- 
tes les  denrées  étant  à  très  vil  prix ,  on 
âbefoin  continuellement  des  moindres 
efpeces  ,  dont  le  poids  néanmoins  eft 
fort  incommode.  On  feroit  chargé  de 
cuivre  &  de  fer ,  s'il  en  falloir  porter 
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de  chez  foi  pour  toutes  les  commodités  d^sckïv- 
qu'on  acheté.  Les  CherafFes  qui  fe  trou-    '^^^■'  ^^ 
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vent  répandus  dans  toutes  les  parties       i^os. 
de  la  Ville ,  y  fuppléent  par  les  Bofu- 
ruques  &  les  Arecs  qu'ils  font  toujours 
prêts  à  compter.  Lorfqu'ils  ont  amalfé 
beaucoup  d'or  &  d'argent ,  ils  le  don- 
nent aux  Receveurs  &  aux  Fermiers  du 
Roi ,  de  qui  ils  reçoivent ,  par  un  au- 
tre change ,  de  nouvelles  efpeces  de  cui- 
vre &c  de  fer  (8).  La  monnoie  d'argenc 
de  Goa  conlîfte  dans  les  Pardos ,  qui 
valent  trente  deux  fols  du  pays  ;  les 
Demi-  Pardos  ;  les  Lar'ins  ,  qui  vien- 
nent d'Ormuz  &  de  Perfe  ,  oc  qui  font 
recherchés  dans  toute  l'Inde  \  les  Tan- 
gues f  6c  les  Piaftres  ou  d'autres  Efpe- 
ces qui  viennent  d'Efpagne.  La  mon- 
noie d'or  confifte  en  Chcrafins  ^  dont 
chacun  vaut  vingt  cinq  fols  -,  en  Feni' 
Jicns  ôc  Sainc-Thomès  ,  qui  font  de  cin- 
quante fols ,  ôc  quelques  autres  pièces 
frappés  à  Goa  ou  dans  d'autres  parties 
de  l'Inde  5  car  on  n'y  voit  pas  de  mon- 
noie d*or  d'Efpagne  &  de  Portugal  , 
parce  que  l'or  y  vaut  beaucoup  moins 
qu'en  Europe.  D'ailleurs  on  a  déjà  re- 
marqué que  l'or  &  l'argent  fe  vendent 
oufe  changent  au  poids  (9). 

(s;  ibid.  p.  5^.  (5)  ibid.  p.  4«. 

Oij 
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'viicKii-  La  marée  montant  jufqua  la  Ville  y 
^r'^.^^  les  habitans  font  réduits  à  tirer  l'eau 
i6o8.  qu'ils  boivent  de  quelques  fources  qui 
B^n^u^enhi  ^  defceudcnt  des  montagnes ,  dont  il  fe 
.juM'ouniit de  forme  des  ruilTeaux  qui  arrofent  plu- 
1  eau  a  Goa.  ç^^^^^  patties  de  l'Ille.  Il  y  a  peu  de  mai- 
foHS  dans  Goa  qui  n'aient  des  puits  ', 
mais  cette  eau  ne  peut  fervir  qu'aux  be- 
foins  domeftiques.  Celle  qui  fe  boiceft 
apportée  d'une  belle  fontaine ,  nom- 
m^-^e  Banguenin ,  que  les  Portugais  ont 
environnée  de  murs  ,  à  un  quart  d« 
lieue  de  la  Ville.  Ils  ont  pratiqué  ,  au- 
delfous  ,  quantité  de  réfervoirs  où  l'on 
blanchit  le  linge  ,  &  d'autres  qui  fer- 
vent comme  de  bains  publics.  Quoique 
le  chemin  en  foit  fort  pénible  ,  &  qu'on 
ait  à  monter  &  defcendre  troii.  ou  qua- 
tre grandes  montagnes ,  on  y  rencontre 
nuit  &  jour  une  prodigieufe  quantité 
de  gens  qui  vont  &  qui  viennent.  L'eau 
fe  vend  par  la  Ville.  Un  grand  nom- 
bre d'Efclaves ,  employés  continuelle- 
ment à  cet  office  ,  la  portent  dans  des 
cruches  de  terre  qui  tiennent  enviton 
deux  féaux  ,  &  vendent  la  cruche  cinq 
bofuruques  ,  qui  reviennent  à  (îx  de- 
niers. Il  auroit  été  facile  aux  Portugais 
de  faire  venir  la  fource  entière  dans, 
Goa  ,  par  des  tuyaux  &  des  aqueducs  ; 
mais  ils  prétendent  que  le  principal 
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avantage  feroit  pour  les  Etrangers  , 
aufquels  il  n'en  couteroic  rien  pour 
avoir  de  l'eau ,  quoiqu'ils  foienc  en  plus 
grand  nombre  qu'eux  dans  la  Ville  ; 
fans  comprer  que  le  foin  d'en  apporter 
occupe  les  Efclaves  &  fait  un  revenu 
continuel  pour  les  Maîtres,  qui  tirent 
le  fruit  de  leur  travail  (10). 

Il  feroit  difficile  de  faire  le  dénom- 
brement exad  des  habirans  de  Goa,  par- 
ce que  ce  compte  change  en  quelque  for- 
te à  tous  momens ,  par  la  multitude  d'é- 
trangers qui  fe  fuccedent  fans  celfe  ,  &c 
qui  s'y  arrêtent  plus  ou  moins  ,  fuivanc 
la  nature  de  leurs  affaires  &  les  vues  de 
leur  commerce.  Mais  la  Ville  &  les 
Faux  -  bourgs  font  merveilleufemenc 
peuplés  (11),  &  l'opulence  y  eft  un 
avantage  fi  commun  ,  que  dans  les  pro- 
feflions  les  plus  méchaniques  il  fe  trou- 
ve des  particuliers  riches  de  cent  mille 
écus.  Ce  font  des  Indiens  ,  Idolâtres  ou      ^       ^ 

...  Les     Fff- 

Mahometans,  qui  tiennent  les  Fermes  mes  du  ro-; 
du  Roi  &  qui  lèvent  les  droits  fur  tou-  ^«"^^7^  J" 

71  mains  des  li\- 

tes  fortes  de  marchandife?.  Les  Portu-  disns. 
gais   prétendant   tous  à  la  qualité  de 
Gentilshommes  ,   affedent  de  fuir  ce 

Îiu'ils  croient  capables  de  les  avilir ,  Sc 
e  bornent  au  commerce  qui  peut  s'ac- 

(10)  Il/i(l.  p.  41.  (I I)  Il/id.  p.  45  &  44. 
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DîscRip-   corder  avec  la  NobleiTe  &  les  armes.. 

^GoA°*    ^^  plupart  ne  marchent  qu'à  cheval  ou 

ifioi       en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de 

Farte   des  Perfe  OU  d'Arabie  ;  les  harnois  ,  de  Ben- 

de  foie  ,  enrichis  d'or  ,  d'argent ,  &  de 
perles  fines  •,  les  étriers ,  d'argent  doré  ; 
la  bride  couverte  de  pierres  fines ,  avec 
des  fonettes  d'argent.  Ils  fe  font  fuivre 
d'un  grand  nombre  de  pages ,  d'efta- 
fiers  (5c  de  laquais ,  à  pied  ,  qui  por- 
tent leurs  armes  &  leurs  livrées.  Les 
femmes  ne  fortent  que  dans  un  palan-  . 
quin  ,  qui  eft  une  force  de  litière  portée 
par  quatre  Efcia-ves  ,  couverte  ordinai- 
rement d'une  belle  étotfe  de  foie ,  fui- 
vie  d'un  multitude  d'Efclaves  à  (12) 
pied. 

RoîsduDe-      Dans  la  fituation  de  Goa  ,  les  feuls 
can,  voifins  ennemis  qui  puilTe  caufer  de  l'inquié- 

^  ^^^'  tude  aux  Portugais  font  les  Indiens  du 
Decan  ,  lorfque  la  paix  ceiïe  de  fub- 
fifter  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle 
eft  établie  depuis  long-tems  d'une  ma- 
nière qui  paroît  inaltérable.  Les  Rois 
du  Decan  ,  qui  comptoien.t  l'Ifle  de 
Goa  &  le  pais  de  Bardes  dan^  leursErats, 
employèrent  d'abord  toutes  leurs  for- 
ces pour  empêcher  des  étrangers  de  s'y 
établir.   Ils  les  attaquèrent  deux  fois 

(12.)     Ibidem. 
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avec  des  armées  de  deux  cens  mille   descrif-^ 
hommes  ,  &  la  durée  de  chaque  fiege   ^'^oa"^ 
fut  de  neuf  mois   entiers.  Cependant      i^oS. 
ayant  compris  qu'ils   recevroient  plus 
de  richelFes  &  de  commodités  du  com- 
merce qu'ils  pouvoient  avoir  avec  eux  , 
que  de  la  pofleflion  de  Goa ,  &  les  Por- 
tugais   voyant  de  leur  côté  qu'ils   ne 
pouvoient  former  d'établiirement  foîi- 
de  fans  l'amitié  de  ces  Rois ,  parce  qu'ils 
avoient  à  tirer  des  vivres  de  l«ur  pais , 
on  convint  d'une  paix  fincere  ,.à  des 
conditions  fort  fîmples  ,  qui  s'obfer- 
venc  avec  beaucoup  de  fidélité  -.'  que    ccn-iirinî 
les  Portugais  demcureroient   en   pof- {''^ '^  p."'^- 'i^" 
iellion  de  ce  quils  avoient  conq-ns, 
fans  poulFer  plus  loin  leurs  entreprifes 
fur  les  Rois  du  Decan  ,   qui  promet- 
toient  aulii  de  les  laiirer  jouir  tranquil- 
lement de  leur   Ifle  \  &  que  les  In- 
diens de  l'Ifle  ,  qui  étoient  au  nombre 
d'environ  vingt  mille  ,  conferveroient 
la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  &c 
leur  Religion  ,  en  payant  un  Pardo  par 
tête  au  Roi  de  Portugal  &c  fe  confor- 
mant aux  Loix  Portu^aifes  de  police 
èc  de  juftice  -,  fans  qu'ils  eulTent  néan- 
moins des  Temples  h.  des  Pagodes.  On. 
promit  encore  que  les  prifonniers  ou 
\qs  criminels  à  qui  l'on  auroit  accordé 
un  azyle  de  part  &  d'autre ,  ne  pour- 

Oiiij 
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r.ïscRir-   roienc  être  pourfuivis  par  la   Jufti:e, 
'  coA.""'    ^^ais  il  éft  fort  difficile  de  fe  fauver  de 
u»8.      Goa ,  parce  qu'on  ne  peur  pafler  en  ter- 
re ferme  fans  une  pcrmiflion  par  écrit , 
ôc  qu'il  n'y  a  point  de  pafïàges  qui  ne 
fuient   gardés  foigneufement.    On  ne 
laiiTe  pas  de  trouver  ,  dans  le  Decan  , 
un  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y 
font  établis  &c  qui  y  jouilTent  d'une 
parfaite  liberté  ,  à  l'exception  de  leur 
Religion  ,  dont  on  ne  leur  permet  pas 
p.iifT.-.nc«  du  l'exercice  (w).   Les  Rois  font  ancien- 
iiement  livres  au  Mahometilme,  quoi- 
qu'une partie  de  leurs  fujets  foient  Ido- 
lâtres ,  comme  les  Canarins  de  Goa  &C 
la  plupart  des  Indiens,  L'Etat  du  Decan 
eft  d'une  fort  grande  étendue.  Il  con* 
tient  plulîeurs  Royaumes ,  que  le  tems 
&  la  force  des  armes  ont  réunis  fous 
Un  même  titre.  D'un  côté  ,  il  touche  au 
Royaume  de  Bengale,  &  de  l'autre  aux 
terres  du  grand  Mogol.  Le  Viceroi  Por- 
tugais entretient  toujours  un  Ambafla- 
deur  à  cette  Cour ,  avec  quelques  Je- 
fuites ,  qui  ménagent  la  faveur  du  Roi 
pour  obtenir  la  liberté  de  prêcher  l'E- 
vangile. Le  Roi  du  Decar  a  aufli  un 
Ambaiïadeur  à  Goa.  Pyrard  parle  avec 
admiration  de  la  multitude  d'hommes 
&  de  femmes ,  d'animaux ,  &  de  tou- 

(13)  IbiÀ.  p.  Si, 
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tes  fortes  de  vivres  qui  pafTent  cous  les    descrjp- 
iours  du  Decan  dans  Tlfle  Portu^aife.    '^'°''  ^^ 
11  raconte  qu  un  parent  tort  proche  du      1608. 
Roi  du  Decan  étant  venu  dans  le  def-  j-^'^  "p^ji^^ç 
iein  de  fe  faire  baptifer,  on  l'inftrui-  laiiea. 
ibit  chaque  jour  avec  foin  -,  &  trois  ans 
;s'étoienc  déjà  pafîés  à  lui  catechifer  , 
lorfqu'ils  lui  vint  quelques  impofteurs 
Indiens  ,  qui  lui  perfuaderent  que  le 
Roi  étoic  mort  ,  &:  que  la  couronne 
lui  appartenoit  comme  au  plus  proche 
héritier.  Ils  feignirent  même  de  liii  être 
envoyés  par  quelques  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Enfin  l'ayant  en- 
gagé à  fortir  de  Goa ,  ils  lui  prcterenc 
leur  fecours  pour  traverfer  fecreremenc 
la  rivière.  Mais  il  fut  mis  aux  fers  de 
l'autre  côté,  &  condamné  par  le  Con- 
feil  à  perdre  les  yeux  ,  fupplice  établi 
par  les  Loix  pour  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  afpiré  à  la  couronne. 
L'Auteur  vit  à  Goa  un  autre  Prince  du-  ^°'^'^^^'^* 
Decan ,  qui  s  y  etoit  marie ,  après  avoir  en      faveur 
embralTé   le  ChrilHanifme  ,   &  "roit  ^';;;;,^^^  "^ 
pcnfiondu  Roi  y  comme  tous  les  Rois  >. 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  In- 
diens ,  qui  fe  faifant  Chrétiens  vien- 
nent demander  une  retraire  aux  Por- 
tugais.Ce  Prince  s'érantlaiïe  de  fa  fenr- 
me  ,  après  cinq  ou  fix  ans  de  raarLage  , 
voulut  la  quitter  5  fuivam  l'ufagc   des 
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'discrip-    Mahometans  ,  &  demanda  qu'il  lui  fôc' 
''goa.''^    permis  de  fe  remarier.  Cecce  permif- 
,Éo8.      lion  lui  fut  refufée  par  l'Eglife.  Le  ref- 
fentiment  qu'il  en  eut  l'ayant  porté  à 
fe  retirer  dans  les  terres  Mahometanes, 
il  fit  déclarer  aux  Portugais  qu'il  ne  re- 
tourneroit  jamais  parmi  eux  s'il  n'étoit 
démarié.   Après  de  longues  délibéra- 
tions ,  le  Confeil  Eccléfiaftique  jugea 
qu'il  valoir  mieux  lui  voir  abandonner 
fa  femme  que  la  Religion.  Il  fut  déclaré 
libre  ,  <Sc  marié  à  la  fille  d'un  Bramine 
avec  laquelle  l'Auteur  lui  a  vCi  mener 
une  vie  fort  tranquille  (14). 
Touvoir  du      Le  pouvoir  de  Viceroi  Portugais  s'é- 
viccroi.        fgjjjj  £-^jj.  j.Q^g  jçj  établifTemens  de  fa 

Nation  dans  les  Indes.  Il  y  exerce  tous 
les  droits  de  l'autorité  royale  ,  excepté 
à  l'égard  des  Gentilshommes,  que  les 
Portugais  nomment  Fidalgos.  Dans  les 
caufes  civiles  comme  dans  les  crimi- 
nelles, ils  peuvent  appeller  de  fa  Sen- 
tence en  Portugal  -,  mais  il  les  y  en- 
voyé prifonniers ,  les  fers  aux  pieds.  Ses 
appointemens  font  peu  conliderables , 
en  comparaifon  des  profits  qui  lui  re- 
viennent pendant  les  trois  ans  d'adm.i- 
niftration.  Le  Roi  lui  donne  foixants 
mille  pardos  ;  ce  qui  fuffit  à  peine  pour 
fon  entretien  j  au  lieu  que  de  l'autre 

(.'4)  Ibid.  p.  45. 
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côté  il  gagne  quelquefois  un  million    descrif-' 
d'or.  Il  le  fait  lervir  avec  tout  le  fafte    "^'"^  °^ 

LjO  A, 

de  la  Royauté.  Jamais  on  ne  le  voit      1608. 

manger  hors  de  fon  Palais ,  excepté  le 

jour  de  la  converiionde  Saint  Paul  de 

celui  du  nom  de  Jefus ,  qu'il  va  dîner 

dans  les  deux  Maifons  des  Jefuites  qui 

portent  ces  deux  noms.  L'Archevêque  „'^"'^f"^'^:  ^^ 

r  .  r   ■     7r    1  Archevêque 

eft  le  leal  qui  mange  quelquefois  a  la 
table  (15).  Ce  Prélat  eft  lui-même  un 
Seigneur  alTez  fier ,  par  fon  rang  &  par 
l'immenfité  de  fon  revenu.  Sou  auto- 
rité dans  les  Indes  repréfente  celle  du 
Pape ,  excepté  à  l'égard  des  Jefuices  , 
qui  ne  voulant  reconnoîtrequele  Pape 
&  leur  Général,  écoient  en  procès  avec 
lui  depuis  long-tems  (16).  Son  revenu 
n'a  pas  de  bornes  ,  parce  qu'outre  les 
rentes  annuelles  qui  font  attachées  à  la 
dignité  d'Archevêque  &  de  Primat  des 
Indes  ,  il  tire  des  préfens  de  tous  les 
autres  Ecrléfiaftiques  des  Indes,  Se  la 
principale  part  des  biens  confifqués  par 
rinquifition  de  Goa. On  lui  rend  d-peu- 
près  les  mêmes  honneurs  qu'au  Vice- 
roi.  Il  mange  en  public  avec  la  même 
pompe  ,  &  ne  fe  familiarife  pas  plus 
avec  la  Nobleire.  Un  Evêque  qu'il  a 
fous  fes  ordres  ,  ôc  qui  porte  auiîi  le 

(i î)  ibid,  (16)  iijùi-  p.  r-  &  3  ; . 
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descrip-    titre  d'Evêque  de  Goa  ,  rend  pour  luî 

TJON    DE      r  '  r  -1  r 

^-Q^        les  vihces  ,    comme  il  exerce  en  Ion 
i6cs.      nom  la  plupart  des  fondions  Epifcopa- 
les  (17). 

de  Goà"''"°°  ^^  "'^  PÛ  jufqu'à  préfent  reprocher  a 
Pyrard  de  manquer  de  refpeéi  pour  la 
Religion,  dans  les  peintures qiu'il  fait 
de  ce  qui  appartient  à  l'Egliie.  Ainli 
fon  caractère  devant  paroîcre  fort  bien 
établi ,  voici  i'occafion  d'éclaircir  ,  pac 
fon  témoignage  ,  quelle  idée  l'on  doit 
prendre  de  cette  fameafe  Inquidtion  de 
Goa  ,  que  les  Portugais  croient  fi  né- 
ceiïaire  au  foutien  du  Chriftianirme 
dans  les  Indes  ,  tandis  que  les  Voya- 
geurs Anglois  &  HoUandois  la  repré- 
fcntenr  comme  un  établilïement  hon- 
teux pour  le  Portugal.  Un  article  de 
cette  importance  mérite  d'être  rappor- 
té dans  les  termes  de  l'Auteur  ,  &:  j'au- 
rai la  fidélité  de  n'y  pas  changer  le  moin- 
dre mot. 
Tvmoîgnage  "  Quant  à  l'Inquifition ,  dit (l'è)  Py- 
^^  '  ^'',^^"J  "  rard ,  leur  Tufticey  eft  beaucoup  plus 
icaienc.  "  levcre  qu  en  Portugal ,  &  brule  rorc 
M  fouvent  àts  Juifs  que  les  Portugais 
»»  appellent  Chrijiianos  novo: ,  qui  veut 
»  dire  nouveaux  Chrétiens.  Quand  ils 
w  font  une  fois  pris  par  la  Juftice  de  la 

"(17)  Ibid.  p.  n  &H-      Jiv.  1,   chap.  VI,  p.  îj 
^i8j  VByagedePytard,    ôc  56. 


DES  Voyages.  Lir»  L    ^25 


TION      DE 


'»  Sainte  Inquificion  ,  tous  leurs  biens  dzscb. 

M  font  faifis  aufli ,  &  n'en  prennent  gue 

»  res  qui  ne  foient  riches.  Le  Roi  four-      i^as. 

**  nit  à  tous  les  frais  de  cette  Juftice  , 

»•  fi  les  Parties  n'ont  de  quoi ,  mais  ils 

«  ne  les  attaquent  ordinairement  que 

"  quand  ils  Içavent  qu'ils  ont  amallé 

»*  beaucoup  de  biens.  C'eft  la  plus  cruel- 

'*  le  ôc  impitoyable  chofe  du  monde 

»*  que  cette  Juftice  ,  car  le  moindre 

»»  foupçon  &  la  moindre  parole  ,  foit 

M  d'un   enfant ,  foit  d'un  Efclave  qui 

»*  veut  faire  déplailir  à  fon  Maître  , 

»»  font  auffi  -  tôt  prendre  un  homme  , 

>*  &  ajouter  foi  à  un  enfant ,  pourvu 

"  qu'il  fçache  parler.  Tantôt  on  les  ac- 

"  cufe  de  mettre  des  Crucifix  dans  les 

»>  couffins  fur  quoi  ils  s'affient  &  s'a- 

»>  genouillent  •,  tantôt  qu'ils  fouettens 

»>  des  images  &c  ne  mangent  point  de 

»*  lard  ;  enfin  qu'ils  obfervent  encore 

"  leur  ancienne  loi ,  bien  qu'ils  falïenK 

»»  publiquement  «les  œuvres  de  bons 

>*  Chrétiens.   Je  crois    véritablement 

»>  que  le  plus  fouvent  ils  leur  font  ac- 

»  croire  ce  qu'ils  veulent ,  car  ils  ne 

»»  font  mourir  que  les  riches ,  &  aux 

M  pauvres  ils  donnent  feulement  quel- 

»»  que   pénitence.   Et  ce  qui  eft  plus 

«  cruel  ôc  méchant ,  c'eft  qu'un  hom- 

t»  me  qui  voudra  mal  à  un  autre  ?  pous 
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"  fe  vanger,  l'accufera  de  ce  crime;' 

»  ôc  étant  pris  il  n'y  a  ami  qui  ofe  par- 

i6o$.      »  1er  pour  lui ,  ni  le  vifiter  ou  s  entre- 

"  mettre  pour  lui  non  plus  que  pour 

»>  les  criminels  de  leze-Majefté.  Le  peu- 

»>  pie  n'ofe  non  plus  parler  en  général 

>'  de  cette  Inquilition  ,  fi  ce  n^ft  avec 

"  un  très  grand  honneur  &c  refpedl  y 

"  ôcCi  dt  cas  fortuit  il  échappoit  queU 

»>  que  mot  qui  la  touchât  tant  foit  peu , 

"  il  faudroit  aulfi-tôt  s'accufer  ôc  dé- 

"  ferer  foi  -  même  fi  vous  penfiez  que 

»'  quelqu'un  l'eût  oui  ,  car  autrement  Ci 

»>  un  autre  vous  déferoit,  on  feroit  aulTi- 

»>  tôt  pris.  C'eft  une  horrible  &  épou- 

«  vantable  chofe  d'y  être  une  fois,  car 

»  on  n'a  ni  Procureur  ni  Avocat  qui  par- 

"  le  pour  foi  ,  mais  eux  font  Juges  de 

»>  Parties  tout  enfemble.  Pour  la  forme 

»  de  procéder ,  elle  eft  toute  femblable 

*'  à  celle  d'Efpagne  ,  Italie  &  Portugal. 

»'  Il  y  en  a  quelquefois  qui  font  deux 

»>  ou  trois  ans  prifonniers  fansfçavoir 

>'  pourquoi ,  &  ne  font  vifités  que  des 

»»  Officiers  de  l'Inquifition  &  font  en 

»>  lieu  d'où  ils  ne  voient  jamais  per- 

»»  fonne.  S'il  n'ont  de  quoi  vivre,  le 

"  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils  ôC 

w  Mores  Indiens  de  Goa  ,  de  quelque 

»  Religion  que  ce  foit  ,  ne  font  pas 

»  fujets  à  cecte  Inquificion  fi  ce  n'eft 
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»•  lorfqu'ils  fe  font  faits  Chrétiens.  Ce-   descrip- 

»*  pendant  fi  d'avanture  un  Indien  ,    ^'goa°^ 

»  More  ou  Gentil  ,  avoit  diverti  ou      i*os. 

»»  empêché  un  autre  qui  auroit  eu  vo- 

'»  lonté  de  fe  faire  Chrétien  &  que  ce- 

»»  la  fût  prouvé  contre  lui ,  il  feroit  pris 

«  de  l'Inquifition  ,  comme  au(îi  celui 

»  qui  auroit  fait  quitter  le  Chriftianif- 

«  me  à  un  autre  ,  commç  il  arrive  allez 

»>  fouvent.  Il  me  feroit  impofîible  de 

»»  dire  le  nombre  de  tous  ceux  que  cet- 

»>  te  Inquifltion  fait  mourir  ordinaire- 

»»  mentàGoa.  Je  me  contente  de  l'e- 

>»  xemple  feul  d'un  Jouaillier  ou  Lapi- 

»»  daire  Hollandois  ,  qui  y  avoit  de- 

»  meure  vingt  cinq  ans  éc   plus  ,  & 

»♦  étoit  marié  aune  Portugaife  Metil- 

»  le  ,  dont  il  avoit  une  fort  belle  filic 

»»  prête  à  marier,  ayant  amalTé  environ 

**  trente  ou  quarante  mille  croifades  de 

>»  bien.  Or  étant  en  mauvais  ménage 

»»  avec  fa  femme  ,  il  fut  accufé  d'avoir 

"  des  livres  de  la  Religion  prérendue. 

»>  Sur  quoi  étant  pris ,  fon  bien  fut  faifi, 

»>  la  moitié  lailTée  à  fa  femme  ,  &  l'au- 

»  tre  à  l'Inquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui 

y»  en  arriva.  Car  je  m'en  vins  là-deiïus. 

*>  Mais  je  crois  plutôt  qu'autre  chofe 

i>  qu'on  Ta  toujours  fait  mourir ,  ou 

»»  pour  le  moins  tout  fon  bien  perdu 

»>  pour  lui.  Il  étoit  Hollandois  de  na- 
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desgmp-  '*  tion.  Au  refte  toutes  les  autres  Inquî- 
^€oA.°^  "  Titions  des  Indes  répondent  à  celle- 
lôoî.  "  ci  de  Goa.  C'eft  toutes  les  bonnes 
"  fêtes  qu'ils  font  juftice.  Ils  font  mar- 
»  cher  tous  ces  pauvres  crin:îinels  en- 
"  femble ,  avec  des  chemifes  enfouf- 
»  frées  &  peintes  de  flammes  de  feu  , 
>*  &  la  différence  de  ceux  qui  doivent 
»  mourir  d'avec  les  autres ,  eft  que  les 
»•>  flammes  vont  en  haut  &  celles  des 
»>  autres  en  bas.  On  les  mené  droit  à 
»  la  grande  Eglife ,  qui  eft  aiïez  près 
>'  de  la  prifon  ,  &  font  là  durant  la 
>»  Melfe  &  le  Sermon  ,  auquel  on  leur 
»  fait  de  grandes  remontrances  ;  après 
»  on  les  mené  au  Campo  fancîo  Laiaro, 
»  &  là  on  brûle  les  uns  en  prefence  des 
»  autres  qui  y  afîiftent  (19). 
Blfarrespra-  C'eft  un  fpedacle  qu'on  traiteroic 
ticiues  de  pié- jg  comique  s'il  ne  touchoit  la  Reli- 
gion par  une  pratique  refpeélable,  que 
de  voir  tous  les  nouveaux  Chrétiens  de 
la  domination  Porrugaife  ,  avec  un 
grand  chapelet  de  bois  qu'ils  portent  au 
col ,  &c  les  Portugais  mêmes ,  hommes 
&  femmes,  qui  en  portent  fans  cefte 
un  entre  les  mains ,  fans  le  i^uitter  dans 
les  exercices  les  plus  profanes  &  les  plus 
oppofées  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ont 
quelques  autres  ufages  d'une  piété  mal 
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entendue.  A  la  Melfe  y  par  exemple  ,  descrip-'  ' 
lorfque  le  Prêtre  levé  l'rioftie  coiifa-  ^c^^^^ 
crée ,  ils  lèvent  tous  les  bras  comme  1508. 
s'ils  vouloient  la  montrer  ,  &  crient 
deux  ou  trois  fois  de  toute  leur  force, 
Mifer'icordia.  Les  connoilTances  &  les 
vues  pour  le  mariage  ne  fe  forment 
qu'à  l'Eglife.  Toutes  les  filles  y  font 
fort  parées.  Un  homme  ,  qui  cherche  à 
fe  marier  ,  choifit  des  yeux  celle  qui  lui 
convient ,  s'informe  de  fon  nom  &  de 
fon  état ,  la  demande  aufîi  tôt  à  ceux 
de  qui  elle  dépend  ,  &:  va  la  fiancer  dès 
le  lendemain  ,  accompagné  d'un  Prê- 
tre. Il  efl  libre  enfaite  de  l'aller  voir, 
mais  on  ne  les  lailîe  pas  feuls.  Le  ma- 
riage fe  célèbre  ordinairement  après 
midi ,  avec  des  réjouiflances  qui  ont 
l'air  d'une  fête  profane  plutôt  que  d'une 
cérémonie  Chrétienne. 

Quelque  opinion  qu'on  ait  du  carac-  Herbe  favo, 

J      l'A     -^  r     •  1   •       rable  à  ladif* 

tête  de  1  Auteur  ,  on  ne  içait  quel  ju-fQi^cion^ 
gement  l'on  doit  porter  des  qualités 
qu'il  attribue  à  un  fruit  de  la  groffeur 
d'une  ncfle ,  qui  croît,  dit-il ,  >»  non  fur 
«  un  arbre ,  mais  fur  une  herbe ,  &  qui 
f*  eft  verd ,  rond  »  picoté  par-deflus ,  & 
»»  remplie  d'une  petite  graine» .  En  par- 
lant des  dilfolutions  qui  régnent  à  Goa 
dans  les  deux  fexes  ,  il  alTlire  qu'une 
femme  mariée  qui  veut  jouir  librement 
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descrip-    de  Ces  amours  »  fait  boire  à  fon  mari  de 
^GoA."^    "  *-^^  fruits  détrempés  dans  fa  boifTon    1' 
j6o8.      "  ou  fon  potage  ,  &  qu'une  demi-heu- 
»  re  après  il  devient  comme  infenfé  , 
»»  chantant,  riant ,  faifant  mille  fmge- 
>'  ries  ,  fans  fçavoir  ni  ce  qu'il  fait  ni 
»  ce  qu'on  fait  en  fa  préfence.  Il  de- 
"  meure  cinq  ou  Cix  heures  dans  cet 
>'  état  ;  après  quoi  il  s'endort ,  &c  lorf- 
»  qu'il   vient  à  fe  reveiller  ,  il  croit 
'>  avoir  toujours  dormi ,  fans  fe  fou- 
»  venir  de  ce  qui  s'eft  paiïe  même  à  fes 
"  yeux.  Les  hommes  qui   veulent  ré- 
»  duire  une  femme  difficile  ,  corrom- 
»>  pent  quelqu'une  de  (ts   Efclaves  » 
w  pour  lui  faire  avaller  ce  dangereux 
"  poifon.   Pyrard  ajoute  que  pendant 
»>  fon  féjour  à  Goa  ,  plufieurs  filles  fe 
f>  trouvèrent  ^rrolTes  ,  fans  fcavoir  d'où 
M  venoit  leur  difarace.  Cette  herbe  fe 
»  nomme  Dutroa  ,  dans  l'Inde  j   6C 
«  Afo^ro/ aux  Maldives  (zo). 

(i©)  Ihii.  chap.  VII ,  p.  c;>{  &  é^. 
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F  O  Y  A  G  E 
DE  GEORGES  SPILBERG 

aux  Indes  Orient  aies. 


L'Ordre  des  années  me  rappelle inttodu<:uon. 
aux  voyages  des  Hollandois.  Après 
s'être  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  s'y  être  acquis  afTez  de  répu- 
tation pour  faire  craindre  aux  Portu- 
gais de  les  voir  penfer  quelque  jour  à 
la  ruine  de  leur  puiflance  ,  comme  ils 
travailloient  déjà  fort  heureufemeut  à 
celle  de  leur  commerce  ,  ils  vont  nous 
apprendre  par  leur  propres  relations 
comment  ils  formèrent  efïedivement 
ce  grand  defTein  ,  &  par  quels  dégrésils 
font  arrivés  à  l'éxecution.  L'ancienne 
&  la  nouvelle  Compagnie  n'avoient 
pas  encore  uni  leurs  intérêts  &  leurs 
forces.  Ces  deux  fociétés  n'ayant  rien 
de  commun  que  le  nom  de  Hollan- 
dois ,  leur  patrie ,  &  le  devoir  d'une 
afliftance  mutuelle  fondée  fur  cet  uni- 
que lien  ,  jertoient  fans  le  fçavoir  les 
fondemens  du  grand  édifice  qui  dévoie 
réfulter  bien-tôt  de  leur  union. LeVoya- 
ge  de  Spilberg  efl:  le  dernier  qui  nous 
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préfente  trois  VaifTeaux  ,  partis  de  Ze- 
lande  avec  une  fimple  comminion  da 
Prince  Maurice  ,  c'eft-à-dire  indépen- 
dante de  l'ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Veer  (21)  le  5  de  Mai 
1601.  Etant  arrivé  le  10  de  Juin  au 
Cap  Verd ,  il  fe  mit  dans  un  yacht  pour 
aller  exécuter  quelques  commiflions  à 
Porto-Dali.  Trois  bâtimens  qu'il  ren- 
contra près  de  Ri^fifco ,  fans  leconnoî- 
tre  ,  lui  envoyèrent  brufquement  leurs 
bordées.  Il  conçut  que  cette  infulte  ne 
lui  pouvoir  venir  que  des  Portugais. 
C'étoienc  en  effet  trois  Caravelles  de 
cette  Nation.  Malgré  l'inégalité  des 
forces  ,  il  réfolut ,  fans  perdre  le  tcnis 
â  canoner  ni  à  faire  d'autre  manœu- 
vre ,  d'en  aborder  une  &  de  lui  faire 
payer  cette  hoftilité  bien  cher.  Le  gra- 
pin  fut  jette  au(îî-tot.  Dans  le  premier 
effort  il  étoit  fur  le  point  de  s'en  ren- 
dre maître,  lorfque  les  deux  autres  la 
vinrent  dégager  par  un  feu  terrible  de 
leur  canon  &  de  leur  moufquererie.  Les 
Hollandois  fe  trouvèrent  forcés  de  fe 
retirer ,  mais  fans  aucune  perte.  Ils  n'eu- 
rent que  trois  bleOTés ,  entre  lefquels  il 
faut  compter  leur  Général ,  qui  reçue 
un  coup  de  balle  au  bras.  Mais  les  Por- 

(lîl  Journal  du  Voyage    duRecueilJe  laCompagniç 
jle  ipiibcrg,  au  Tome  II    HoUaadoife ,  p.  371, 
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kugais  eurent  trois    hommes  tués  &  spilberg/ 
quantité  de  blelTés.  Ce  combat  fît  d'au-      '*"• 
tant  plus  d'honneur  aux  Hollandois  , 
qu'il  s'étoit  fait  à  la  vue  de  l'Alcade  &c 
&  de  nous  les  habitans  de  (iij  Porto- 
Dali.  Spilberg  ,  qui  voulut  profiter  du  HardiefTede 
vent  de  terre  pour  retourner  à  fa  flotte ,  rr^e  ie"portuI 
£e  mit  dans  fa  chaloupe  ,  &  donna  or-  g^is. 
dre   au  yacht  d'entrer    dans  la  rade 
de  Porto  -  Dali.  Son  deiïein  étoit  d'y 
revenir  lui-même  avec  les  deux  autres 
VaiflTeaux.  Mais  la  hardiefle  qu'il,  eut 
de  partir  prefque  feul  écoit  une  témé- 
raire imprudence  dans  un  Amiral.  Il      Avantur« 
fut  attaqué  par  un  grand  nombre  de  j-jj^^-f,^^  '^ 
Nègres,  qui  s'étant  faifis  de  lui  le  dé- 
pouillèrent de  tous  (ts  habits ,  le  blef- 
ferent  aux  deux  mains,  &  le  menèrent 
à  Rufifco. Quelques  Vailfeaux  François, 
qui  s'y  trouvoient  heureufement,  le  pri- 
rent à  bord  &  le  firent  panfer.  L'Au- 
teur du  Journal  ajoute ,  pour  juftifier 
ion  Amiral  ,  qu'il  devoir  peu  s'atten- 
dre à  cet  accident ,  parce  que  tous  les 
Nègres  de  cette  côte  font  amis  des  Fran- 
çois &  àçs  Flamands  (2  j). 

Sts  deux  VaifFeaux  ,  informés  de  fa 
difgrace  ,  fe  hâtèrent  de  le  venir  prertj 
dre  à  Rufifco  ,  où  les  François  leur  reife 

•     (ir)  /6;V.  p.  37?. 
.  (15)  On  doanoic  cocoxe  ce  nom  aux  Hollar.doia 
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"inî-B^RG.  dirent  leur  chaloupe  ,   qu'ils  avoienc 
**°^*      enlevée  aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le 
yacht  à  Porto -Dali  ,  &  n'y  trouvant 
plus  qu'une  des  trois  Caravelles ,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faiiir.  Les  ! 
Portugais    reconnurent   eux  -  mêmes 
qu'ils  croient  punis  juftement,  Se  l'hon- 
nêteté de  cet  aveu  difpofa  Spilberg  z  i 
leur  reftituer  leur  Caravelle  (24). 
Rome  )uf-      Lcs  blelllires  de  l'Amiral  lui  ayant 

^u'aucap.  i-'aic  fufpendre  aiïez  long-tems  l'exer- 
cice de  fes  fondions  ,  Guion  Le  Fort  , 
Vice- A  mirai ,  y  fuppléa  jufqu'à  fon  ré- 
tabliirement.  Dans  cet  intervalle  ,  qui 
lui  donna  le  tems  de  s'avancer  jufqu'au 
Cap  de  Baixos  ,  la  néceflité  de  fe  pro- 
curer des  rafraîchiiïemens  expofa  les 
HoUandois  à  diverfes  humiliations,  j 
Après  avoir  été  repoulFés  par  les  Nè- 
gres de  la  côre  ,  ils  ne  furent  pas  mieux 
trairés  des  Portugais  dans  les  Ifles  de 
Saint-Thomas  &  d'Annobon.  Le  Cap 
Lopez  leur  offrit  un  azyle  plus  favora- 
ble ,  dont  ils  profitèrent  Tefpace  d'en- 
viron quinze  jours.  Ils  y  trouvèrent  un 
VailTeau  d'Amflerdam  (25)  qui  venoit 
de  la  côte  de  Guinée  ,  chacgé  de  fïx 
cens  marcs  d'or  ,  &  qui  voulut  les  ac- 
compagner jufqu'au  Cap  deBonne-Ef- 

{14)  Page  574- 

(2ç)  Pages  8û  &  précédentes. 
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pt^rance.  On  ne  s'efl:  arrêté  à  les  fuivre  spilberg.* 
aans  cette  route,  que  pour  avoir  l'oc-      '^'°* 
cafion  d'obferver  qu'étant  arrivés  le  28  .^,'^1'^^'^" 
de  Novembre  à  la  vue  du  Cap  de  Bon-  sre  EUfabeth, 
ne  -  Efperance  ,  ils  eurent  en  même 
rems  celle  d'une  Ifle  que  l'Amiral  nom- 
ma Salnte-El'!:^abcih;  &  qu'ayant  mouil- 
lé le  foir  dans  la  rade  de  cette  Ifle ,  le 
vent  de  terre  leur  fit  entendre  pendant 
la  nuit  ,  des  cris  confus  d'animaux  , 
qui  avoient  quelque  chofe  de  (z(j)  ter- 
rible.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'y'def- 
cendre  le  lendemain.  Elle  eft  à  la  dif- 
tance  d'environ  deux  lieues  du  Conti- 
nent ,  à  dix  neuf  ou  vingt  lieues  au 
Nord   du  Cap.    Son  circuit  eft  d'une 
lieue.  Elle  eft  bordée  de  rochers  ,  du 
côté  Occidental  j  mais  ,   à  l'Eft  ,  on 
trouve  feize  braiïes  d'eau  ,  fur  un  fond 
de  fable  blanc.  Le  terrain ,  quoique  bas 
&  fabloneux  ,  eft  couvert  d'excellens 
herbages  ,  &  de  fleurs  d'une  odeur  très 
agréable.  Le  bois  &  l'eau  douce  y  man- 
quent ;  mais  on  y  voit  toutes  fortes  d'a- 
nimaux.   Les   Hollandois  reffenrirent  ours  marins 
quelqu'efFroi  à  la  vue  d'une  multitude  H."/   HoUail 
de  loups-marins ,  ou  plutôt  d'ours  de  dois. 
mer  ,  car  ils  leur  trouvèrent  plus  de 
rellemblance  avec  les  ours  qu'avec  les 
loups.  Ces  mouftres  écoient  couchés  fur 

<i6)  Page  184. 
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'sj.ilb5r.s.  les  rochers  ,  le  long  du  rivage.  Leur 
*^«"'  tête  &  leur  couleur  feroient  abfolu- 
ment  celles  de  l'ours  ,  s'ils  n'a  voient  l;- 
mufeau  plus  aigu.  Ils  lui  relTemblenc 
encore  par  leurs  mouvemens  &  par  leur 
manière  de  les  faire,  excepté  qu'ils  ne 
remuent  pas  facilement  les  jambes  de 
derrière ,  ou  leurs  pattes  ,  qu'on  pren- 
droit  pour  celles  d'un  chien.  Cependant 
ils  font  Cl  légers  à  la  courfe ,  qu'un  hom- 
me ne  court  pas  mieux.  Ils  mordent 
avec  tant  de  force  ,  qu'ils  peuvent  tran- 
cher d'un  coup  de  dents  la  lame  d'une 
demi- pique  '■,  ce  qui  fut  vérifié  par  l'ex- 
périence. Deux  ou  trois  hommes  ne 
Font  pas  fuir  cet  affreux  amphibie.  Il 
ofe  même  les  attaquer ,  lorqu'il  peut  les 
joindre  à  la  courfe.  Les  Holiandois  en 
tuèrent  un  grand  nombre  (27}.  Mais 
ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  ar- 
mes contre  une  efpece  de  daims  ,  qui 
n'ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l'a- 
gneau, &  qu'on  nt  compare  aux  daims 
que  par  la  forme  &  la  couleur  -,  car  ils 
font  (î  lents  que  plufieurs  fe  laifTerent 
prendre  à  la  courfe.  Il  y  avoir  une  mul- 
titude d'oifeaux  ,  fur-tout  despenguirs, 
&  de  ceux  qu'on  nomme  Schelvers ,  qui 
font  noirs  6c  de  la  grofleur  des  ca- 
nards ,  &  dont  la  prodigieufe  quantité 

(i7)  Page  585. 
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ne  perraetroic  prefque  pas  aux  Hollan-  spilberg.' 
dois  de  fe  remuer.  Cette  Ifle ,  où  peu      ''^°^';  ^^ 
de  Vaifleaux  relâchent  s'ils  n'y  font  jet-  cette  nie. 
tés  par  quelque  fortune  de  mer  ,   ne 
laiiïe  à  deiirer  que  de  l'eau  douce  pour 
s'y  rafraichir.  On  pourroit  encore  sj 
pourvoir  d'huile  d'ours  marins  ,  donc 
on  chargeroit  en  peu  de  tems  un  bâti- 
ment de  fix  cens  tonneaux.  Peut  -  être 
ne  feroit-il  pas  impollible  d'y  faire  des 
puits  ,  &  dans  cette  fuppofition  il  n'y 
manqueroit  rien  (18). 

L'Amiral  fe  propofoit  de  faire  route 
s)ar  le  Nord  de  Mada^afcar  vers  les 
nies  de  Comorre  ,  où  Matthieu  Smith  , 
Maître  de  la  pinalTe  ,  qui  avoit  déjà 
fait  ce  voyage  ,  fe  flattoit  d'être  con- 
nu. On  vifica  une  baie  >  à  trente  quatre    Baie  de  u 

]  /       /  •  •  •       ^  Tal»l« ,  nom- 

degres  quatre  minutes ,  environ  quinze  ^^^  'j.  ^p^. 
lieues  au  Nord  du  Cap  de  Bonne- Ef-berg. 
perance  ,  à  laquelle  Spilberg  donna  le 
nom  dçBai:  delà  Table  (2,9)  ,  à  caufe 
,  d'une  haute  montagne  de  cette  lorme 
qui  s'étend  neuf  ou  dix  lieues  en  mer, 
&  qui  fert  à  faire  connoître  cette  baie. 
Il  nomma  Rio  Dc-Jacquelina  une  anfe 
qui  en  efl:  à  demi-lieue  ,  à  l'Eft  du  Cap  , 

fi8)  Ihïd.  hc.  5?^.  C'eft  (19)  Page   5S9.  Ondoit 

îDpaiemment   Tlflc  qui  a  remarquer      l'ovigiac    du 

tte  nommée  I/le  des  La[>ins  noradc  cçcte  cclebrc  Baie, 
dans  d'autres  Relations. 

Tome  XXX.  P 
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srit-BERG.  &  qui  s'enfonce  dans  les  terres  avec 
^^°^'      toute  l'apparence  d'une  rivière.  De-la 
on  alla  mouiller,  le  25  ,   près  d'une 
autre  Ille  ,  à  cinq  lieues  au  Sud   de 
rifle  Hlifabeth  ,  &  un  peu  plus  grande, 
qpi  fut  nommée  Corndia  (^o).  Les 
Hollandois  y  élevèrent  un  poteau  ,  fur 
lequel  ils  marquèrent  le  nom  qu'ils  lui 
■    Rencontre  avoïeut  donné.  Le  i7  ,  ayant  remis  à  la 
des  deux  pre-  yoile ,  ils  rencontrèrent ,  près  du  Cap , 
féaux    Fran-  dcux  VaifTcaux  Ftançois  de Saint-Malo, 
^ois  aux  In- Jqj^^  "Mr  Dc-la-Bardelicre  éroit  Ami- 
ral,  &  Mr  le  ConnétabU  de  Vitré  ,  Vi- 
ce-Amiral (3  i).  Ils avoientun Pilote  Fla- 
mand ,  nommé  Woutcr  Wllkk&ns.  Spil- 
berg  ,  qui  avoit  perdu  de  vue  fon  Vice- 
tttjr  arau- Amiral  ,  fit  route  avec  eux.   Il  fe  ren- 
turc  da-s  n'-  (iit  même  à  lear  bord  ,  &  le  lendemain 
l*d Aouo  c^j^^  François  palTerent  fur  le  fien.  Ils  lui 
dirent  qu'ils  avoient  aufli  relâché  à  l'If- 
le  d'Annobon  ,  où  on  leur  avoit  mon- 
tré les  tombeaux  de  quelques  gens  de 
de  leur  Nation  ,  qvii  avoient  été  tués 
dans  un  combat  contre  trois  Vailfeaux 
Flamands.    Ils  s'écoient  imaginés  que 
leur  qualité  de  Cacholiques  devoit  les 

(30)  Page   591.  C'efi  ap-  François-Martin  ,  qui  a  pU- 

paremment  l'Ifle  Robcn.  blié    la    Relation   de    fon 

(il)  i"  ,  C'ell  La- Bade-  Voyage.  P^oye\  ci  -  dejfous 

liere.  i",  M.  le  Connétable  l'IritroduHion  du  vo^'age  dc 

de  Vitré  n'écoit  qu'un  Bour-  Pjrard. 
gcûis  de  Vitré  .  nomiaé 
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mettre  en  fureté  dans  certe  lile  ,  fur-  Ipilbhrg." 
tout  n'y  étant  defcendus  que  pour  en-  '*^**' 
tendre  la  Mefle.  Mais  cette  Meife  leur 
avoit  coûté  cher.  Les  Portugais  en 
avoienc  malTacré  quelques-uns.  Ils  en 
avoient  retenu  d'autres  prifonniers  , 
&  les  deux  VailTeaux  avoient  été  obli- 
gés de  payer  pour  leur  rançon  jufqu  a 
mille  écus  en  argent  ,  avec  diverfes 
marchandifes. 

Les  François  ayant  déclaré  qu'ils  vou- 
loient  prendre  par  i'Eft  de  Madagaf- 
car ,  Spiiberg  fe  fépara  d'eux  avec  re- 
gret, quoique  fcs  intérêts  d'ailleurs  ne 
lui  permiirenc  gueresde  faire  plus  long- 
tems  voile  avec  eux.  Ses  gens  n'a  voient 
par  femaineque  chacun  trois  livres  de 
bifcuit ,  &  tous  les  dix  jours  deux  pin- 
tes de  vin  j  au  lieu  que  tout  éroit  en 
abondance  fur  les  deux  Navires  Fran- 
çois. Cet  exemple  étoit  dangereux  pour 
la  Flotte  HoUandoife  ,  &  n'auroit  ièrvi 
qu'à  caufer  d^s  murmures  &  peut-être 
des  (éditions  dans  les  (31)  équipages. 
Ils  rano;erent  donc  les  côtes  de  la  Ter-  ^  .^°^^^.  ^^ 

,       »        ,  ^    .,  ,  Spilbeïg  juF 

re  de  Natal  ,  ou  ils  trouvèrent  les  cou- qu'aux    me 
rans  fi  rapides  ,  qu'avec  le  vent  même P^^°*"°"^** 
en  arrière  &  à  toutes  voiles  ,  ils  ne 
pouvoient  y  réfifter  j  ce  qui   doit  pa- 
xoître  incroyable  ,  ajoute  l'Auteur  du 

Iji)  Pagejjz, 

Pij 
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"^piLBKRG.   Journal ,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  éprou- 
J601.       Y^  ^^,^^  La  j^gj.  ^^£  pouvant  manquer 

d'être  tort  haute  dans  de  tels  parages, 
-'  ,^oj^ —  ils  n'eurent  ,  depuis  le  premier  Jan- 
v;<;r  1601  y  jufqu'au  commencement  de 
Février  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  la  côte 
de  Sofala  qu'une  trifte  &  pénible  na- 
vigation. Quelques  Nègres  à  qui  l'on 
propofa  le  Commerce  ,  en  leur  mon- 
trant des  pièces  de  fer  &  d'autres  mar- 
chandifes ,  firent  entendre  à  leur  tour , 
par  des  fignes ,  qu'il  falloir  s'avancer 
cinq  ou  fix  lieues  plus  loin.  Ils  nom- 
mèrent la  rivière  de  Quama  ,  où  l'on 
alla  mouiller  ,  avant  le  4  de  Février , 
ïl  perj  une  devant  fon  embouchure.  La  chaloupe 

uns  chaloupe.  ,  ,        .    .  1  r 

entra  dans  la  rivière  ,  pour  oblerver 
la  fituation  &:  l'éfat  du  pays.  Mais  les 
brifans  devinrent  fi  terribles ,  qu'elle 
ne  put  revenir  à  bord.  Malheureufe- 
ment  pour  elle  ,  un  vent  forcé  fitchaf- 
fer  la  flotte  fur  fes  ancres ,  &  la  con- 
Tcmpêce  af- traignit  de  remettre  à  la  voile.  Le  8  , 
'^'"'^'  après  avoir  pafie  devant  Rio-buon-fe- 
nari ,  &  doublé  les  Ifles  Primeras  ,  elle 
eflliya  une  tempête  fi  violente  ,  que 
plufieurs  Matelots  qui  avoient  vieilli 
dans  leur  profefiion  ne  fe  rappelloient 
rien  d'approchant.  Le  vent  «Se  la  pluie 
avoient  tant  de  force  ,  que  ceux  c^\x\ 

(35)  Page  5?3' 
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travailloient  à  la  manœuvre  croyoienc  sntEERs. 
recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vi-  *^°^' 
fage  &  fur  les  jambes  ,  Se  qu'ils  en  ref- 
fentoienc  la  même  douleur.  Le  bruit 
des  vagues  ne  permettoit  pas  d'enten- 
dre la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de 
la  main.  Elles  s'élevoient  avec  des  élan- 
cemens  d'une  hauteur  incroyable  ,  & 
les  VaifiTeaux  en  croient  C\  fouvent  cou- 
verts ,  qu'il  falloit  pomper  nuit  &  jour. 
L'arcalfe  de  l'Amiral  fut  prefqu'enfon- 
cée.  Sqs  bordages  fe  feparoient  du  vou- 
tis.  Les  côtes  ,  courbes  &c  autres  ,  qui 
font  liées  avec  la  lilfe  de  hourdi ,  étoienc 
déjà  ébranlées ,  &  quelques-unes  fepa- 
rées  &  brifées.  Tous  les  efforts  qu'on 
fit  pendant  trois  jours  pour  remédier  à 
des  maux  (î  preiïans  n'auroient  pas  fau- 
ve le  VaiiTeau  ,  fî  le  Ciel  ne  l'eût  fou- 
tenu  par  un  fecours  invifible ,  dont  l'Au- 
teur fe  croit  obligé  de  le  remercier  tou- 
te fa  vie  (34). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré 
jufqu'au  1 1  5  on  vit  reparoître  enfin  le 
foleil ,  &  les  Hollandois  recommencè- 
rent à  fe  fervir  de  leurs  voiles.  Le  17  , 
ils  découvrirent  une  des  Ifles  de  Co- 
morre.  Le  vent  les  obligea  de  fe  tenir 
au  large  ,  à,  deux  ou  trois  lieues  de  cet- 
te Ifle.  Une  petite  voile  ,  qu'ils  virent 

(l^)   Pages  5  95)  6c  400. 
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spilbeb.6.   \q  lon^  de  la  cote  ,  leur  fie  prefumcr 

1601.  t>  .      ^  '  r 

La  dia'ou-  que  ce  pouvoir  être  leur  chaloupe  > 
peHoiiandoi- qu'ils  crovûient  avoir  perdue  dans  la 
uoiit.  nviere  de  Quama.  C,  eco^c  eUe  jcn  erret  > 

mais  avec  deux  hommes  de  moins  9 
dont  l'un  étoit  Julien  Suii ,  Ton  Pilo* 
te.  Elle  éroit  entrée  dans  la  rivière , 
où  ces  deux  hommes  étoient  tombés 
entre  les  mains  des  Portugais  ,  qui 
avoient  un  Fort  fur  la  rive.  L'Auteur 
ii'e\plique  pas  mieux  leur  difgrace  (55}. 
Mais  les  autres ,  après  avoir  patTé  cinq 
jours  dans  la  Quama  fans  les  voir  re- 
venir ,  avoient  pris  le  parti  d'employer 
les  inftrumens  du  Pilote  ,  quoiqu'ils 
n'en  connuflent  pas  l'ufage  ,  &  s'en 
étoient  fervi  il  heureufemenc  qu'ils 
étoient  arrivés  au  rendez  -  vous  com- 
mun- de  la  flotte  ,  fous  la  première  des 
Ifles  de  Comorre. 
Comment      Spilberg ,  en  arrivant  auiïi  ,    avoir 

les     HoUan-  r     ,        &'.  ,     , 

dois  font  re-  cnvoyc  au  rivage  une  autre  chaloupe , 

eus  aux  Ifles  pour  s'afflirer  de  la  dirpofition  des  In- 
de Coinore,     V  1    •  t-  1 1  •        \  1        1  i 

lulaires.  Elle  revint  a  bord  Je  zo  ,  avec 
divers  rafraîchifTemens  qui  rendoient 
témoignage  de  la  liberté  qu'on  avoir 
de  s'approcher.  Le  lendemain  ,  un  In- 
terprète ôc  quelques  Infulaires  de  Tlfle 

(5O  II  laifTe  entrevoir  les  autres  le  crurent  arrêté 
flHe  le  Pilote  étant  defceu-  par  les  Poitugais  Se  crai- 
du  Ce  tardant  à  revenir  ,     gnirent  le  même  fort. 
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amenèrent  dans  un  canot  quelques  vi-    sm-BERe. 
vres ,   qui  leur  furent   payés.  On  alla       ^'^°^' 
mouiller  le  ii  dans  la  rade.  Spilberg 
l'ayant  trouvée  fort  bonne  ,  fur  trente 
bralîes ,  fit  porter  à  terre ,  dans  la  mai- 
fon  même  du  Prince  ,  une  cailTe  rem- 
plie de  marchandifes ,  &  quelques  bar- 
res de  fer ,  pour  caution  du  payement 
de  ce  qui  devoir  être  livré  aux  Hollan- 
dois.  L'Auteur  nomme  cette  Ifle  Mu- 
lali  (3(J).   On  y  trouva  des  bceufs  en 
abondance  ,  mais  peu  de  riz.  Le  Prin- 
ce écoit  un  homme  d'expérience  ,  qui 
avoir  voyagé  en  Arabie  &  dans  d'au- 
tres lieux.  Il  parloir  aflez  bien  la  lan- 
gue Portugaife.  Son  goût  paroilfoit  fort 
vif  pour  la  mufique.   Il  prit  beaucoup 
de  plaifir  aux  fanfares  èit%  trompettes 
&  au  fon   de  quelques  autres  inftru- 
mens.  On  jugea  même  qu'il  avoit  en- 
tendu des  clavecins  &  des  harpes ,  car 
il  demanda  s'il  y  en  avoit  fur  la  flotte. 
Son  fils  fe  rendit  à  bord  avec  quantité 
d'Officiers  5>:  deux  Turcs,  tous  riche- 
ment vêtus  à  la  manière  de  Turquie. 
Spilberg  le  reçut  avec  beaucoup  de  dé- 
férence &  lui  préfenta  une  coUatioa 
galante,  qu'il  refufa  ,.  parce  que  ce 
jour-là  fa  Loi  l'obîigeoit  au  jeûne.  L'A- 
miral lui  fit  des  préfens  pour  la  Reine 

(35;  Page  40i. 
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"sriLBERG.  fa  mère  Se  pour  lui-même,  quiconHf- 
iÉoz,      terent  dans  quelques  miroirs  ,  des  col- 
liers de  femme  ,  de  l'ambre  ôc  des  cryf- 
taux.   La  Reine  envoya  fur  le  champ 
aux  VaiiTeaux  un  bœuf  &  plufieurs  ca- 
bris (37).     _  ^ 
On  roilici-      Ces  civilités  mutuelles  infpirerent 
V  A  ^P'"'"^  tant  de  confiance  aux  HoUandois ,  qu'ils 

Je  delcendre  ^  '  "1        ^ 

dans  iiiic  de  allèrent  vifiter  librement  la  Ville  ,  ou 
Muiaiy.        ■  jj  continuèrent  de  recevoir  toutes  for- 
tes de   carelT'es.    Us  foUiciterent  leur 
Amiral  de  fe  rendre  aux  defirs  du  Roi 
&  de  la  Reine,  qui  l'avoient  fait  prier 
plufieurs  fois  de  defcendre.  On  l'aflura 
que  l'efperance  de  le  voir  avoir  amené 
cette  PrincelTe  ,  de  l'extrémité  de  l'ifle. 
Mais  l'avanture  de  Rufifco  ,  qu'il  n'a- 
voir pas  oubliée ,  le  rendit  fourd  à  tou- 
tes CCS  inftances,  quoique  le  Roi  lui  fk 
offrir  fon  fils  même  en  otage ,  &  que 
pour  lui  donner  un  exemple  de  fran- 
chife   il  promît  de   fe    rendre  à  bord 
le  premier.  Ce  fut  le  5  de  Mars  qu'il 
choifit  pour  cette  vifue.  Il  fe  fit  accom- 
pagner d'un  grand  nombre  de  (ts  gens, 
tous  vêtus  à  la  Turque.  Son  entretien 
avec  l'Amiral  ne  fut  pas  fans  agrément. 
Il  entendoit  l'art  de  la  navigation.  S'é- 
tant  fait  apporter  un  cercle  &  un  glo- 
be,  il  y  marqua  les  principaux  lieux 

(37)  Pages  40  5  &:  404. 
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des  Indes  Orientales.  On  reconnut  par-  spilber.&. 
ticuliérement  qu'il  avoic  fréquenté  la  **°^* 
Mer-rouge ,  &  qu'il  en  avoir  une  par- 
faite connoilTance  (38}.  Comme  le 
tems  du  jeûne  duroit  encore  >  on  ne 
put  lui  offrir  d'autre  divertilfement  que 
de  la  mufique  &  le  bruit  de  l'artillerie. 
Il  parut  charmé  de  tout  ce  qu'on  fie 
pour  lui  plaire,  &  l'Auteur  n'ofe  dé- 
cider s'il  y  avoir  alors  de  la  mauvaife 
foi  dans  fes  fentimens. 

Mais  deux  jours  après,  Spilbere  def-  Raisons q"? 

..  .    ■'  -    1     ,     .      »  .0  lu,      attirenc 

cendit  au  rivage  lans  lui  en  avoir  tait  une  fâcheur*; 
donner  avis.  Il  monta  même  dans  la^rantiKe. 
Ville  j  &  le  hafard  lui  ayant  fait  ren- 
contrer le  Pontife  de  l'Ille ,  qui  le  prelTa 
de  rendre  vifite  au  Roi,  il  demanda  en- 
core d'être  excufé  pour  cette  fois  ,  fous 
prétexte  que  le  jeûne  n'étoit  pas  fini ,  &  - 
que  le  principal  agrément  de  c^s  vifites 
étoit  de  boire  &  de  manger  avec  ceux 
qu'on  aime.  La  fin  du  jeûne  arriva.  Il 
fut  follicité  plus  que  jamais  de  dcfcen- 
dre  &  d'aller  prendre  part  aux  réjouif- 
fances  de  la  Ville.  Ses  refus  fe  fondè- 
rent fur  d'autres  prétextes  *,  &  le  Roi- 
n'ayant  pas  fait  difficulté  de  revenir  à- 
bord  pour  féliciter  le  Capitaine  Speck , 
qui  avoit  rejoint  la  fiotre  avec  fon  Vaif- 
fcau  (39) ,  cette  politelTe  &  les  nouvel- 

(.38)  Page  40 J.  Op)  PJges  407  &  pri^cédcmcr. 
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sriLBERc.  les  invirations  de  ce  Prince  n'eurent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  ob- 
ftinaiiou.  Pendanx  ce  rems- là  ,  les  gens 
de  l'équipage  avodenc  continué  le  Com- 
merce ,  avec  des  facilités  qui  ne  s'é- 
On  lui  en- toienr  pas   démenties.  Mais  le  51  de 

levé      vingt  A^ia^j-g     [^  chaloupc  -&  un  canot  ayant 

liuit    de     les  ,    ,  r  .  ,.,''• 

jjcDî.  ete  commandes  avec  vingt  huit  hom- 

mes pour  aller  faire  de  l'eau  ,  on  fut 
furpris,  à  la  fin  du  jour,  de  n«  voir 
rev'enir  perfonne  à  bord.  En  vain  tira  c- 
on  deux  fois  pour  donner  le  fignal.  La 
nuit  fe  palîa  fans  aucune  nouvelle.  On 
arbora  le  lendemain  un  pavillon  blanc 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
néceirairescontre  une  attaque  impr-evûe. 
Il  ne  parut  perfonne  fur  le  rivage  ;  on 
n'en  vit  partir  aucun  canot,  &  l'on  ne  fie 
même  aucun  fignal  pour  répondre  à 
Circonftan-  ceux  de  la  flotte.  Un  événement  Ci  étran- 

e^scuraordi-  ç  d'autaut  plus  d'embarras  à  l'A- 

jMires  de  cet-  &  _  r  .... 

te  perte.  mirai ,  qu'après  une  telle  diminution 
de  fes  forces ,  ce  qui  lui  rcftoit  de  gens , 
dont  la  moitié  même  étoit  malade  ,  ne 
fuffifoit  pas  pour  lui  faire  rien  efperer 
de  la  violence.  Quoiqu'il  eût  perdu  fa 
chaloupe  &  fon  canot  ,  il  auroit  pCi 
mettre  du  monde  à  terre  ,  près  d'un 
Bourg  d'environ  deux  cens  maifons  , 
qui  fe  nomme  le  Bourg  des  Pêcheurs  , 
éc  faire  demander  du  moins  la  raifon 
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d'un  événement  qui  confondoic  tou-  spilberg. 
tes  Tes  idées.  La  confiance  &  l'amirié  ï'^o^.. 
avoient  régné  fans  interruption  dans 
le  Commerce.  Il  ne  s'étoit  pas  élevé 
le  moindre  différend  entre  les  HoUan- 
dois  &  les  Infulaires.  Cependant  il 
étoit  à  craindre  que  ceux  qui  defcen- 
droient  au  rivage  ne  fuiTent  retenus 
comme  les  autres ,  &  cette  démarche 
d'ailleurs  pouvoir  devenir  l'occafion  de 
quelque  hoftilité.  On  appareilla ,  on 
louvoya  dans  la  baie  ,  on  fit  de  nou- 
veaux fignaux  ,  pour  faire  entendre 
qu'on  fe  préparoit  au  départ.  Enfin  Spil- 
berg, rébuté  de  tant  d'efforts  inutiles, 
réfolut  de  fe  rendre  à  l'Ifle  êiAnjouan  , 
où  la  Reine  ,  alors  Souveraine  des  qua- 
tre liles  de  Comorrç  ,  tenoit  ordinai- 
rement fa  Cour.  Il  leva  l'ancre  dans 
cette  vue.  Mais  fa  furprife  &:  fa  dou- 
leur augmentèrent  beaucoup,  lorfque 
s'étant  approché  fuccefîivement  d'An- 
jouan  &  de  Mayotu ,  il  y  trouva  de 
la  part  des  habirans  la  mcme  obfli- 
nation  à  ne  fe  pas  montrer  &  à  ne  pas 
répondre  à  fes  fignaux  ,  quoiqu'aupa- 
ravant  ils  fuffent  venus  librement  juf- 
qu'à  bord  de  la  flotte  pour  y  apporter 
des  rafraîchillemens.  La  prudence  lui 
permetroit  encore  moins  de  defcendre 
dans  ces  deux  liles*. Enfin  la   mutine- 

Pvj 
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sriEBERG.  rie  de  ks  malades  Se  l'impuiffance  de 
j/'^'/i^'^bii^délivrerles  prifonniers ,  lui  firent  pren- 
géi"abandon- dre  à  témoiiis  tous  ceux  qui  étoienten 

qu-on"iu?"a^^^'^ '^^  ^'^"'^^"^'^^'  <î^'^^  n'avoitpoinc 
fds.  de  reproche  à  fe  faire  ,  &  que  pour 

l'intérêt  de  fcs  Maîtres  il  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  continuer  le  voyage. 
Cette  réfolution  fut  approuvée  ,  com- 
me la  feule  qu'il  y  eût  a  fuivre ,  &  fur 
le  champ  on  mit  à  la  voile.  Les  vingt 
hu't  hommes  qu'on  abandonnoir,  encre 
lelquels  on  comptoit  le  Secrétaire  , 
étoient  les  plus  fains  &  les  plus  vigou- 
reux de  la  flotte  (40). 

•Route  juf-  ^^  ^^*^^^  P^'^'^^  ^^5  ^^^^  ^^  Comorrc 
cu'à  l'iflc  de  le  11  d'Avril ,  8c  dès  le  15  de  Mai  on 
etylan.  £^  trouva  près  de  Cochin  ,  fur  la  côte 
de  Malabare  •,  d'où  ayant  doublé  le 
Cap  de  Comorin  deux  jours  après,  on 
eut  le  28  la  vue  de  Pointde-GaUc  dans 
rifle  de  Ceylan  (41). 

L'Amiral,  qui  étoit  chargé  des  or- 
dres fecrets  de  fa  Compagnie,  prit  vers 
la  rivière  de  Matecalo.  Mais  trouvant 
en  chemin  un  golfe  ,  où  il  crut  voir  en- 
trer une  rivière  ,  il  s'imagina  avoir  ren- 
contré ce  qu'il  cherchoit.  Cependant  il 
ne  trouva  point  de  rivière  dans  le  gol- 
fe \  &z  n'y  découvrant  qu'un  Village  près 

(_4s)  Pages   41  f  &  précédentes^ 
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d'un  bois  de  cocotiers  ,  il  envoya  un  spilberg/ 
canot  au  rivage  ,  pour  faire  demander  *^°^* 
aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloit  cher- 
cher Maucalo.  Us  repondirent  qu'il 
étoit  plus  au  Nord.  On  leur  donna 
quelques  couteaux.  Ils  promirent  d'a- 
mener le  lendemain  d'autres  Infulai- 
res  ,  qui  conduiroient  la  flotte  à  Mate- 
calo  (42). 

Spilbere  profita  de  quelques  autres   i^«  Heiias. 

'   ^    •      •  rr  j-i  i  a  dois    fe  ren- 

eclairciiiemens  qu  il  reçut  des  mêmes  de^t  àMaca. 
Nègres  ,  pour  envoyer  par  terre  uncaio. 
homme  au  Roi  du  pays ,  dont  la  Cour 
n'étoit  pas  à  plus  d'une  demi  -  lieue  du 
rivage.  Il  ne  trouva  de  rivière  qu'en- 
viron fix  lieues  plus  loin.  L'eau  en  étoic 
fort  bafle  -,  mais  quelques  In  fui  aires 
vinrent  à  bord  avec  un  Interprète  Por- 
tugais. Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  du 
poivre  &  de  la  canelle  à  vendre ,  & 
qu'un  Officier  du  Roi ,  qu'ils  nommè- 
rent le  ModcUar  ,  étoit  dans  un  lieu 
voifin ,  où  il  defiroit  que  l'Amiral  allât 
lui  parler.  Dans  le  mèmetems,  l'hom- 
me qu'on  avoit  envoyé  à  la  Cour  re- 
vint avec  les.  mêmes  nouvelles.  Il  avoix 
été  bien  reçu  du  Roi  ,  qui  l'avoir  char- 
gé d'apprendre  aux  HoUandois  qu'ils 
trouveroient  dans  fon  pays  du  poivre 

(41)  On  Trouvera  !a  defcripiioa  de  l'Ifle  4e  Ceyl^^ 
af  les  la  Kclaiioa  de  ii,^.ox^ 
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spilberg.   &  de  la  canelle.  Spilberg  ne  balança 
s'iibeig  fe  P°^"^  à  defcendre  ,  avec  cinq  ou  lix 
reudàlaCour  hommes.  Il  trouva  fur  le  rivage  cinq 
éléphans ,  dont  les  guides  avoienc  or- 
dre de  le  conduire  au  Moddïar.  Après 
avoir  reçu  de  fa  bouche  les  mêmes  ex- 
plications &  s'être  engagé  à  fe  rendre 
le  lendemain  auprès  du  Roi  ,  il  revînt 
à  bord  5  pour  y  prendre  les  muficiens  & 
des  préfcns.  Le  4  ,  il  retourna  au  riva- 
ge ,  d'où  s'étant  rendu  à  la  Ville  de  Ma- 
tecalo  ,  quelques-uns  àts  principaux 
Seigneurs  le  conduifirent  à  l'audience. 
La  garde  royale  étoit  de  plus  de  (îx  cens     ^ 
hommes,  Icpée  nue ',  le  Roi  qui  avoir    |o, 
aufli  la  fienne  au  poing  ,  lui  dit ,  en  le     [ 
voyant  paroître  ,  qu'il  étoit  le  bien  ve- 
nu. Spilberg  offrit  à  ce  Prince  les  pré- 
fens  qu'il  avoit  apportés.  Il  fit  jouer  fes 
Muiiciens,  qui  parurent  caufer  beau-      ; 
coup  de  plaifir  d  toute  la  Cour.  Enfuite    jm 
il  fut  conduit  chez  le  Modeliar ,  où  il    ' 
fut  traité  civilement  avec  tous  fes  gens. 
On  lui  fou-  Le  lendemain  ,  ayant  reçu  ordre  de  ne 

tient  qu'il  e/l  r       ■      r        \  r         \  T 

Portugais,  pas  lortir  Ion  logement  lans  la  permil- 
iion  du  Roi ,  il  ne  fut  appelle  que  le 
foir  au  Palais ,  où  quelqres  Seigneurs 
lui  foutinrent  fortement  qu'il  étoit  Por-  j, 
tugais.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
leur  fit  prendre  d'autres  idées.  Mais 
lorfqu'il  eut  réullî  à  les  détromper ,  il 
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obtint  la  liberté  de  retourn'cr  fur  fa  spilbers. 
flotte  (43).  »^°-- 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au  ri- 
vage ,  le  Roi ,  fuivi  de  route  fa  garde. 
Spilberg,  qui  avoir  employé  toute  la 
nuit  à  préparer  de  nouveaux  préfens , 
pour  échauffer  en  fa  faveur  l'inclina- 
rion  de  ce  Prince  &  celle  de  fes  Cour- 
rifans,  y  retourna  le  matin,  &c  fe  fit 
honneur  de  fes  libéralités.  Mais  il  fut 
furpris  de  voir  de  nouvelles  compa- 
gnies de  gens  armés  ,  qui  arrivoienc 
à  chaque  moment  près  du  Roi  *,  &  (on 
éonnement  augm.enta  beaucoup  lorf- 
qae  le  Molediar  lui  propofa  de  mettre 
fon  Navire  à  fec ,  comme  les  I-nfulaires  y 
mettent  leurs  canots.  Cette  proportion  Défiance  des 
lui  parut  d'aurant  plus  fufpc^e  ,  qu'il  Hoiiaudois. 
fçavoit  déjà  de  quelques  Mores  qu'il  y 
avoir  peu  de  poivre  dans  l'Ifle ,  &  qu'il 
ne  s'y  en  faifoit  même  aucun  commer- 
ce. Cependant ,  pour  déguifer  fes  crain- 
tes ,  il  confentit  à  la  demande  du  Mo- 
deliar,  dans  la  feule  vue  d'obtenir  la 
liberté  de  retourner  à  fa  flotte.  Mais 
lorfqu'il  voulut  partir ,  on  lui  déclara 
qu'il  falloir  laifler  quatre  de  (ts  gens 
au  rivage.  Il  y  confentit  encore  &  d'un  UAmiraî 
air  libre  il  pria  plufieurs  Chingulais  ^"^^J^^j^J"^^ 
de  l'accompagner  jufqu'à  bord.  Onze 

(4})   Pages  41^  &  précédentes. 
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spilberg.  le  fuivirent  fans  défiance.  Aufll-tôt 
*^^'  qu'ils  y  furent  arrivés  ,  il  en  fit  def- 
cendre  huit  à  fond  décale  ,  fous  pré- 
texte d'y  examiner  les  marchandifes  •, 
mais  ayant  fait  fermer  les  écoutilles , 
il  leur  en  fit  une  prifan.  Enfuite  il 
affecta  de  montrer  à  l'Interprète  ôc  aux 
deux  autres,  quantité  de  richefles  qu'il 
avoir  apportées  pour  le  commerce  j  8c 
les  renvoyant  au  Roi ,  il  les  chargea  de 
lt:i  rapporter  combien  ils  avoient  vu. 
de  chofes  précieufes  qui  lui  avoient  été 
deftinées ,  s'il  eût  envoyé  le  poivre  ôc 

Sa  Lettre  au  la  canellc  qu'il  avoir  prorais.  Après  il 
Roi.  écrivit  une  lettre  à  ce  Prince  ,  par  la- 

quelle il  l'exhortoit  à  fe  garder  des 
mauvais  confeils,  &  à  livrer  les  mar- 
chandifes qu'il  avoir  offertes,  ils  lui  dé- 
claioit  qu'il  ne  reverroit  jamais  fes  huit 
Chinguïais  ,  s'il  ne  lui  renvoyoit  les 
quatre  Hollandois  qu'il  avoir  retenus. 
11  fe  plaignoit  qu'on  eût  ofé  lui  pro- 
pofcr  de  faire  porter  (es  marchandifes 
à  terre  &c  d'y  louer  un  Vailfeau  ,  fans; 
lui  avoir  fait  connoitre  qu'on  eût  de  la 
canelle  ôc  du  poivre  à  lui  donner.  Puif- 
qu'on  n'avoir  pas  eu  hont.",  de  lui  fou- 
tenir  qu'il  étoit  Porrugais  ,  il  devoir 
craindre  ,  ajoutoit-il ,  que  fous  ces  faux 
prétextes  on  ne  confifquâr  ce  qu'il  por- 
leroit  au  rivage,  Cependant  s'il  plaifoir 
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au  Roi  de  renouer  fincerement  le  com-  "spTlbTrgT 
merce ,  il  promettoit  d'en  ufer  auffi  de      '^'^' 
bonne  foi ,  &  de  coFitencer  ceux  qui  fe- 
roient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette 
I  lettre    fut  accompagnée    de  quelques 
1  nouveaux  préfens.   On  déploya  les  pa- 
villons &  les  flammes ,  &  l'on  fit  plu- 
|iîeurs  décharges  de  l'artillerie  à  l'hon- 
neur du  Roi,  qui  fut  à  la  vérité  plus 
etfrayé  de  ce  bruit ,  qu'il  ne  s'en  crut 
honoré  (44). 

Dès  le  même  jour  ,  néanmoins  ,  il     ^.  5"*^^^' 

,,  ■'  y  ,         ,  ,  conditions  OQ 

renvoya  1  Interprète  a  bord  ,  dans  un  fe  concilie. 
canot  chargé  de  rafraîchilTemens ,  tels 
que  des  œufs  ,  des  poules ,  du  beurre'', 
àiQs  fruits  ,  &c.  avec  ordre  d'offrir  à 
l'Amiral  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire 
jdans  le  pays.  Les  quatre  HoUandois 
furent  renvoyés  auffi  dans  un  autre  ca* 
pot.  L'Interprète  pria  l'Amiral  de  ne 
Ipas  chercher  ailleurs  fa  cargaifon.  Il 
Dfîrit  même  de  laiiTer  pour  otages  trois 
DU  quatre  Chingulais ,  qui  y  demeure- 
roient  jufqu'à  la  concludon  du  com- 
merce. Il  traita  la  propofition  du  Mo- 
ieliar  de  mal-entendu.  Enfin  il  ne  de- 
nanda  que  du  rems  pour  rafiembler  le 
poivre  qu'on  defiroit.  Ces  excufes  fu- 
rent reçues  avec  des  témoignages  natu- 
els  de  fatisfaélion.   Le  lendemain  on 

(44)  Pages  411   ôc  précédente». 
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'spilberg.  vit  apporter  à  bord  une  montre  de  poi- 
1601.      ^j.g  ^  jg  ^,jj.g  ^  Jont  le  prix  parut  ex- 

celhf.  Mais  Spilberg  répondit  qu'on  ne 
pouvoir  entrer  en  marché ,  fur  une  il  i  i: 
petite  quaacité  (45). 
L'Amiral      A  i'occafion  de  quelques  autres  dé- 
apprenj  qu'il  nurchcs  ,  Ics  Hoilandois ,  qui  étoienC 

y  j    un  plus  -  ,  .    ^  '     j     r-  •  J 

gi-ani     Roi  tott  mai  intormcs  du  Gouvernement  de 
dansi'ine.     Ceylan  »  apprirent  du  Roi  même  que 
pour  jeuî  accorder  tout  ce  qu'ils  paroif* 
foient  deiker ,  il  avnit  beloin  de  la  per- 
miflion  d'un  fuperieur,  qu'il  nommoic    :: 
le  Grand-Roi,  Il  leur  demanda  le  tems   :: 
d'envoyer  à  fa  Cour ,  &c  leur  offrit  mê-    :: 
jïie  de  taire  accompagner  (es  gens  par    : 

un  Commis  Hoilandois.  Spilberg  ou-  ..a 

1  >  r  ■  '   . 

vrant  les  yeux  a  cette  propoiition  re- ii 

foluc  d'aller  lui  -  même  à  la  Cour  àa  iû: 

Grand-Roi.   Mais  il  demanda  au  Roi  \k 

de  Matecalo  cinq  otages ,  que  ce  Prin-  iiîc 

ce  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  (^6)  en-  ]k 

illui dépu- voyer.  Cependant  ayant  appris  que  la  l'v 

^^un  Cora-y-|ig  jg  Candj,  où  le  Grand-Roi  fai- trii 

foit  fa  réiidence  étoit  fort  éloignée  »  lipi 
il  choifît  pour  le  voyage  ,  un  Commis,  to 
qui  partit  avec  dts  préfens.  Pendant  Hi£ 
dix  huit  jours  qu'il  y  employa ,  le  corn-  ta 
xnerce  fut  continuel  fur  le  rivage,  ertk 
pierreries ,  telles  que  des  rubis  j  des  to-  h 

tu 

(4f)  Ibidem. 

(4«)  Pages  4ix  &  fuirantct. 
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)azes  ,  des  grenats  ,  des   hyacinthes  ,  "smIbÊrsT 
kc.  Comme  celles  du  pays  ne  font  pas      ^^°^* 
les  plus  eftimées  ,  elles  couroienr  peu  , 
k  la  plus  grande  dépenfe  des  Ho  laa- 
lois  confiftoit   dans  les  préfens  qu'ils 
icoient  obligés  de  faire  au  Roi  de  Ma- 
ecalo  (47). 
Le  recour  du  Commis ,  qui  arriva  le  ,  ^^  ^^  '"^'^^ 
de  Juillet  avec  deux  Agens  du  Grand  lui-même  à  la 
loi  ,  nommés    Gon:(ala  Roderigos  &courdeCaû- 
Mclchior  Rîbzcca  ,    mit   beaucoup  de   ^* 
ibangement  dans  les  réfolutions  de  l'A- 
loiral.   Il  lui  apportoic  des  lettres  obli- 
eanres ,  qui  l'invitoient  à  faire  le  voya- 
e  de  Candy  pour  voir  la  Cour ,  &  qui 
ji  promcrtoient  des  marchandifes  pour 
i  cargaifon    de  fes  Vaifleaux.    Elles 
coient  accompagnées  d'un  préfent  de 
lufieurs  anneaux  d'or,  &  d'une  for- 
;  de  grandes  flèches  nommées  Segun^^ 
os.  Le  Vice- Amiral ,  qu'on  n'avoir  pas 
îvu  depuis  le  24  de  Décembre  étant 
:rivé  le  même   jour  dans   la   baie  , 
pilberg,  dans  la  joie  de  cqs  deux  évé- 
eraens  ,  prit  la  réfolution  de  fe  ren- 
te à  Candy  ,  &  ne  fit  plus  un  myftere 
Il  principal  motif  de  fon  voyage.  Il     Monfsîm- 
/oit  ordre  de  {es  Maîtres  de  voir  le  portans    du 
oi  de  Ceylan  ,  &c  de  lui  préfentet  les  spUbcrg. 
itentes  du  Prince  Maurice,  c^ui  con- 

(47)    Ibidtr». 
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sriLBERG.  tenoient  des  offres  d'alliance  &  de  fe- 
'^oi-  cours  contre  fes  ennemis.  C'étoit  pren- 
dre les  Portugais  par  l'endroit  le  plus 
fenfible  ,  &  jccter  les  fondemens  du 
traité  qui  devoir  bien  -  tôt  les  exclure 
entièrement  de  l'Ifle.  L'Amiral  avoir 
tenu  ce  delTein  caché  aullî  long  -  tems 
qu'il  y  avoit  trouvé  des  obftacles ,  où 
qu'il  avoit  eu  befoin  d'éclairciffemens 
fur  l'objet  de  fa  commiflion.  Mais  la 
lumière  commençant  à  fe  répandre  au- 
tour de  lui  ,  la  longueur  &  les  diffi- 
cultés du  chemin  ne  furent  plus  capa- 
bles de  l'arrêter.  11  partit  le  6  de  Juil» 
let ,  avec  un  cortège  de  dix  hommes, 
entre  lefqaels  il  y  avoit  quelques  Mu- 
ficiens  (4^). 

H  pattpour      II  fe  rendit  d'abord  à  Matecalo  ,  oii' 
eaady.  Hon- jç  p^qJ   lui  fit  donnet  des  éléphans  &; 

neursquure-  ,  .  ,  '    .        .     -, 

çoit    fur  fades  palanquins ,  pour  le  conduire  jul-* 
qu'aux  terres  du  Grand- Roi ,  avec  or- 
dre à  fes  propres  fujets  de  le  défrayer 
fur  les  fiennes.  En  arrivant  aux  limi- 
tes des  deux  Etats  ,  il  trouva  un  Mode- 
liar  qui  étoit  venu  au-devant  de  lui  , 
&  qui  le  conduifit  au  fon  des  fluttes 
&  àQS  tambours  dans  un  Aldea  f'49)> 
où  il  fut  bien  traité.  La  chambre  qu'on 
avoit  préparée  pour  le  recevoir  étoit 

(48)  Page  42.?. 

(4y)  Noms  des  palais  ou  des  maifons  de  Scigneii«. 


route. 
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tendue  d'une  forte  de  tapifTerie  blan-  spiLBERcr 
che,  honneur  le  plus  diftingué  qu'on      '^°-' 
puiiïe  rendre  dansl'Iile  de  Ceylan.  De- 
là il  fe  rendit ,  par  une  marche  de  deux 
lieues  ,    à  TAldea    d'une  Reine  fille 
du  feu  Roi  de  Candy  ,   &  l'une  des 
femmes   du  Roi    régnant.    Elle   étoit 
alors  à  Vintana  ,  où  l'Amiral  paiïa  le 
lendemain.   En   approchant    de   cette 
Ville  ,  il  fut  reçu  par  fix  Modeliars , 
,  fuivis  d'une  troupe  nombreufe  d'Of- 
jficiers  &  d'inftrumens  ,  qui  le  condui- 
■  firent  dans  la  Ville  au  bruit  des  flû- 
tes &  des  tambours.  Il  y  fut  logé  dans 
une  chambre  tendue  de  blanc  ,  où  il 
demeura  deux  jours.  La  Reine  lui  fit 
dire  à  fon  arrivée ,  qu'elle  avoir  beau- 
coup d'impatience  de  le  voir ,  ôc  qu'il 
pouvoir  demander  librement  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire  à  {qs  befoins. 

Fimana  i  Ville  fituée  fur  la  rivière  ce  qu'il  voie 
de  Trinquemale,  eft  à  vingt- une  lieues  ^^'"""'* 
de  Matecalo  &  à  neuf  de  Candy.  On  y 
conftruit  les   galères  &  les  champans 
du  R.oi.  Le  jsîas  bel  édifice  de  la  Ville 
eft  un  grand  Temple  de  figure  ovale  , 
dont  le  bas  a  cent  trente  pas  de  cir-, 
cuit.  Il  s'élève  en    pyramide  quarrée 
.vers  la  pointe ,  &  dorée  au  fommet. 
Entre  quelques  autres  Temples,  on  en 
diftingué  un  qui  eft  accompagné  d'uri 
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>?ii.BEB.G.  Monaftere ,  donc  les  Religieux  font  vê- 
i69i.  t^s  de  jaune  &  fe  font  raier  la  tête.  Ils 
marchent  avec  une  lorte  de  chapelet  à 
la  main  ,  en  prononçant  quelques  priè- 
res (^50).  Les  Holiandois  furent  témoins 
d'une  de  leurs  fêtes ,  qui  fut  célébrée 
par  une  proceffion  foiemnelle.  Le  Su- 
périeur étoit  affis  fur  un  éléphant  * 
vêtu  d'étoffes  d'argent  &  d'or  ,  avecua 
ff  eptre  ou  un  bâton  de  commandement 
qu'il  tenoit  des  deux  mains  fur  fa  tête. 
Devant  lui  marchoient  en  ordre  les 
autres  Religieux  au  fon  de  divers  in- 
flrumens.  On  portoit  au  -  tour  d'eux 
quantité  de  lampes  &  des  torches  allu- 
mées. La  proceffion  finiiïoit  par  une 
grofle  troupe  d'hommes  &  de  femmes  f 
qui  fuivoient  fans  ordre ,  pour  fatisfai- 
re  leur  dévotion.  Avant  qu'elle  fe  mît 
en  marche  ,  &  lorfqu'eUe  rentra  dans 
le  Cloître  ,  les  filles  les  mieux  faites  » 
vêtues  par  le  bas  de  riches  habits  & 
nues  par  le  haut  du  corps  ,  danferent 
long  tems  à  la  vue  de  tous  les  Spec- 
tateurs (5 1). 
Le  Roi  en-      En  partant  de  Vintana  ,  le  Général 

voie  au  -  de- Holiandois  fut  conduit  dans  l'Aldea 

van:  de  Spil- 

(jo)  On  renvoie  le  Leûeur  pour  les  Ufages  ,  â  !a 
Defcription  de  Ceylan  par  Kjtox ,  qui  avoit  pafTe  ptcl 
de  vingt  ans   dans  cette  lile. 

(fO  Page  4-7. 
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du  fils  du  Roi  ,  qui  n'étoit  qu'à  une  snLBERe. 
journée  de  la  Ville  royale.  Le  palan-  '^°'* 
quin  du  Roi  y  fut  apporté  par  à&s  élé- 
phans',  &  les  voitures  &  les  éléphans 
qui  avoient  amené  Spilberg  de  Vinra- 
na  y  furent  renvoyés.  Ce  palanquin  du 
Roi  étoit  couvert  d'étoffe  d'or  ,  &  le 
refte  du  convoi  répondoit  à  cette  ma- 
gnificence. On  voyoit  arriver,  par  in- 
tervalle ,  des  gens  chargés  de  vivres , 
de  fruits  ,  &:  d'une  forte  de  vin  du  pays  , 

'     qui  ne  cède  rien  à  celui  de  Portugal. 

^  A  quelque  diftance  de  Candy ,  on  pria 
le  Général  de  s'arrêter  fur  le  bord  d'une 
rivière  »  où  le  Roi  envoya  au-devant 
de  lui  fon  premier  Modeliar ,  qui  étoic 
un  Portugais  nommé  Emmanuel  Dios  , 
&  plufieurs  autres  Officiers  de  la  mê- 
me Nation.  Us  avoient  tous  les  oreil- 
les coupées,  pour  marquer  qu'ils  étoienc 
au  fervice  de  la  Cour.  Spilberg  fe  re- 
mit en  marrhe  avec  eux  ,  fuivi  de  plus 
de  mille  foldats  de  diverfes  Nations , 
Turcs  ,  Mores  ,  Chingulais  ,  Caffres , 
Portugais  renégats  ,  tous  fous  les  ar- 
mes ,  avec  huit  enfeigncs  déployées, 
entre  lefquelles  on  en  voyoit  quelques- 
unes  qui  avoient  été  enlevées  depuis 
peu  aux  Portugais  (5  z). 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe  ,' 

{51)   P.i3e4rS. 
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spilberg.  que  Spilberg  fut  conduit  au  logement 
'*°^'  qu'on  lui  deftinoir.  Il  écoit  accompa- 
gné du  Capitaine  Jongherdt  ,  de  Fief- 
lingue  ,  précédé  de  trois  trompettes , 
bi.  d^un  quatrième  qui  portoit  l'éten- 
dard du  Prince  Maurice.  Quatre  autres 
domeftiques  marchoient  derrière  lui. 
La  maifon  qu'on  lui  avoit  préparée 
étoit  meublée  à  la  Portugaife.  Emma- 
nuel Dios  &c  d'autres  Seigneurs  de  la 
Cour  lui  tinrent  compagnie  ,  jufqu'à 
l'heure  où  le  Roi  lui  envoya  trois  che- 
vaux de  felle  pour  fe  rendre  au  Palais. 
Il  partit ,  accompagné  de  ïcs  dix  Hol- 
iandois  ,  qui  portoient  (qs  préfens. 
''  Audiences  Dans  cette  première  audience ,  le 
du  Roi  de  Roi  étoit  vêcu  de  blanc.  Il  reçut  le  Gé- 
néral &  fes  préfens  avec  de  grands  té- 
moignages de  fatisfadion.  Enfuite  s'é- 
tant  levé  ,  il  fe  promena  dans  la  falle 
avec  lui ,  &  leur  entretien  dura  long- 
tems.  Cependant  s'étant  fouvenu  que  j 
Spilberg  devoit  ctre  fatigué  du  voyage  , 
il  le  preiTa  d'aller  prendre  un  peu  de 
repos.  Les  Muficiens  Hollandois  firent 
entendre  leurs  inftrumens  ,  &  ceux  du 
pais  leur  rendirent  cette  galanterie  avec 
ufure.  Le  lendemain  Spilberg  étant  re- 
tourné à  la  Cour ,  on  lui  fit  des  pro- 
pofitions  de  Commerce  ;  mais  le  prix 
ide  la  canelle  &  du  poivre  lui  parut  ex- 

ceffif 
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c^flif.  Après  d'autres  entretiens ,  lorf-   sriLBE».». 

qu'il  fe  difpofoit  à  prendre  congé  du      '^®^* 

Roi ,  ce  Prince  lui  demanda  combien 

il  ofFroic  donc  pour  fes  marchandifes  î 

Alors  s'ouvrant  fur  fa  Commiflion  ,  il    Spi'bergluî 

/  1*      '        >i       »       •  I  fiit    l'ouvec- 

repondit   qu  il    etoit  venu    beaucoup  ^^^^^    de   fa 
moins  pour  acheter  de  la  canelle  &  du  CommiiUott, 
poivre  que  pour  offrir  au  Roi  l'alliance 
&  l'amitié  de  fon  Prince ,  &  lui  dé- 
clarer que  s'il  avoit  befoin  de  fecours 
contre  les  Portugais ,  fon  Prince  éroic 
difpofé  à  lui  envoyer  dts  Vaifleaux  & 
des  troupes.  Le  Roi  ,  charmé  de  cette 
propofition  ,  la  repéra  aufli-tôt  à  toute 
fa  Cour ,  qui  en  marqua  beaucoup  de 
joie  )  &:  dans  celle  qu'il  relTentit  lui- 
même  ,  il  embralfa  le  Général  avec  tant 
d'affedion  qu'il  l'enleva  de  terre ,  en 
lui  proteftant  que  tout  ce  qu'il  avoit  de 
canelle  &  de  poivre  éroit  à  fon  {53}  fer- 
vice.  Cependant  ,  il  ajoura   qu  il  en 
avoit  peu ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  pré- 
voir une  fi  heureufe  conjondhire ,  & 
2ae  loin  de  trafiquer  en  canelle  il  faî- 
jit  détruire  les  arbres  qui  !  a  portoient , 
pour   faire  perdre  aux    Portugais   fes 
ennemis  l'avantage  qj'ils  en  avoienc 
tiré.  Spilberg  le  remercia  de  fes  fenti- 
mens  >  6c  prit  occafion  de  la  mouflon  » 

(fO  Pages  4i9  &  45», 
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spiLBERG.  qui  le  prefToit  de  partir ,  pour  remet- 
1601.      çj.g  jg  Commerce  à  fon  premier  voya- 
ge (54)- 

Faveurs  qu'il  Lcs  jours  fuivans  ,  il  ne  cefiTa  point 
d'avoir  avec  le  Roi  des  entretiens  pleins 
de  confiance  3c  de  familiarité.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  voir  toutes  les  armes  qu'il 
avoit  enlevées  aux  Portugais.  Il  lui 
montra  toutes  fes  pagodes  ,  qui  conte- 
noient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles ,  donc 
quelques  -  unes  étoienc  de  la  hauteur 
d'un  mât  de  Yaiiïeau.  Aufli  avoit-on 
bâti  exprès ,  pour  leur  fervir  de  Tem^ 
pics  ,  des  tours  de  belle  pierre  ,  tra- 
vaillées avec  beaucoup  d'art  &  de  ma- 
gnificence. Le  Général  fut  traité  à  dîner 
dans  une  grande  falle  du  palais ,  ten- 
due de  tapilferies ,  avec  des  fieges  & 
fur  une  table  ,  où  l'on  fervit  à  la  ma- 
nière de  l'Europe.  Il  fit  préfent  au  Roi 
d'un  portrait  du  Prince  Maurice  ,  re- 
préfenté  au  naturel,  à  cheval  &  tout 
armé ,  tel  qu'il  étoir  au  combat  du  z 
Juin  i6oo.  Ce  tableau  paroilTant  plaire 
beaucoup  au  Roi ,  Spilberg  lui  fit  le 
récit  de  cette  bataille  &  de  l'état  des 
Provinces  -  Unies.  Enfuite  il  fut  con- 
duit dans  l'apDartement  de  la  Reine  , 
faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
Il  trouva  cette  Princeiïe  afiife  au  milieu 

(î4)  Ibidem. 
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^e  fesenfans  ,  &  vcrue  à  la  manière  de  "spilberg." 
l'Europe.  Le  Roi  lui  die  alors  :  »  Vous      '^°--  , 
*»  devez  compter  que  s  il  plair  aux  htats  ro:  en  faveur 
»  &  au  Prince  vos  Maîtres  de  faire  bâ-  j^'.  ^Joii^'*!' 
»>  tir  une  Forterelfe  fur  mes  terres  ,  la 
■ï»  Reine ,  le  Prince  &  la  Princelle  que 
»  vous  voyez  ici ,  feront  les  premiers 
»'  à  porter  fur  leurs  épaules  des  pier- 
«»  res ,  de  la  chaux  &  tous  les  matériaux 
»  néceffaires.  Ceux  qui  feront  envoyés 
»♦  de  la  part  de  vos  Maîtres  auront  la 
>*  liberté  de  choifir  la  baie  &  le  lieu 
»»  qui  leur  conviendront  (55). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  & 
des  inftruâions  pour  la  conduite  de 
ce  projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qua- 
lité de  fon  AmbafTadeur  ,  pour  trai- 
ter d'une  affaire  fi  importante  avec  les 
Etats  Généraux  &c  le  Prince.  Enfin  il 
le  combla  d'honneurs  &  de  préfens  ; 
de  forte  qu'il  y  avoir  lieu  d'efperer ,  fui- 
vant  l'obiervation  de  l'Auteur  du  Jour- 
nal ,  qu'il  demeuieroit  ferme  dans  les 
intérêts  des  Hollandois  ,  &  que  fon 
averfion  pour  les  Portugais  ne  feroit 
qu'augmenter  (^6). 

Ce  Monarque  fe  nommait ,  en  lan-      Comment 

Œj    >.        _.        ,         ,  -     .      ce    i'u>n.e   e- 

_,  mgulai ,  Fimala-darma-jur'ia- loi: moatii'uc 

ada.  II  avoit  délivre  ,  par  fa  valeur  jl^thrôae. 

(fS)  Page  455.  (îO  Page  454. 
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^6\  Histoire  g  e  n  e  r  ^t  l  e 
"spÏlbËIcI  le  RoyaiiiHe  de  Candy  de  la  domina- 
tion des  Porcugais,  Spilberg  fe  fie  in- 
ftruire  des  circonftances  de  cette  révo- 
lution (37).  L'iflede  Ceyiaii  étoit  di- 
vifée  en  plufieurs  Royaumes.  Mara- 
ragii ,  Roi  d  une  partie  de  i'ifle ,  donc 
la  Capitale  fe  nommoit  Setavacca ,  fut 
trahi  par  un  de  (es  bâtards  ,  qui  eue 
l'audace  de  l'alTaffiner  &  de  s'élever  fur 
fon  throne.  Cet  ufurpateur  ,  nommé 
Darrna  ou  Dirma  ,  fe  déclara  contre 
les  Portugais  ,  qui  avoienc  leurs  éta- 
bliiïemens  fur  les  côtes  de  l'Ifle  ,  &  ne 
leur  lailTa  que  les  deux  places  de  Co- 
lomho  &  de  Manar.  Mais  s'étant  rendu 
odieux  aux  habitans  de  Candy ,  Royau- 
me fort  puitTant  qui  occupe  le  centre 
de  rifle,  il  eut  à  foutenir  contr'eux de 
longues  guerres  ,  dans  lefquelles  ils  ap- 
pellerent  les  Portugais  à  leur  fecours. 
Elles  fe  terniinercnt  par  la  mort  de  Der- 
tpa ,  qui  fut  empoifonné. 

Les  Portugais  avoiçnt  profité  de  cet- 
te diyifion  àts  Infulaires,  pour  s'ouvrir 
un  chemin  libre  dans  l'Ifle  de  Ceyian  \ 
&  par  leur  alliance  avec  le  Royaume 
de  Candy  ,  ils  étoicnt  parvenus  à  s'en 
rendre  maîtres.  Ils  y  avoient  fait  bâtir 
des  Forterefles  ,  dans  lefquelles  il§ 
étoienc  bien  établis.  La  plupart  s'é- 
(f7)  Pages  A;)%  U  fuiranrci, 
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toient  mariés  avec  des  femmes  du  païs,  stilbekc. 
&  l'on  en  voit  encore  fubfîfter  pluneurs      "^'^** 
races.  Le   Roi  de  Can.iy  n'ayant   pas 
d'autre  enfant  qu'une  fille,  lisavoienC 
conduit  cette  jeune  PrincelTè  à  Manar, 
où  ils  l'avoient  fait  baptifer  fous  le  nom 
de  Donna  Catharina.  D'un  autre  côté ,  ^  '^  ^;°V'^ 

.,  .  '>/-!!  'baptife    fou» 

ils  avoient  mené  a  Colombo  un  jeune  k  nom    de 

Vrince, nommé Pimala-darma-furia  ada^^!^^  .  l^J^^ 
c\     i  J  At    J    I-  o     p  ,,/d' Autriche, 

fils  du  grand  Modeliar  ,  &  1  ayant  dil- 

pofé  aulTi  à  recevoir  le  Baptême  ,  ils 
lui  avoient  donné  le  nom  de  Dûm  Juan 
d'Autriche,  Ce  jeune  homme  étoit  paf- 
fé  enfuite  à  Goa  ,  où  il  avoit  achevé 
de  recevoir  une  noble  éducation.  Son 
cfprit  &  fon  courage  s'étoient  formés 
fi  avantageufement ,  que  les  Portugais 
le  croyant  affe6lionné  à  leurs  intérêts  > 
l'avoient  rappelle  à  Ceylan  pour  le  fai- 
re fucceder  à  la  dignité  de  fon  père , 
qui  étoit  la  première  du  Royaume. 

Il  y  gouverna  long-tems  fous  le  Roi ,  ii  fait  mar- 
avec  une  habileté  qui  le  rendit  maître  (f^^"^"''''" 
de  toutes  \t%  aftaires  \  ce  lans  inlpiret 
la  moindre  défiance  à  fes  protedleurs , 
il  gagna  le  cœur  des  troupes  &  fe  ren- 
dit cher  à  la  Nation.  Mais  audî-tôt  que 
le  Roi  fut  mort ,  il  profita  du  pouvoir 
qui  étoit  entre  fes  mains  pour  monter 
fur  le  thrône.  Les  Portugais  parurent 
condamner  fon  entreptife.  Cette  incer- 

Qiij 
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SHL3ER.G.  ritiide  l'ofFenfa.  Il  fit  maiTacrer  tous 
'^'^"'  ceux  qui  fetrouvoienc  dans  le  Royau- 
me de  Candy  j  &z  ne  fe  propjfanc  plus 
de  compofîcion  avec  eux  ,  il  déclara  la 
guerre  à  toute  leur  Nation  (58). 

iiJefaitunc      Us  armèrent  puilTammcnt  à  Goa  & 

armée  Portu-   j  ,  *  •■      i      i  i    '-r     ' 

gaiie.  dans  tous  les  autres  pais  de  leurobeil- 

fance.  Leur  flotte  mie  à  la  voile  fous 
le  commandement  de  Fidro  Lope:^  De- 
Sou\a  ,  qui  ayaac  pris  la  PrincelTe  Ca- 
the-rinc  à  Manar  ,  marcha  vers  Candy 
pour  l'élever  far  le  tlirône  de  fon  père. 
Il  devoir  l'époufer  après  cette  expédi- 
tion ,  &  jouir  avec  elle  des  droits  de 
la  Couronne.  Dom  Juan  parut  reculer 
devant  lui ,  &  ne  lui  difputa  pas  même 
l'entrée  de  la  Ville  capitale.  Mais  s'é- 
tant  pofté  dans  les  bois  ,  il  lui  coupa 
les  vivres  ,  il  défit  tous  les  Portugais 
qui  oferent  fortir  de  Candy  ,  il  fit  maf- 
facrer  ceux  qu'on  trouva  dans  les  che- 
mins  écartés  ;  enfin  il   mit  Souza  dans 
la  nécefiîté  de  quitter  la  Ville  pour  lui 
livrer  bataille.   Elle  fe  donna  un  Di- 
manche de  l'année  1 590.  La  valeur  fut 
égale  dans  les  deux  Partis.  Le  Général 
Portugais  avoir  de  bonnes  iioupes,  & 
les  Chingulais  qui  combattoient  pour 
Dom  Juan  lui  étoient  afFeélionnés.  L'A- 
mant  de  la  PrincelTe  Catherine  avoij 

(s S)  Pages  44S  ôc  fuivantcs. 
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quarante  grands  éléphans  ,  dreOTés  à  la 
guerre.  Mais  cous  ces  avantages  ne  le 
fauverent  pas  de  la  furie  de  Dom  Juan  , 
qui  remporta  la  vidoire.  Souza  fut  tué, 
tous  les  éléphans  furent  pris ,  &  quan- 
tité de  Portugais  tombèrent  dans  l'ef- 
clavage.  Cette  grande  journée  ayant 
affermi  Dom  Juan  fur  le  throne ,  il 
époufa  la  PrincelTe  Catherine ,  &  c'é- 
toit  d'elle  qu'il  avoit  eu  les  deux  enfans 
que  Spilberg  eut  l'honneur  de  faluer. 

Le  refte  des  Portugais  fe  déroba  par  .  ^^^ '"  'l"  '^ 

.      r  •  o  111      tire  de  U vic- 

ia mite,  &  trouva  un  azyle  dans  lestoir?. 

murs  de  Colombo.  Toutes  leurs  For- 
rcrelTes  furent  ruinées.  Dom  Juan ,  de- 
meuré paifibîe  poflelTeur  du  thrône  , 
fit  bâtir  à  Candy  un  magnifique  palais  , 
&  quantité  de  tours  ,  de  pagodes  & 
d'autres  édifices  ,  aufquels  il  employa 
les  Portugais  qu'il  avoit  faits  prifon- 
niers.  De  ce  nombre  étoient  ceux  à  qui 
Spilberg  avoit  vu  les  oreilles  percées  , 
&:  qui  confervoient  cette  marque  hu- 
miliante de  leur  défaite  &  de  leur  fer- 
vitude. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  années  Autre  défai. 

.    /-   .     .  /  ^  T-v  r      te  des  Porcu- 

qai  luivirent  cet  événement ,  Dom  Je-   ^is. 
rome  Ovicdo  tenta   plufisurs    fois  de 
rétablir  fa  Nation  dans  le  Royaume  de 
Candy.  Ses  efforts  ayant  été  rcpoulTés , 
il  les  renouvella  plus  ardemment  que 

Qiiij 
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jpiiBERG.  jamais,  avec  un  grand  nombre  de  Ca- 
^*®^*      valleros  Hidalgos  de  Goa ,  qui  ne  fe 
promectoienc  pas  moins  que  la  conquête 
entière  de  l'ifle.  Cette  nouvelle  armée 
pénétra  juCqni  Ba/iency  lieu  même  où 
la  première   avoir  été    défaite.   Dom 
Juan  y  vint  aufli  camper.   On  y  livra, 
une  féconde  bataille  ,  qui  ne  fut  pas 
moins  opiniâtre  &   moins  fanglante. 
Mais  Oviedo  eut  Tadreiïe  de  tenir  (es 
tro'ipes  fort  ferrées  &c  de  faire  fa  re- 
traite en  bon  ordre.  Il  fut  pourfuivi 
l'efpace  de  cinq  jours  ;  &  s'il  eut  !e  cha- 
grin d'avoir   été  vaincu  ,   il  emporta 
l'honneur  d'avoir  confervé  une  partie 
de  fon  armée  ,  &  de  n'y  pas  compter 
plus  de  morts  que  Dom  Juan  n'en  eut 
dans  la  (îenne. 
Erat  où      Depuis  ce   combat  ,    les  Portugais 

iisetoicutte-j^'^y^jjçj-jj.  pî^5  j^jj  ^jg  troupcs  en  cam- 

pagne.  I!s  fe  contentoient  de  quelques 
courfes  ,  qu'ils  faifoient  faire  à  leurs 
garnifons.  Mais  ils  employoient  tou- 
tes fortes  de  rufes  pour  furprendre  ou 
pour  corrompre  les  Commandans  des 
FortereiFes  du  Roi  ,  dont  la  plirpart 
étoient  peu  éloignées  des  l^jur.":.  Dom 
Juan,  de  fon  côté,  n'épargnoit  rien  pour 
fe  faidr  des  places  qu'ils  avoient  con- 
jfervées.  Emtnanud  Dios  ,  qui  étoit 
alors  fon  grand  ]sîodeliar ,  ne  dévoie 
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cette  importante  dignité  qu'aux  fervi-  spilberg/ 
ces  qu'il  avoit  rendus  contre  fa  propre      i6«i« 
Nation.  Au  mois  de  Juin  1601 ,  c'eft- 
à-dire,  pendant  le  féjour  même  que 
Spilbçrg   fit  dans  l'Ifle  ,  il  furprit  un 
Fort  commandé  par  Dom  Simon  Corre- 
ro  ,  dont  il  paifa  la  garnifon  au  fil  de 
l'épée.    C'étoit  dans  ces  conjon<5tures      Heureufe 
que  Spilberg  v-noit  ofFrir  au  Roi  de  jf^f^,^^;/''^^- 
Candy  le  fec(  urs  des  Hollandois  pour 
achever  la  ruine  de  fes  ennemis  *,  avec 
cette  circonftance  extrêmemenr  iîngu- 
liere  ,  qu'il  ignoroit  l'état  de  l'Ifle  juf- 
qu'à   n'avoir   dû  la   connoilTance    du 
Royaume  de  Candy  qu'au  hafard  (59). 

Avant  fon  départ  ,  le  Roi  lui  de-  ,  ^^^  '^I!F^'?' 
manda  quelques-uns  demies  Muhciens.  deusau  Ro», 
Il  faifit  ardemment  cette  occaficin  de 
laifTer  quelqu'un  à  Candy  ,  pour  entre- 
tenir  la  Cour  dans  la  bonne  difpofirion 
qu'il  y  avoit  fait  naître  pour  la  Nation 
HoUandoife.  Il  donna  au  Roi  deux 
hommes ,  qui  fe  nommoitm  Huns Rem- 
pd ,  &  Erafme  Martsberg.  Ce  Prince  fe 
fit  donner  fur  le  champ  une  leçon  de 
leurs  Inftrumens  ,  &  fit  l'honneur  à 
Martfberg  de  l'élever  à  la  qualité  de 
fon  Secrétaire  (60). 

(îv)  Voyez  ci-defTus.  tes,  à  rrtabltiîèment  det 
On  arrivera  par  degrés  ,  Hollandois  dans  cette  Illc» 
liant  k$  Relations  fuivan-        (6o)  Page  454, 
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âru-BERG.  Le  Général  ayant  pris  congé  de  la 
"'°^*  Cour ,  on  lui  fournit  des  éléphans  pour 
retourner  jufqu'à  la  mer  ,  &  le  Roi  lui 
lui  envoya  plufieurs  Segunjios  ,  comme 
un  gage  de  la  fidélité  de  les  promefTes. 
Pendant  vingt  deux  jours  ,  qui  furent 
la  durée  de  Ton  voyage  ,  il  fut  défrayé 
avec  tant  de  libéralités  d'attention, 
qu'il  ne  lui  en  coûta  que  (es  préfens. 

Les  HoUandois  fe  difpoferent  à  lever 
l'a.icre  pour  profiter  de  la  moulTon  de 
l'Eft ,  qu'on  attendoit  le  detnier  d'Août. 
Ils  reçurent  à  bord  la  vifite  d'Emmanuel 
Dios ,  grand  Modeliar,  qui  venoit  con- 
firmer toutes  les  promefl'es  du  Roi ,  &c 
les  aider  à  trouver  quelque  bon  mouil- 
lage pour  leurs  Flottes.  Ce  Miniftre 
étoit  encore  aa  rivage  ,  lorfqu'on  dé- 
couvrit une  voile  au  large.  Spilberg  fit 
armer  auiïî-tôt  fa  chaloupe  ,  avec  ordre 
?pilbcrg  de  joindre  ce  bâtiment.  C'étoit  une  ga- 
prendunegr- j[Qfe  ncuvc  &  d'une  belle  fabrique,  du 
tugaife.  port  d  euvirou  quatre-vingt  tonneaux , 
montée  de  quarante  fix  hommes  d'équi- 
page, tant  Portugais  qu'Indiens,  &  de 
quelques  petits  canons  avec  deux  pier- 
riers  &  d'autres  armes.  Quoique  dans 
cet  état  elle  fût  capable  d'une  belle  def- 
fenfe  ,  elle  fe  laitFa  prendre  par  la  cha- 
loupe ,  qui  n'étoit  montée  que  de  qua- 
torze hommes.  Elle  n'étoic  chargée  que 
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êiArecca  ,  marchandife  peu  précieufe  "spIlIëTTT 
pour  les  Hollandois.  Le  Capitaine  fe      '*°^* 
nommoic  Antonio  De-Cojla  Montera. 
Emmanuel  Dios  fut  témoin  de  cette  ac- 
tion. On  lui  fit  prefent  d'une  partie  des    yfage  quU 
armes  Portugailes.  Le  corps  de  la  galère  fç"  ^"'  ^"' 
&  fa  cargaifon  furent  donnés  au  Roi , 
qui  reçut  ce  prefent  avec  d'autant  plus 
de  fatisfadion  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
lui  refter  aucun  doute  que  les  Hollan- 
dois ne  fulTent  ennemis  du  Portugal. 
L'unique  avantage  que  Spilberg  tira  de 
cette  prife  &  de  quelques  autres ,  fut  de 
prendre  fur  la  Flotte  une  partie  des  hom- 
mes, qui  s'engagèrent  volontairement 
a  fon  fervice.  Des  autres ,  il  en  donna 
quelques-uns  au  Roi  de  Candy ,  &  le 
refte  ayant  été  jette  à  la  mer  ,  ceux  qui 
fçavoient  nager  arrivèrent  facilement 
au  rivage  {(û\). 
La  Flotte  HoUandoife  remit  à  la  voile  ,^"  HoHaa- 

j  ,  ^  .  dois   quit-cnc 

le  2  de  Septembre  ,  pour  raire  route  ceyian  ôc  fe 
vers  Achin.  Elle  y  arriva  le  i(J  dumême  renient  à  a- 
mois.  Quelques  VaifTeaux  Anpjois  qui 
étoient  dans  ce  Port ,  fous  le  comman- 
dement de  l'Amiral  Linujier{6i)  ,invi- 

)6i)  Pages  4)7  &  pré-  re    des    Hollapdois, 
cédentes.    f^oye\  la  Rel.-.-         (éi)  Le  nom  de  cet  An- 

tion    de    Knox  ,   pour    ce  glois  étoic  lancafier.  T^ye^ 

qui  regarde  l'Illc  de  Cey-  Ja  Relation  au  j>remier  Tome 


lan  ,  ôc  la  fin  de  celle    ci     de  ce  Ri(neil. 
pour  la  uagi(^ue  avan.u- 


Qvj 
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sniBERG.  terentSpilberg  à  fe  joindre  à  eux  pour 
aller  croifer  fur  une  caraque  Porcugaife 
nommée  le  Saint-Thomas  ,  qui  devoit 
fe  rendre  à  Malaca.  Il  promit  de  les  ac- 
compagner avec  fonfeul  VaiflTeau.  Mais 
étant  chargé  d'une  Lettre  du  Prince 
Maurice  pour  le  Roi  d'Achin  ,  avec  ic-. 
quel  il  étoit  important  de  reconcilier  la 
Nation  HoUandoife,  il  defcendit  à  ter- 
re dans  cette  vue.  Les  Zelandois  qui 
étoient  encore  à  Achin  le  reçurent  avec 
beaucoucoup  de  careffes.  Il  obtint  la 
permiffion  d'aller  au  palais,  où  il  pre- 
fenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une  prière 
que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi , 
d'accorder  fa  faveur  &  la  liberté  du 

■Repréfenta-  Commerce  aux  Hollandois.  Spilberg  , 

tions  de  Spil-  .  .     /•  r  •       i 

berg  au  Roi  après  avoir  fait  fes  prefens  au  Roi ,  le 
dAchin.  fupplia  de  confiderer  hs  pertes  que  di- 
vers navires  Hollandois  avoient  ef- 
fuyées  dans  fes  Etats ,  &  de  leur  accor- 
der quelque  dédommagement.  Cette 
demande  étoit  appuyc^e  de  la  prefence 
de  Guion  k-Fort. ,  qui  avoir  été  témoin 
oculairece  leurs  difgraces ,  &  qui  avoit 
été  expofé  à  perdre  la  vie  comme  le  Gé- 
nérai Uoutman  &  Thomas  Coymans  l'a- 
voient  perdue.  Le  Roi  répondit  qu'il 
avoit  fait  punir  les  coupables  ;  que  z^% 
defordres  étoient  arrivés  fans  fa  parti- 
cipation ,  Se  que  les  Hollandois  ne  de- 
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voient  les  attribuer  qu'à  l'ancien  Saban-  spilberg." 
dar  ,  qui  avoir  péri  lui-même  dans  l  ac-  '*°^' 
tion  -,  qu'il  n'avoir  pas  épargné  fon  pro- 
pre fils ,  aduellement  Roi  de  Pedir,  &c 
qu'il  l'avoit  condamné  à  l'exil  pour  ne 
s  erre  pas  oppofé  à  la  naiiïance  des  trou- 
bles. Il  ajouta  que  Ci  l'on  en  connoifToit 
d'autres  qui  euiïent  participé  à  cette 
malheureufe  affaire  ,  il  étoit  encore 
prêt  à  les  punir.  Après  ces  vaines  excu- 
{qs  ,  il  fe  crut  difpenfé  de  la  réparation 
qu'on  lui  demandoir.  Mais  Spilberg  & 
fcs  gens  furent  bien  traités ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Seigneurs  alla  man- 
ger avec  eux  pour  leur  faire  honneur. 
Comme  ils  aiment  beaucoup  à  boire,  ils 
y  excitèrent  aufTi  les  Hollandois.  Ce 
feftin  fut  accompagné  de  plufieurs  for- 
tes de  divertiiïemens.  Les  Muficiennes 
du  Roi  ,  magnifiquement  vêtues  &c 
couvertes  de  pierreries ,  y  vinrent  chan- 
ter ,  danfsr  &  jouer  de  leurs  Inftru- 
mens  (6^). 

Spilberg  étant  parti  le  21   avec  les    iipartavec 
Anelois  ,  laKTa  au  Port  d'Achin  Guion  '^''    ^'^s'^'" 

•*^  '  pour  attaquer 

le  Fon  &  Specx  ,  pour  l  emplette  du  une  caraqiîe 
poivre.  La  Flotte  Angloife  ,  corn po fée  ^''""S^'^"'^' 
de  trois  Vaiffeaux  &  du  fien  ,  fe  ren- 
dit d'abord  aux  Ifles  de  Qjuda  ,  nom- 
mées autrement  Pulo-punaon,  Le  pre- 

(-55)  Pages  4J9ÔC  ^o. 
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spileerg.  raier  d'Odobre  elle  fe  trouva  près  d'une 
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autre  petite  Ifle  ,  qui  fe  nomme  Gerre  , 
où  elle  fe  mit  à  croifer  pour  découvrir 
la  caraque  le  Saint-Thomas.  Elle  s'avan- 
ça jufqu'à  la  côte  de  Malaca ,  où  elle 
rencontra  le  1 1  un  petit  bâtiment ,  qui 
fut  pris  pour  une  barque  Portugaife  ÔÇ 
enlevée  à  ce  titre  ;  mais  c'étoit  une  pi- 
rogue de  Jor  ,  dont  les  habitans  étoient 
en  guerre  avec  ceux  d'Achin  &  les  de- 
fo'oient  par  leurs  pirateries.  Cet  exem- 
ple ne  fit  qu'animer  Linceftre  &  Spil- 
berg  contre  les  Portugais.  Ils  découvri- 
rent le  1 5  une  autre  voile ,  qu'ils  s'effor- 
cèrent de  joindre  ;  ôc  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  leur  échappât  ,  les  quatre 
Vaifleaux  s'étendirent  dans  le  détroit , 
pour  s'entr'avertir  par  des  fignaux  (6^), 
Gombatnoc-      ï-  a  nuit  étant  devenue  fort  obfcure  , 
Spilberg  envoya  fa  chaloupe  bien  armée 
à  la  fuite  du  Vaifleau  qu'on  chafToir , 
avec  ordre  de  ne  pas  l'abandonner  juf- 
qu'au  jour  ,   ôc  n  l'équipage  étranger 
demandoit  quels   étoient  les   navires 
qu'il  avoir  vus ,  de  répondre  que  c'étoit 
Vjirmade  de  Malaca  commandée    par 
Dom  André  De-Furtado  ,  qui  croifoit 
ordinairement  dans  les  parages  de  Ma- 
laca ,   de  la  Sonde  &  des   Moluques  , 
pour  ruiner  le  commerce  des  autres  Na- 

(«4)  Pages  4(51  &  fui  vante». 
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tions((j  5).  Pendant  que  la  chaloupe  fai-  "spTlbtk^ 
foie  voile  ,  la  caraque ,  car  c'écoit  elle ,  *^^ 
fe  trouva  fort  proche  du  VailTeau  Hol- 
landois.  Elle  tira  la  première,  tandis 
que  fts  ennemis  faiioient  des  fignaux 
pour  fe  rejoindre.  Enfin  Spilberg  ÔC 
MiddUton  ,  Capitaine  d'un  VailTeau 
Anglois,  lui  envoyèrent  leurs  bordées. 
Elle  répondit  de  fon  gros  canon  &  de 
fa  moufqueterie.  Mais  robfcurité  em- 
pêchoit  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe 
fît  beaucoup  de  mal.  La  caraque  efiTuya 
ainlî  pendant  deux  heures  le  feu  des 
VaifTeaux ,  fans  que  le  fien  parût  fe  ral- 
lentir.  Tous  fes  ennemis  s'étant  raffem- 
blés,  l'adtion  devint  beaucoup  plus  vi- 
ve ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  fans  in- 
quiétude pour  eux-mêmes,  parce  que 
dans  les  ténèbres  ils  craignoient  de  ti- 
rer les  uns  fur  les  autres.  Cependant  la 
fortune  les  fervit  (1  bien  ,  qu'apr^  avoir 
continué  heureufement  leur  manœuvre 
pendant  toute  la  nuit ,  ils  s'apperçu- 
rent  le  mâtin  que  la  caraque  étoit  fort 
défemparée.  Elle  fut  poulTëe  dans  le  dé-  La  caraque 
troit,  proche  deslfles  à'Arri.  Les  Por-'^P"^"* 
tugais  ayant  eu  quantité  de  gens  tués 
&  commençant  à  faire  eau  de  toutes 
parts,  amenèrent  leur  pavillon.    Leur 

{6^)  Le  même  qui  avoit     parWolphart  Harmanfen, 
été  battu  près  de  Bantam     f^oye\  ci-dejus. 
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Spilberg,  Capitaine  pafla  triftemcnr  à  bord  da 
^^°'-      Capitaine  Linceftre.  On  lui  promit  la 
vie  &  de  lui  rendre  Ton  VailTeau  lege  , 
après  en  avoir  pris  la  cargaifon. 

Les  principaux  Portugais  furent  di- 
ftribués  fur  les  Vailfeaux  de  leurs  enne- 
mis. La  plupart  étoient  des  perfonnes 
riches  &  de  confideration ,  vêtus  de  ve- 
lours de  des  plus  belles  étoffes  de  foie. 
Ils  furent  traités  civilement.  Spilberg  Se 
Mlddeltonavoient  été  charges  du  foin 
Sa  cargaifon.  des  prifonniers  &  de  l'inftrudion  fur 
les  effets.  Ils   eurent  befoin  de  huit 
jours  entiers  pour  enlever  la  cargaifon. 
Elle  confiftoit   en  neuf  cens  foixantc 
balles  ,  quatre  vingt  cailfes  &  quarante 
canaftres  de  toutes  fortes  de  belles  toi- 
les ,  quantité  d'habits  &  d'armes ,  di- 
verfes  fortes  de  raretés  précieufes  &c 
beaucoup  de  vivres.  On  ne  prit  point 
ce  qui  parut  de  peu  d'importance ,  ni 
même  le  riz  ,  le  beurre  &  l'huile  ,  qui 
auroient  occupé  trop  d'efpace  fur  les 
quatre  VaiiTeaux.  Le  port  de  la  caraque 
écoit  de  douze  cens  tonneaux.  Plus  de  (îx 
c-ns  Portugais ,  dont  elle  écoit  montée , 
avec  plufieurs  femmes&   quelques  en- 
fans,  furent  renvoyés  libres  (66). 

Spilberg  eut  divers  entretiens  avec 
le  Capitaine  &  les  principaux  prifon- 

(66)  Pages  464  &  fuiyantes. 
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hicrs.  Ils  lui  demandèrent  pourquoi  spilbeb-c. 
les  HoUandois  venoienc  chercher  de  fi  ^  "^°^'  . 
loin  a  trahquer  î  »  C  elt ,  leur  répondit  spilbcrg  avec 
»>  Spilberg  ,  parce  que  le  Roi  de  Caf-  le^Pouugais. 
"  tille  &  de  Portugal  ne  ceiïe  pas  de 
»  nous  faire  des  injuftices  ,  &  qu'il 
«  nous  empêche  de  négocier  dans  (qs 
**  Royaumes.  Il  nous  met  dans  la  né- 
»>  celîité  de  tourner  notre  Commerce 
M  vers  l'Amérique  &  les  Indes  Oricn- 
»»  taies.  Nî)us  efperons  d'obtenir  bien- 
»  tôt  la  liberté  d'aller  à  la  Chine.  Nos 
M  Vaiireaux  ont  déjà  vifué  le  détroit 
»>  de  Magellan ,  la  Mer  du  Sud  &  les 
«  Philippines.  Ils  ont  été  à  Parane  ,  dc 
t>  fe  louent  l'accueil  qu'ils  y  ont  reçu. 
»  N  JUS  avons  envoyé ,  fur  un  bâtiment 
w  Turc  ,  des  Commis  à  Guzarate  &  à 
»>  Cambaye  «.  Ces  images  deprofpe- 
rité  cauferent  un  chagrin  mortel  aux 
Portugais.  Mais  lorfqu'ils  curent  ap- 
pris que  Spilberg  venoit  de  Ceylan  6c 
qu'il  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de 
Candy  ,  ils  regardèrent  cet  incident 
comme  un  préfage  funefte  qui  annon- 
çoit  quantité  d'autres  malheurs  à  leurs 
établiiremcns  (67), 

Lî  flotte    viclorieufe   retourna   au     Départ  n- 

_  i>Ai'  Niy^  -Al*     mule  des  liol* 

Port  d  Achin  ,  ou  les  Commis  Anglois  landois. 
ôc  HoUandois  avoient  été  moins  heu- 

(<J7)  Pages  46J  ôc  4«. 
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'spii-bekg.  reux  dans  leur  Commerce.  Ils  s'y  écoienf 
1601.  procuré  un  peu  de  poivre.  La-Barde- 
iiere  (68) ,  qui  fe  crouvoic  dans  le  même 
Port ,  n'avoic  pas  mieux  réuffi.  Les  An- 
glois  rebutés  d'un  G  mauvais  fuccès  , 
prirent  la  réfolution  d'abandonner  une 
maifon  qu'ils  avoient  bâtie  dans  la 
Ville  d'Achin  &  de  fe  préparer  au  dé- 
part. Spilberg  fe  hâta  de  lever  lancre, 
&  reprit  en  apparence  la  route  de  l'Eu- 
11$  retour-  Tope.  Mais  après  s'être  avancé  jafqu'aux 

Hem  àAdiin.  iflej  de  Nicobar  ,  où  il  féjourna  pen- 
dant quelques  jours ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Achin  ,  dans  l'efperance 
que  les  Anglois  &  les  François  en  étant 
partis ,  il  y  trouveroit  le  poivre  à  meil- 
leur marché.  Il  y  arriva  le  1 5  de  (6cf) 
Décembre. 
AdrefTe  de      Le  Roi ,  informé  de  fon  retour,  lui 

Spiibergpourgf^^Qy^  (jgg  rafraîchilTemens  abord  ÔC 

oDtenir  lesta-,       _    •'  .        .  \     \    r  i  /^  » 

veurs  du  Roi  le  ht  inviter  a  delcendre.  Ces  temoi- 
d'Achin.  gnagcs  d'affedion  achevèrent  de  déter- 
miner les  Hollandois  à  recommencer 
le  Commerce.  Spilberg  s'étant  rendu 
à  la  Cour  ,  fit  préfent  au  Roi  d'une 
pièce  de  canon  de  fonte  >  &:  de  quantité 
d'armes  qui  lui  étoient  reltées  de  la  dé- 

(  6S  )  Commandant  des  fur  l'un  defquels  étoitPy- 

deux  Vaifleaux    de  Saine-  rard  ,  dont  on  a  vu  la  Re- 

Malo   que  les  Hollandois  lation. 
avoient  déjà  rencontrés  8c        (S9)  Page  4^8. 
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pouille  des  Portugais.  Comme  il  n'a-  spilberg, 
voie  pas  eu  une  partie  moins  confide-  ^^°^* 
rable  des  toiles ,  fon  adrelTe  le  fît  pro- 
fiter de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince 
pour  s'en  défaire  avantageufemenr.  Il 
lui  reprérenta  que  l'objet  de  fon  voya- 
ge n'avoit  pas  été  le  Commerce  ;  qu'il 
étoit  venu  aux  Indes  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  du  Prince  Maurice,  &  que 
cette  raifon  l'avoit  empêché  de  fe  pour- 
voir d'argent  pour  acheter  du  poivre  j 
que  cependant  lehafard  ayant  fait  tom- 
ber entre  fes  mains  diverfes  toiles  des 
Indes ,  il  fouhaitoit  que  le  Roi  les  vou- 
lût prendre  en  payement  pour  deux  cens 
barres  de  poivre  qu'il  feroit  bien  aife 
de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  de- 
mande ,  à  condition  qu'il  fît  deux  mois 
de  féjour   dans    fon    Port.   Quelques    Perte  qu"! 

\         -1  1  IL  j       -^         fair        dune 

jours  après ,  il  eut  le  malheur  de  per-  chaloupe    & 
dre  une  chaloupe  chargée  de  poivre  ,  ^^  neuf  hom- 
qui  fut  couîce  à  fond  par  la  force  des  '""' 
brifans.  Neuf  Hollandois  y  périrent , 
&  les  autres  ne  durent  leur  falut  qu'au 
fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  re-« 
parurent  qu'après  avoir  pafTé  plufieurs 
jours  dans  les  Ifles  déferres  deGome{^ 
poul ,  où  ils  avoient  été  jettes  par  les 
flots ,  &  où  ils  n'a  voient  vécu  que  d'her- 
bes &  de  feuilles  d'arbres  (70), 

(70)  Page  470, 
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5P1LBEKC.       Le  17  du  même  mois ,  on  vit  entrer 
*^®**      dans  la  rade  d'Achin  deux  VaifTeaux 
Zélandois  ,  nommés  le  FUjfîngue  &c  le 
Dergoes  ,  qui  venoient  de  Macecalo 
dans  i'Ifle  de  Ceylan ,  où  ils  avoient 
laifle  le  Ziric:^éc  ,  autre  navire  de  Zé- 
lande  ,  dont  le  Commis ,  Scbald  Wurt  <, 
étoic  allé  à  la  Cour  de  Candy.  Ces  deux 
Vaiireaux  apprirent  à  Spilberg  l'heu- 
reufe  nouvelle   de  l'union    des  deux 
Compagnies  Hollandoifes ,  qui  fut  cé- 
lébrée par  rous  les  Hollandois,  avec  de 
grands  témoignages  de  joie.  Le  Roi  lo- 
gea Spilberg  dans  la  maifon  que  les  An- 
glois  avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâ- 
tie de  belles  pierres  blanches  ,    avec 
beaucoup  de  précaution  contre  le  feu  , 
&  compofée  de  plufieurs  appartemens 
qui  environnoient  une  belle  cour  quar-      jf 
rée.  Les  Hollandois  firent  mettre  aufTi- 
tôt  fur  la  porte  les  armes  du  Prince 
Maurice  (71). 

*  Mais  leur  fatisfaéllon  augmenta  beau- 
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,   coup  par  l'arrivée  de SebaldWeert,  qui 

Union  des  ^  •      i     ^^      i  i  i  '    j       f 

deux  compc-revenoit  de  Ceylan  comble  des  faveurs 
p,ie  de  Hui-  Ju  Roi  de  Caudy.Trois  autres  Vaiiïeaux 
de  la  Compagnie  ,  qui  mouillèrent  un 
mois  après  dans  la  rade ,  lui  apportèrent  ^ 
une  Commiflion  qui  l'établilîoit  Vice-  . 
Amiral  de  la  Flotte  que  ^ibrani  De- 

(71)   Page  471. 
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^arwyck  avoit  amenée  dans  les  Indes  If 
Orientales.  Cette  difpofîtion  parut 
d'autant  plus  avantageufe ,  qu'il  s'étoit 
déjà  élevé  quelque  difpute  entre  les  Ca- 
pitaines des  VaiiFeaux  qui  étoient  dans 
le  Port  d'Achin.  Le  changement  qui 
étoit  arrrivé  dans  la  Compagnie  fem- 
blant  annuUer  les  anciens  droits ,  ils  fe 
pretendoient  égaux  &  chacun  afFeâ:oi{ 
de  ne  plus  reconnoîtrc  fon  Supérieur*, 
au  lieu  que  par  la  Commiflîon  de  Se- 
bald  Weert,  ils  fc  trouvèrent  tous  réunis 
fous  fon  autorité.  Ce  Vice- Amiral  , 
après  avoir  établi  une  forme  folide  i 
Aehin  dans  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie ,  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  dans 
rifle  de  Ceyîan ,  avec  une  Flotte  de  fept 
VaifTeaux  ,  dont  il  fe  promettoit  des 
effets  extraordinaires  pour  les  v\ics 
qu'il  y  avoit  formées  dans  fon  premier 
voyage  (71). 

Spilberg; ,  que  d'aubes  ordres  rappel-    Spilberg  f« 
loient  en  hurope  ôc  qui  etoit  d  ailleurs  „nj. 
alTez  fatisfait  de  fa  cargaifon ,  partit  de 
fon  côté  pour  Bantam.  Il  eut  avant  fon      Portugais 
départ  le  plailîr  de  voir  plufîeurs  Por-  """  *"* 
tugais  humilies  jufqa'à  lui  demandée 
des  palTeports ,  qu'il  affeâra  de  leur  faire 
payer  alfez  cher.  •»  Ainll  ,  remarque 

(71)   Pages  ^7*   6c  fuivantcf.  Vecrt  courait  i  C§ 
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spîlserg.  «  l'Auteur  du  Journal ,  la  fierté  Portu- 
^^^}-  }>  gaifequi  nous  avoit  fait  tant  de  bra- 
»>  vades  dans  les  Indes  Orientales  ,  fc 
»»  vit  abbaiflee  jufqu  a  reconnoître  le 
»*  befoin  qu'elle  avoit  de  notre  protec- 
M  tien.  La  prife  de  la  caraque  &  d'au- 
»  très  avantages  que  nous  avions  rem- 
»»  portés  fur  eux ,  leur  avoit  caufé  tant 
w  d'épouvante  qu'ils  aimèrent  mieux  fe 
»>  réduire  à  cette  démarche  que  de  fc 
♦*  voir  expofés  au  même  traitement  «. 
Pfofperité  Spilberg  trouva  dans  la  rade  de  Java 
d«s  Holian-  vibrand  Vf'arwyck ,  avec  neuf  Vaif- 
leaux  des  Compagnies  reunies.  La  nou- 
velle de  cette  union,  qui  fut  bien-tôt 
répandue  dans  toutes  les  Indes ,  fit  pren- 
dre une  autre  face  au  Commerce  ,  en 
augmentant  de  toutes  parts  la  réputa- 
tion &  le  crédit  des  Hollandois.  Heems- 
kerk  ,  Amiral  d'une  autre  Flotte ,  qui 
croifoit  depuis  quelque  tcms  dans  les 
parages  de  Johor  ,  entra  comme  en 
triomphe  à  Bantam  avec  une  grande  ca- 
raque qu'il  avoit  enlevée  aux  Portugais. 
Elle  s'étoit  bien  deffendue;  mais  le  nom 
Hollandois  avoit  commencé  à  prendre 
i'afcendant.  Sa  cargaifon  étoit  du  cui- 
vre  ,  du  métal ,  de  l'alun  ,  quantité  de 
Lignum-olaim  8>C  de  racines  de  Sina  , 
quantité  d'étoffes  de  foie  ,  une  partie 
d  or  en  barre ,  Se  tant  de  raretés  d'un 
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grand  prix ,  que  fans  compter  le  pilla-  spusERe/ 
ge  ce  butin  fut  eftimé  à  fept  millions  '"^°*' 
de  livres.  Cet  avantage ,  qui  pouffa  la 
joie  des  HoUandois  jufqu'au  tranfporr, 
fut  accompagné  de  deux  autres ,  aux- 
quels ils  ne  furent  pas  moins  fenfibles. 
Les  Anglois  enlevèrent  auflî  une  cara- 
que  Portugaife  aux  environs  de  Sainte- 
Hélène  ,  &  les  Zelandois  en  prirent  une 
autre  vers  la  rivière  de  Lixis  (73}. 

Cependant  ces   profperitcs   furent,  w'"^"°"' 
troublées  le  1 5  d  Août  par  les  trilles  tragique  ac-, 
nouvelles  que  le  Vailfeau  Dcrgo&s  ap-  "«ient. 
porta  de  Ceylan.  Janf^-Sout ,  qui  le 
commandoit  ,  étant  venu  mouiller  à 
Bantam  ,  raconta  que  le  Vice-amiral 
Sebald  Weert  avoit  été  tué  avec  cinquan- 
te trois  de  (ts  gens  près  de  Matecalo. 
Spilberg  plus  frappé  qu'un  autre  de  ce 
fatal  événement ,   parce  qu'il  n'avoic 
r£çu  du  Roi  de  Candy  que  des  prefens 
&  des  carefTes ,  interrogea  fucceffive- 
ment  diverfes  perfonnes  de  l'équipage 
ipour  en  éclaircir  toutes  les  circonftan- 
jces.  La  plupart  étoient  incertains  de  la 
Jcaufe  -,  mais  ils  s'imaginoient  que  l'in- 
.Ifortunedu  Vice-amiral étoit  venue  d'a- 
liroir  relâc'né  quatre  bârimens  Portugais 
^''wu'il  avoit  pris ,  &c  d'avoir  refufé  1  Èm- 
anuel  Dios  quelques  prifonnicrs  qu'il 

^3)  Pages  481  8c  préçedeoteî. 
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'çpiiBïn.ç.  lui  avoic  demandés  de  la  part  du  Roî 

169?.      (74}.  Ce  Prince  jaloux  ôc  défiant  avoic 

cru  trouver ,  dans  la  conduite  de  Weect, 

une  preuve  que  les  Hollandois  n'étoienc 

pas  aulîl  mal  avec  les  Portugais  qu'ils 

affedoient  de  le  paroître ,  &  s'étoic  per- 

fuadé  fur  ce  fondement  qu'ils   chcr- 

choient  à  le  trahir.  Il  n'en  étoit  pas 

moins  venu  de  Candy  à  Mareçalo ,  mais 

fous  un  faux  femblant  d'amitié  qui  ne 

fervoit  que  de  voile  à  des  projets  de 

L« vice- A- vengeance.  Le  Vice-amiral  étant  de{*. 

mirai  Veett         9  •  .      •  u 

eft    artaiiiné  cendu  au  rivage  avec  trois  cens  nom» 
avec cinquan- mes  ^  pour  lui  faite  honneur  ,  il  lui 

te  trois  hom-  .      '■  .        ,  ,  ^ 

p,„  jjujs iif. avoit  témoigne  que  ce  grand  nomore 
tCcylan.l^i  deplaifoit ,  &  qu'il  vouloir  moins 
de  tumulce  pour  le  deiïein  qu'il  avoir  de 
s'entretenir  librement  avec  lui.  Weert 
avoir  renvoyé  fes  gens  à  bord  ,  &  n'a- 
voit  retenu  que  fes  Commis  ,  fes  Trom- 
pettes &  d'autres  domeftiques.  Erafme 
Afartsbcrgy  ce  même  Muficien  que  Spil- 
berg  avoir  laifTé  à  Candy  &  qui  fçavoic 
déjà  la  langue  Chingulaife,  étant  venu 
^avec  le  Roi  pour  lui  fervir  d'inrerprê- 
tC}  avoic  cpnfeillé  au  Vice  amiral ,  de 

(74)  On  a  yu  dans  la  Re»  gaît  ,  8c  cette  raifon  ejt*- 

lacion  de  Pyrard  un  autre  pliqu^  feule  pourquoi  Icf 

récit  4c  cet  événement  ,  deux  récits  ne  fe  reflemr 

2ui  eft   un  peu   différent  Lient  pas.  Ou ^cuç  les  com* 

îns  les  circonftances.  Mais  pacer« 
Pvtuà  ctoic  alofs  i'«c(it< 

u 
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la  parc  de  ce  Prince  ,  de  conduire  fa  spilberg.- 
Flotte  à  Point-de-Galle,  où  les  troupes      ^*°'' 
de  Candy  dévoient  fe  rendre  par  terre 
pour  attaquer  cette  place ,  &  le  Vice- 
amiral  y  avoir  confenti.  Mais  il  avoir 
frié  le  Roi   de  lui  faire   auparavant 
honneur  de  venir  à  fon  bord.  Ce  Prin- 
ce s'en  écoic  excufé  avec  quelques  ap- 
parences de  foupçon  \  fur  quoi  le  Vice- 
amiral  lui  avoir  fait  dire ,  que  s'il  ne 
vouloir  pas  venir  à  bord  ,  la  Flotte  n'i- 
roic  pas  à  Poinc-de-Galle.  Le  Roi  irrité 
n'avoic  répondu  que  par  cet  ordre  ter- 
rible ,  Matta  ejto  can  (75);  d<.  (zs  gar- 
des avoient  fait  aulTi-tôt  main  baiTe  fur 
le  Vice- amiral  &  fes  gens. 

Spilberg  trouva  un  double  fujet  de    Regrets  de 
douleur  dans  la  perte  de  tant  de  braves fj'  °maiïac"e 
Hollandois  ,  &  dans  la  ruine  de  fonde      sebaid 
ouvrage  &  de  fes  efperances.  Il  écoic     ""' 
chargé  àzs  lettres  du  Roi  de  Candy  aux 
Etats  Généraux  &  au  Prince  d'Orange, 
pour  leur  demander  du  fecours  contre 
les  Portugais  •■,  Ôc  n'ayant  rien  obfervé 
qui  n'eût  été  propre  à  lui  perfuader  que 
ce  Prince  les  hailFoit  mortellement ,  il 
ne  pouvoir  attribuer  le-,chapgemenc  de 
fes  difpofitions  qu'à  l'imprudence  dii 
Vicct-amiral  (-/6).  Mais  n'ayant  reçu  la 
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"stjlbekg.  nouvelle  de  cet  événement  que  par  un 
jôoj.  VailTeau  détaché  de  la  Flotte  de  Weert , 
il  ne  fut  pas  informé  que  la  paix  étoic 
déjà  conclue  entre  les  HoUandois  &  le 
Roi  de  Candy  ,  ou  du  moins  que  Pie^ 
terja;^  d'Enchuyfe  ,  qui  avoit  pris  le  com- 
mandement de  la  Flotte  après  la  mort 
de  Weert,  avoit  prêté  l'oreille  aux  jufti- 
fications  du  Roi ,  &  n  etoit  parti  de 
Ceylan  qu'après  avoir  jette  les  fonde- 
Le  Roi  de  mens  d'une  parfaite  reconciliation.  Le 

Candy  cher-  lendemain  même  du  maflTacrc,  qui  étoic 

d  e  a    (e  re-  ^   j     x  C  '    J       n     •     " 

conc^iieravecle  Kjdejuin  ,  un  tnvoyc  du  Roi  s  e- 
ics  HoUan-  ^\^  rendu  à  bord  avec  une  lettre  de  ce 
Prince  par  laquelle  il  redemandoit  l'a- 
mitié des  HoUandois ,  atreftant  Dieu, 
&  jurant  par  lui-rncme  qu'il  ne  s'étoic 
laiffe  emporter  à  fon  reffentiment  con- 
tre Veert ,  qu'après  avoir  eu  lieu  de  fe 
)erfuader  qu'il  étoit  trompé  ,  ou  ,  fi 
l'on  vouloit  ,  par  un  funeîte  mal-en- 
tendu dont  il  avoit  beaucoup  de  regret  i 
qu'il  promettoit  à  l'avenir  de  fe  fier 
fans  referve  aux  HoUandois  \  qu'il  les 

f)rioit  de  lui  envoyer  quelqu'un  avec 
equel  il  pût  traiter ,  enfin  qu'il  étoit 
Î»rèt  à  leur  livrer  tout  le  poivre  &  toute 
a  canelle  qui  étoient  dans  i&s  Etats , 
&  toujours  difpofé  à  recevoir  les  fecours 
qu'ils  lui  avoient  promis  centre  les  Por- 
tugais. Après  de  longues  reflexions  ff^c 
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cette  lettre  ,  le  nouveau  Vice  -  amiral  "sTr^TUT 
avoit  jugé  que  l'intérêt  de  la  Compa-  '*''>• 
gnie  lobligeoit  d'entrer  en  négocia- 
tion. Il  avoit  envoyé  un  de  fes  gens  à 
la  Cour  de  Candy  -,  &  s'il  ne  s'étoit  pas 
livré  avec  une  entière  confiance  aux 
promefTes  du  Roi ,  il  n'avoit  du  moins 
quitté  rifle  qu'avec  <les  menagemens 
qui  en  laifToient  l'entrée  libre  aux  Flot- 
tes Hollandoifes  (77).  On  verra  dans 
la  fuite  quels  furent  les  fruits  de  cette 
fage  politique. 

Spilberg ,  n'étant  plus  arrêté  que  par  spjjj^""'"  fj 
quelques  arrangemens  de  commerce  HoilauJe. 
avec  l'Amiral  Warwick  ,  partit  de 
Bantam  après  les  avoir  heureufcmenc 
terminés;  &  vint  mouiller  le  3  o  d'Août, 
devant  Flelîingue  avec  une  riche  car- 
gaifon  ,  le  14  de  Mai  i6oj^  (78). 

<77)  Ces  circonftances  fe  avec  un  détail  qui  ne  cliàpi- 

trouvect    dans     la    Rela-  ge  rien  au  fond  de  levenç- 

tion  du  premier  Voyage  de  mène. 
la    Compagnie  d'Ottroi  ,        (78)  Page  49e. 
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VOYAGE 

DE  FIBRAND  FAN  WARWICK 

Aux  Indes  OruntaUs, 

iHtroduaian.'Tpv  A  N  s  l'état  Gii  les  Hollandois 
Jl^  voyoienc  déjà  leur  commerce  j  ils 
comprirent  que  les  plus  grands  obfta- 
cles  ne  pouvoient  venir  déformais  que 
d'eux-mêmes ,  par  la  divifion  de  leurs 
forces  entre  deux  Compagnies  dont  les 
intérêts  étoient  differens  &  nuifoient 
par  confequent  à  leurs  progrès  mutuels. 
Union  des  Les  Etats  Généraux  ,  qui  firent  cette 
palmes  de  "^^n^^iori ,  n  ayant  point  eu  de  peine  a 
Uojiande.  la  faire  goûter  aux  Diredteurs  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  Compagnie  , 
elle  produifit  le  célèbre  traité  d'union 
dont  on  a  pris  foin  de  rapporter  les 
principaux  articles  (7;^)  ;  &  le  fuccès 
en  juftiha  fi-tôt  l'idée  ,  que  c'eft  de  ce 
point ,  comme  de  leur  véritable  épo- 
que, qu'il  faut  compter  l^s  profperités 
de  la  Hollande  ,  c'eft-à-dire  ,  les  ac- 
croiiremens  continuels  de  i^%  richelTes 
&  de  it^  forces. 

(75))  Voyez  l'Incroduc-     man  ,    qui  eft  le  piemiei; 
i}.^t  ce  Hcuc-    des  Hollandois, 
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Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  wakwickV 
répondirent  à.  de  fî  grandes  vues.  Elle  ^,  "^°";- „^ 

r  /-'        1  xT       •  o      Flotte  digne 

mt  compolee  de  quatorze  Navires  &  de  cette  non- 
d  un  yacht ,  la  plupart  de  fix  &  de  huit  ^^"^  f*^""'* 
cens  tonneaux  ,  tous  montés  d'une  bon- 
ne artillerie  &  de  plus  de  mille  hom- 
mes d'équipages,  f^ihrand  de  JFarwick  , 
qui  fut  nommé  pour  la  commander  avec 
la  qualité  d'Amiral ,  s'étoit  déjà  diftin- 
gué  par  fon  courage  &  fa  conduite. 
Quoique  dans  le  nombre  de  fes  Vaif- 
feaux  quelques-uns  duflent  le  quitter , 
pour  différentes  deftinations  dont  ils 
emportoient  les  ordres  ,  ils  dévoient 
reconnoître  fon  autorité  lorfqu'ils  fe 
trouveroient  fous  fon  Pavillon.  Il  par- 
tit du  Texel  le  Lundi  dix  fept  (So) 
Juin  1601. 

Sa  route  ne  pouvoit  lui  rien  offrir  de  }"  ^.f^^^:' 

f.  i  ^  .  r>        \        dois  pillent  Se 

lurprenant  après  avoir  traverle  plu-  hrùienc  i  liie 
fieurs  fois  les  mêmes  mers.  Cependant  <i'Annobon. 
lorfque  la  neceffité  de  chercher  des  ra- 
fraîchiiïemens ,  qu'il  n'avoir  pas  trou- 
vés en  alTez  grande  abondance  au  Cap 
Lopez,  l'eut  conduit  à  la  rade  d'Anno- 
bon ,  il  ne  put  fe  deffendre  d'un  éton- 
nement  égal  à  fon  indignation  ,  en  ap- 
prenant qu'un  VailTeau  de  fa  Flotte  , 
qui  avoit  abordé  le  premier  avec  des 

(80)  Journal  du  Voyage  pour  la  Compagnie  d'Oc- 
troi ,  tibi  fup.  p.  499. 
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v.'Rv.ieK.  propofîtions  de  paix  &c  d'amicié  ,  eût 
été  repouflé  par  les  habitans ,  ôc  qu'il 
eût  même  eiïuyé  un  tort  grand  feu  de 
moufquecerie  qui  lui  avoir  bleiïe    un 
matelot.  Ces  Infulaires ,  toujours  fiers 
&   perfides  ,    quoiqu'humiliés  depuis 
deux  ans  par  l'Amiral  Van  Nek,  pre- 
tendoient-ils  faire  la  loi   à   quatorze 
VailTeaux  qui  ne  lui  deraandoient  qu'à 
prix  d'argent  les  droits  communs  de 
i'bofpicalité  î  Warwick ,  aufli  prelTé  de 
fa  colère  que  des  befoins  de  fa  Flotte  > 
refolut  de  leur  donner  une  leçon  qu'il 
leur  fût  moins  aifé  d'oublier.   Vingt 
chaloupes  furent  commandées  avec  qua- 
tre cens  hommes  pour  defcendre  au  ri- 
vage. Onze  s'avancèrent  vers  l'Oueft  de 
l'habitation  ,  &c  les  neuf  autres  prirent 
à  l'Eft.  Les  habitans  ne  laiOTerent  pas 
d'arborer  fièrement  le  pavillon  rouge  , 
&  de  fe  couvrir  de  leurs  retranchemens, 
d'où  ils  firent  feu  fiir  les  HoUandois»» 
Mais  s'étant  bientôt  apperçus  qu'ils  ne 
pouvoient  empêcher  le  débarquement , 
ils  ne  penferent  qu'à  fuir  vers  les  mon- 
tagnes ,  où  ils  avoient  tranfporté  tous 
leurs  effecs  dès  le  jour  précèdent.  Leur 
Ifle  ,  qui  n'a  que  deux  lieues  de  circuit , 
leur  ofire  toujours  une  retraite  inaccef- 
fible  ,    dans  deux  hautes  montagnes  , 
qui  font  continuellement  environnées 
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^c  nuages.  On  y  voit  néanmoins  plu-  warwick. 
fieurs  belles  vallées,  fertiles  en  divers  *'^°^* 
fruits ,  tels  que  des  bananes  ,  des  pata- 
tes ,  des  oranges ,  des  ananas ,  des  ta- 
marins ,  des  cocos ,  &c.  L'eau  y  eft  bon- 
ne ,  quoique  difficile  à  découvrir  lotf- 
quc  la  mer  achevé  de  monter  ou  de 
defcendre.  Les  Infulaires  nourrifTent 
quantité  de  porcs  &  de  poules ,  donc 
ils  pourroient  faire  un  trafic  avanta- 
geux avec  les  Navires  étrangers  que  le 
befoin  amené  fur  leur  côte.  Mais  leur  caraacrs 
caradere  naturel,  entretenu  par  les  Por-  "^^  infulaires 
tugais  qui  les  gouvernent ,  ne  celTe  pas 
de  les  porter  à  la  défiance  ou  à  la  per- 
jfîdie  ,  &  les  expofe  toujours  à  recevoir 
autant  de  mal  qu'ils  s'efforcent  d'en 
caufer.  Leur  nombre  n'eft  que  d'envi- 
ron fix  cens ,  tous  fort  attachés  à  la  Re- 
ligion des  Portugais,  qui  leur  infpirent 
une  haine  particulière  pour  les  Protef- 
tans.  Warwick  fit  ravager  leurs  vallées 
&  brûler  fans  pitié  toutes  leurs  habi- 
tations (81). 

Le  1 4  de  Décembre ,  après  avoir  dou- 
blé le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  trois 
Vaifieaux  de  la  Flotte ,  qui  étoient  def- 
rinés  pour  Achin ,  prirent  congé  de  l' A- 

(81)  Ibid,  pages  508  &  précédentes.  L'Ifle  d'Annobon 
gît  par  le  premier  degré  cinquante  minures  de  latitude 
du  Sud  j  à  cinquante  lieues  du  Continent  d'Afrique. 
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'«^-tR.wicK.  mirai  à  la  hauteur  de  Vj4guadade  San 
"'^^'      hras.  C'étoient  les  mêmes  qui  s'étant 
joints  dans  la  rade  d'Achin  avec  trois 
autres  ,   fous  le   Vice  -  amiral  Sebald 
Wcert ,  firent  le  malheureux  voyage  de 
Ceylan  dont  on  a  lu  le. récit  dans  la 
relation  précédente, 
oiifcrvations      Warwick  prit  fa  route  à  l'Eft  (82.) 
diVarwk'!)"^*!"'^  la  longitude  de  Romeros  qu'il 
palla  au  Sud  vêts  3  i   degrés  ,  avec  un 
vent   Ouefl:  très  frais  qui  lui  fit  faire 
beaucoup  de  chemin.  Mais  à  vingt  neuf 
degrés  il  eut  des  vents  variables ,  qui 
le  poufierent  avec  virefTe  au  Nord  ,  juf- 
qu'à  onze  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. 
ig^,_ —      En  arrivant  à  Bantam  ,  le  29  d'Avril 
Etat  desi(jo3  ,  il  tfouva  Ics  matchandifes  du 

HoUandois  à  rr         \  •     i      /^  o.    f 

Bancaïu.  pays  aiiez  chères,  mais  ia  Cour  &  la 
Nation  fi  bien  difpofées  pour  les  Hol- 
landois,  qu'il  n'eut  à  s'occuper  que  de 
la  cargaifon  de  fes  Vaiiïeaux  ,  &  de 
quantité  d'autres  entreprifes ,  honora- 

(81)  L'Auteur  du  Jour-  Warwick  ;  car  lorfqu'i!  fut 
nal  obferve  que  pour  aller  par  les  onze  &  douze  dé- 
eii  droiture  jufqu'à  Ban-  grés ,  ils  eurent  de  longs 
tam  ,  fans  relâcher  nulle  oc  ennuyeux  calmes  ,  & 
part,  il  faut  porter  au  Sud  prefque  toujours  des 
jufqu'à  ce  que  ,  ftlon  l'ef-  vents  contraires  ;  de  forte 
time ,  on  foit  à  deux  cens  qu'ayant  perdu  plus  de 
cinquante  ou  trois  cens  trois  mois  ,  il  ne  prit  ter- 
lieues  à  l'Eft  de  Romeros ,  re  à  Rantam  que  le  i^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  d'Avril  i6l.  3. 
l'inconvénient    où   tom.ba 
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bles  ou  utiles  à  la  Compagnie.  Il  de-  wa^wick,' 
tacha  deux  bâtimens  de  fa  Flotte  ,  V£-  ^^°^^' 
rafme  &  le  Najfau  ,  pour  aller  faire 
l'ouverture  d'un  nouveau  commerce  à 
la  Chine.  Hecmskerk  avoir  trouvé  ,  dans 
une  caraque  Portugaife  dont  il  s'étoic 
rendu  maître  (^  3) ,  des  inftrudions  fe- 
cretes  concernant  le  commerce  de  ce 
grand  Royaume  ,  dont  ces  deux  Vaif- 
feaux  reçurent  une  copie  qui  leur  donna 
des  lumières  importantes  Le  1 3  d'Août, 
Warwick  apprit  par  le  Dergoes ,  Vaif- 
feau  arrivé  de  Ceylan  ,  le  malFacre  du 
Vice-amiral  Weert  (84).  Ce  contretems 
retarda  l'exécution  des  ordres  dont  il 
étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy  ; 
mais  il  devint  avantageux  au  commerce 
de  Bantam  ,  parce  qu'il  fit  tourner  tous 
les  foins  de  l'Amiral  à  l'établir  folide- 
ment.  L'abondance  du  poivre  ,  du  gi-  Mefm'e» 
rofle ,  de  ia  mufcade  &  du  macis  devint  p^^^  confir- 
extraordmaire  dans  cette  Ville  ,  fur  la  mer  leur  éc*' 
nouvelle  que  la  Flotte  d'André  Furtado 
s'étoit  diflipée ,  &  les  Hollandois  pro- 
fitèrent de  cette  occafion  pour  obtenir 
du  Roi  un  emplacement  qui  lui  appar- 
tenoit ,  où  ils  firent  bâtir  une  maifon 
de  pierre  à  l'épreuve  du  feu.  C'étoit  , 
non  feulement  un  des  meilleurs  quar- 

fSî)  Voyez  !a  Relation        (84)  Relation  piécédèn^- 
jtécédcme,  te»  " 
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I50J. 


Nouvelle 
forme     du 
Comptoir 
Hollandois, 


594    Histoire  générale 

tiers  de  la  Ville ,  mais  un  lieu  même 
où  dans  l'occafion  on  auroic  pu  conf- 
rruire  an  Fore.  A  la  veriré  les  habicans 
de  Banram ,  qui  firent  aulii  cecte  obfer- 
vation,  en  conçurexc  quelque  défiance^ 
&  ne  voulurent  pas  iouffrir  qu'on  ren- 
dît l'édifice  aufii  confiJerable  que  Wzï- 
y/Lck  en  avoic  formé  le  projet  (85). 

Il  y  mit  dix  Fadteurs  de  differens  de- 
grés, avec  cette  ftipulation  finguliere, 
quils  ne  pourroient  demander  aucune 
augmentation  de  gages ,  &  qu'il  feroic 
arbitraire  aux  Diredleurs  de  la  Compa- 
gnie d'accorder  des  recorapenfes  i  ceux 
qu'ils  en  jugeroient  dignes.  Il  leur  con- 
fia des  fommes  confiderables,  pour  rem- 
plir leurs  magafins  par  degrés  >  en  pro- 
fitant des  occafions  tavorables  au  com- 
merce. Mais  le  plus  célèbre  de  (es  Re- 
glemens  fut  une  inllruôlion  qu'il  laiiïa 
au  Direéleur  François  Witter  ,  Se  qui 
devoir  fervir  comme  de  loi  fondamen- 
tale pour  le  gouvernement  (  *  ).  Elle 

Reglemens  (*)  ^'  Tous  les  Commis  fubalcernes  ,  les 
iu  Comptoir  Afliftans  &  les  Matelots  ,  feront  tenus  d'obéir 
ée  Baniam.    avec  fidélité  &  foumiflion  ,  au  Directeur  du 

Comptoir  ,  dans  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera. 

Ils  s'y  obligeront  par  le  même  {erment  qu'ils 


(8ï)  Journal  de  >Jrarwick  ,  pages   610  &   précé- 

éentfs. 


WtCK. 
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mérite  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'el-  \^ 
lepairepour  le  modèle  fur  lequel  tous      "^'J- 
les  autres  étabiifl'cmens  de  cette  nature 
ont  été  formés  (8^). 

ont  prêté  pour  l'obfervation  du  Règlement  (jjt 
ÏArnkcl  brtef  {ij). 

1.  Lorfqu'au  matin  avant  le  déjeuner,  & 
&  le  foir  avant  le  f^uper  ,  celui  à  qui  le  Direc- 
teur en  donnera  l'ordre  lira  la  parole  de  Dieu 
&  fera  la  Prière  ,  chacun  des  adiftans  de  quel- 
que qualité  qu'il  foit  j  Te  tiendra  dans  un  état 
refpedueux  pour  l'écouter  ,  &  priera  Dieu  de 
lui  accorder  fa  grâce  ,  d'être  fon  guide  &  fou 
condudeur  ,  de  bénir  &  faire  profperer  les 
affaires  qu'il  fera  ,  accompagnant  fes  prières 
de  tous  les  mouvemcns  de  dévotion  qui  peu- 
vent fervir  à  fon  falut  (88).  Quiconque  ne  fc 
trouvera  pas  à  la  prière  lorfqu'il  y  fera  appelle 
par  le  fignal  marqué  ,  payer»  dix  fols  d'a- 
mende. 

<.  Quiconque  prendra  le  nom  de  Dieu  en 
vain  ,  qui  jurera  ,  blafphemera  ,  calomniera 
ou  tombera  dans  d'autres  excès  pareils  ,  payera 
dix  fols  d'amende  (89). 

4.  Pertonne  n'entreprendra  de  parler  de 
Controverfe  ,  ni  de  difputer  de  Religion  ,  fous 
peine  de  confifcation  d'un  mois  de  gages  j  Se 
&  fi  de  telles  difputes  donnoicnt  naiiTance  à  des 
haines  &  des  querelles  ,  ceux  qui  les  auront 
commencées  feront  punis  arbitrairement. 


(%é)  Ibid.  p.  614  Scfuiv.  un  mot  à  cet  Article. 

(87)  Fameux  Reglenient  (8y)  Cet  Arcicle  n'eltpas 

HoUandois  pour  la  police  digne   du  précédent.    Dix 

des  Vaifféaux.  fols ,   c'eft  ttop  peu  poux 

<)!8)  On  ne  change  point  dct  gens  de  met. 

R  vj 


J^OJ. 
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warwick.       a  ce  Regleiiïenr,  qui  contient  les 
devoirs  des  Subalternes  ,  Warwick  en 

5.  Afin  que  ces  Ordonnances  foient  bien  ob- 
fervées ,  &  c|iril  ne  manque  rien  à  l'aciminif- 
tration  de  la  Juftice  ,  il  y  aura  un  Collège  de 
quacre  Juges  ,  qui  auront  un  plein  pouvoir 
d'adminiftrer  la  Ja(l:ice  dans  routes  les  affai-' 
res  civiles.  A  l'égard  des  affaires  criminelles  , 
l'Amiral  dreflera  un  inftrudion  particulière  , 
&  toutes  Tes  Sentences  feront  exécutées  fans 
favenr  &:  fans  délai.  Si  quelqu'un  fait  réfif- 
tance ,  ou  s'oppofe  à  l'éxecution  ,  il  fera  puni 
par  la  confifcation  de  quatre  mois  de  fes  ga- 
ges &  par  quelque  peine  afflidlive.  Celui  qui 
/era  mis  aux  fers  payera  un  efcalin  au  Contre- 
maître pour  droit  de  fers  ,  &  dix  fols  à  I  Of- 
ficier. 

6.  Afin  que  les  Juges  pul/fent  exercer  leur 
Charge  avec  J'autoritc  Se  le  pouvoir  conve- 
nables ,  tous  les  Officiers  &  les  Matelots  fe- 
ront tenus  de  les  afllfter  Se  de  leur  prêter  main- 
forte  ,  foit  pour  arrêter  quelqu'un  ou  pour 
faire  exécuter  quelqu'autre  Sentence.  Si  quel- 
qu'un donne  à  boire  ou  à  manger  au  Crimi- 
nel ,  il  fera  mis  lui-rtiéme  aux  fers  ,  au  pain 
&  à  l'eau  ,  outre  la  confifcation  d'un  mois 
de  gages. 

7.  Perfonne  ne  pourra  demander  qu'oa 
rende  fa  con<iition  meilleure  pour  avoir  de- 
meuré dans  le  pays.  On  fcia  tenu  de  s'en  re,- 
metrre  au  jugement  &  à  la  difcretion  des  Di- 
recteurs généraux  j  &  fi  quelqu'un  eft  mis  aux 
fers  ,  il  y  aura  contre  lui  confifcation  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  ccms  de  fa  prifon  pour- 
ra durer. 

8.  Le  DiretHieiar  aura  foin  dci  faire  Inférer  j^ 
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joignit  un  autre ,  qui  renferme  ceux  du  warwick. 
Diredsur  Se  des  autres  Officiers  ,  avec      '^"î* 

dans  un  regître  relié  ,  tous  les  teftainens  des 
gens  d'équipages  &  des  autres  ,  écrits  au  net , 
Se  (ignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  l'E- 
crivain. Tous  les  habits  ,  joyaux  ,  argent  , 
obligations  &  autres  elïets  du  Mort  feront 
bien  &  dùemenr  inventoriés,  &  l'inventaire 
fera  employé  fur  le  même  regiftre.  Ce  qui  au- 
ra été  légué  à  père  ou  mcre  ,  femme  ,  enfans 
ou  autres  parens  &  amis ,  fera  dépofé  entre 
les  mains  d'un  gardien  ,  pour  être  délivré  aux 
Direéleurs  généraux  après  le  retour ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  des  chofes  f  jjertes  au  déperiffe- 
ment  j  en  ce  cas  ,  la  vente  s'en  fera  publique- 
ment ,  avec  celle  des  antres  effets  du  Défunt  s 
dans  laquelle  vente ,  le  Mort  pourra  être  éta- 
bli pour  crédit  &  l'acheteur  pour  débet ,  ainfî 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 
goce &  vente  de  marchandifes  qui  fe  fera  dans 
la  lo2e  ,  où  les  confentemens  du  vendeur  & 
de  l'acheteur  font  requis  ,  &  vérifiés  par  la  lî- 
gnature  qu'ils  feront  obli'iés  de  faire.  La  me- 
me  chofe  fera  obfervée  à  l'égard  de  ce  qui 
fera  légué  par  teftament  ;  car  fi  le  teftateur 
meurt ,  la  chofe  fera  portée  en  débet  fur  fon 
coimpte  ,  &  en  crédit  fur  celui  à  qyi  le  îeg  au- 
ra été  fait.  Il  en  fera  de  même  a  l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

9.  Pour  l'e.uretien  de  la  paix  Se  de  la  bon- 
ne intelligence  ,  aucun  n'entrepreixdra  de  que- 
reller ou  d'attaquer  qui  que  ce  foit ,  fous  peine 
de  corredion  arbitraiie.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing  ,  fera  tenu  pendant  trois  jours  aux 
fijrs,  aupaia  &  à  l'eau.  Quiconq^ue  cirera  lu 
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Warwick,  rinftru6tion  qu'il  promet:,  au  cinquie- 
^^^^-      me  Article  du  premier ,  pour  les  atfai- 

couteau  en  colère ,  pour  en  donner  des  coups  • 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  bleffure ,  on  lui 
tranfpercera  la  main  d'un  couteau  contre  un 
pilier  de  bois  ou  un  mât ,  auquel  elle  demeu- 
rera arrachée  jufqu'à  ce  qu'elle  puifFe-s'en  ar- 
racher d'elle  -  même.  Quiconque  bleflera  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par  -  delTous  la 
quille  d'un  VailTeau  ,  ou  fera  puni  de  te!  autre 
fuf.plice  qu'on  jugera  convenable  ,  avec  con- 
fifcacion  de  fix  mois  de  gages.  Si  l'on  tue  ,  ou 
que  la  mort  du  bleflc  s'enfuive  ,  le  coupable 
fera  puni  de  mort ,  &  tous  fes  gages  feront 
confifqués. 

10.  Comme  le  jeu  de  dez  &  les  autres  jeux 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux  ,  perfonnc 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes  ,  ni  d'au- 
tres chofes  femblables  qui  s'emploient  pour  le 
jeu  ,  fous  peine  de  vingt  fols  d'amende  cha- 
que fois  qu'on  en  fera  trouvé  faifl  ;  à  moins 
que  dans  quelqu'occafton  particulière  on  n'en 
eût  obtenu  la  permiflion  duDireéteur.  S'il  ar- 
rive qu'on  ait  gagné  quelque  chofe  à  gager 
ou  au  jeu  ,  avec  ou  fans  permidion  ,  celui 
qui  aura  perdu  ne  fera  point  obligé  de  payer  : 
&  s'il  a  payé  ,  le  vainqueur  fera  tenu  de  refti- 
tuer  ;  faute  de  quoi  ,  la  fbmme  fera  déduite 
fur  fes  gages.  Il  eft  pareillement  defFendu  de 
faire  aucun  trafic  ou  commerce  de  troquer  , 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  qvie 
ce  foit ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  du  Direc- 
teur ,  qui  en  fera  mention  dans  le  regifttre. 

11.  Perfonne  ne  pourra  vendre  iii  troquer 
fes  habits  fans  petT'iffion ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle ,  parce  que  ces  ciiaiigemens 
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res  criminelles.  Mais  il  n'y  a  rien  d'allez  wÂT^ 
remarquable  pour  mericer  ici  une  place     '*^^" 

font  fujets  à  de  fâcheux  inconvénicns  ;  & 
qu'ils  attirent  des  maladies  &  d'aurres  def- 
ordres. 

Il,  Perfonne  ne  pourra  de  jour,  encore 
jnoins  de  nuit ,  fortir  de  la  Loge  fans  la  per- 
miffion  du  Diredeur  ;  &  lorfqu'on  en  aura 
reçu  l'ordre  ,  on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus   promptement  qu'il  fera    pollible  ,   pour 

I    prévenir  toutes    fortes  de    fâcheux    accidens. 

îl    Ceux  qui  contreviendront  à  cet  Article  -feront 
punis  à  difcretion, 

13.  La  nuit,  après  que  la  fentinelle  aura 
été  pofée  ,  il  ne  le  fera  plus  aucun  bruit  Se 
chacun  fe  tiendra  dans  le  pofte  qui  lui  aura  été 
affigné  par  le  Dired:eur.  La  fentinelle,  ni  au- 
cun autre  ,  ne  pourra  ,  fans  fa  permifllon,  faifc 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  ,  fous  peine  de 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  à  terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  &  nettes  les 
armes  qui  leur  auront  été  commifes  par  le  Ca- 

û    pitaine  ,  afin  qu'elles  puiflent  toujours  fervjr 

fj    a  l'inftant. 

ij.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  delà 
ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Directeur  , 
fous  peine  de  confifcation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fe  fervir  ,  à  l'heure 
même  ,  de  l'arrack  qui  fera  préfenté  devant 
lui ,  ou  de  la  liqueur  qui  lui  fera  préfentéc  à 
la  place  d'arrack  ,  fans  en  pouvoir  rien  réfer- 
ver  on  revendre.  Perfonne  ne  pourra  prendre 
des  vivres  ou  aucun  breuvage  en  cachette  ,  ni 
exiger  ou  prendre  une  plus  grolîe  ration  ,  fous 
peiiie  de  confifcation  de  deux  mois  de  gages. 
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Varwick.  qui  fera  mieux  remplie  par  un  Memoi  re 
iéo3.      fecret  laillé  au  Diredleur ,  dans  lequel 

i6.  Chacun  fe  gardera  de  s'cnyvrer;  &  qui- 
conque fera  trouvé  yvre  payera  chaque  fois  l'a- 
mende d'un  mois  de  gages ,  fans  être  exempt 
d'autres  punirions  ,  fuivant  l'exigence  du  cas. 

17.  Perfonne  ne  pourra  ,  fans  la  participa- 
tion du  Diredeur  ,  vendre  ,  jetter ,  ni  donner 
aucune  forte  de  vivres  ,  fous  prétexte  qu'ils 
ne  feroient  pas  bons  ,  fous  peine  de  confifca- 
tion  d'un  mois  de  gages. 

18.  Perfonne  n'entrera  dans  les  magafins 
du  Comptoir  ,  ni  n'en  pourra  rien  tirer  ,  ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle  qu'avec  la 
permifTion  du  Diredeur  ,  fous  peine  de  puni- 
tion arbitraire  &  de  confifcation  d'un  mois  de 
gages, 

19  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  forcé 
les  ferrures  ,  ouvert  des  caifTons  ,  des  paquets, 
d:es  tonneaux  &  des  cofïres  fans  le  cuniente- 
ment  du  Direéleur,  feront  punis  corporelle- 
ment ,  &  leurs  biens  confîfqués  avec  leurs  ga- 
ges ,  comme  pour  vol. 

ao  Si  le  Diredeur  &  fon  Confeil  jugent  à 
propos  d'ajouter  au  préfent  Règlement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroîtront  ueceiïaircs 
après  avoir  pris  une  plus  grande  connoiflance 
du  pays  ,  leurs  Ordonnances  auront  lieu  &C 
feront  obfervées  comme  celles  -  ci ,  fous  les  pei- 
nes qui  y  feront  portées. 

II.  Si  quelqu'un  étant  à  terre  dans  le  pays 
fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Re^îleraens  , 
ou  commis  quelqu'aiirre  mauvaife  aétion  pour 
laquelle  il  n'ait  point  été  cité  en  Juftice  ni  pu- 
ni ,  il  fera  livré,  en  arrivant  dnns  les  Provin- 
ces- Unies ,  pour  y  être  puni  fans  mifcricoids 
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on  voit  comme  la  quinreiïence  du  Com-  warwickJ' 
mcrce  &:  de  la  Politique  des  HoUan-      ^^°^* 

&  fervir  d'exemple  aux  autres.  Bien  entendu 
que  le  Diredeur  &  tous  les  Juges  du  Collège 
font  autorifés  &  ont  pouvoir  d'adminiftrer  la 
Juftice  en  toutes  fortes  d'afFaires  ,  fans  que 
perfonne  puiffe  demander  d'écie  renvoyé  de- 
vant d'autres  Juges. 

11.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles  ,  &  qui  pourroient  être 
commis ,  feront  punis  par  ordre  de  la  Juftice  , 
fuivant  l'exigence  du  cas. 

^^.  Les  amendes  pécuniaires  ou  cohfîfca- 
tîons  de  gages  ne  pourront  être  remifes  ni  mo- 
dérées par  le  Dîre<3:eur  du  Comptoir  ,  quand 
même  le  coupable  feroit  condamne  à  quelque 
peine  affliûive  plus  confîdérabic  qu'aucune  de 
celles  qui  font  contenues  dans  ces  Articles. 
11  n'appartiendra  qu'aux  Direéleurs  généraux 
de  les  remettre  ou  de  les  modérer ,  fuivant  la 
connoiffance  qu'ils  auront  de  la  conduite  que 
le  coupable  aura  tenue  depuis  fa  condamna- 
tion ,  &  fuivant  les  bons  fervices  qu'il  aura 
rendus  fur  h  flotte. 

14.  Les  an-cndes  &  les  confifcations  de  ga- 
ges feront  appliquées  &:  diftribuces  à  la  dif- 
cretion  des  Direéleurs. 

ij.  Ceux  à  qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades  ,  obéiront  volontairement  ,  (ans 
délai  &  fans  refiftance ,  fous  peine  de  correc- 
tion arbitraire. 

.z6.  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les 
Provinces- Unies  ne  pourra  emporter  plus  de 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes  ga- 
ges &  dix  livres  au  -  delTus.  Ceux  dont  les  ga- 
ges montent  à  quarante  livres,  ou  plus,  pac 


402.  Histoire  generaii 

^tarwick.  dois.  On  y  apprend  aulîi  certains  Ufa- 
1603. 

mois ,  jufqu'à  l'Amiral  inclufivement  ,  n'en 
pourront  emporter  pour  une  plus  grande  fotn- 
rac  que  cinquante  livres  ;  c'cft-à-dire  ,  au  prix 
que  cette  marcliandife  a  dans  les  Indes  ;  &  les 
Direâ:curs  feront  obligés  de  retenir  pour  la 
Compagnie  toutes  les  parties  de  porcelaines 
qu'ils  croiront  valoir  plus  que  ce  qui  eft  ici 
réglé  ,  en  rendant  néanmoins  le  prix  de  l'achat 
&  rien  de  plus  j  ce  que  chacun  fera  tena  de 
fouffrir  fans  s'y  oppofer  ,  afin  que  la  Compa- 
guie  puiflfe  conferver  fes  droits. 

17.  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
difes  ,  grofTes  ou  menues  ,  pour  une  plus 
graïade  fomnie  que  celle  qui  eft  contenue  dans 
le  précédent  Article  ,  fous  peine  de  confifcation 
des  marchandifes  &  de  U  moitié  de  fes  mois 
de  gages  ;  &  chacun  fonffrira  ,  au  retour  du 
voynge  ,  qu'il  en  foit  fait  une  exafts  recher- 
che avant  qu'il  defcende  à  terre.  On  fera  mê- 
me tenu  de  fe  purger  par  ferment  ,  fi  l'on  ea 
eft  requis. 

28.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidelle- 
ment  ,  entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
Diredeurs  ,  les  Journaux ,  Cartes  ,  Ecrits  , 
Figures  &  repréfentations  des  Côtes  ,  Villes  , 
Rivières  ,  Rades  ,  Ports  ,  Caps ,  Remarques 
faites  à  l'égard  des  Etoiles  ,  Routes ,  Courfes  , 
&  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  Navi- 
gation au  (Ti-bien  que  le  Commerce  des  Indes  » 
&  qu'on  aura  remarqué  ,  noce  ,  écrit  &  acquis 
ou  gagné  ,  foie  qu'on  foit  requis  ou  non  de 
livrer  toutes  ces  chofes  ;  &  cela  ,  fans  en  pou- 
voir retenir  ni  copie  ni  exemplaire  ,  ou  en  faire 
rt  à  perfonne. 
i^.  Si  quelqu'un  s'expofe  à  quelque  péril  ou 
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fauquelqu'éntreprife  pénible  par  l'ordre  du  Di- 
rcdeur ,  il  fera  récomperrré  à  la  difcrecion  de  la 
Compagnie. 

30.  Si  dans  un  tems  de  péril  on  fait  quel- 
que (ignal  d'allarme ,  chacun  fe  mettra  aufTî- 
tôt  eu  état  de  deffenfe  &  viendra  fe  préfenter  , 
fous  peine  de  punition  corporelle  ,  afin  qu'on 
foit  toujours  prêt  à  réfifter  aux  ennemis  ;  fous 
promefTe  auffi  qu'on  fera  tout  ce  qu'il  fera  po{- 
fîble  pour  bien  panfer  &  traiter  les  bleCés.  Si 
quelqu'un  eft  eftropié  ou  tombe  dans  quelque 
maladie  incurable ,  il  fera  ponrvû  à  fon  en- 
tretien fuivant  les  ufages  de  la  mer ,  à  la  dif- 
crecion d'arbitres  &  de  gens  de  probité  ;  au- 
quel payement  &  à  celui  des  mois  de  gages  , 
le  Vailfeau  où  l'on  fert  fera  affedé  ;  ce  qui  fc 
doit  entendre  ,  à  l'éçrard  des  mois  de  gages  , 
jufqu'à  ce  que  l'Amiral  o'i  quelqu'un  dn  Con- 
feil  ait  congédié  les  gens  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  car  alors  les  mois  de  gages  feront  affi- 
gnés  fur  tous  les  biens  &  fur  tous  les  effets  qui 
feront  appartenans  à  la  Compagnie  dans  les 
Indes  ,  où  l'on  fuppofe  les  gens  employés  ;  & 
lorfqu'on  en  partira  ,  ils  demeureront  afïîgnés 
fur  tout  ce  qui  fera  porté  en  Hollande  &  en 
Zelande.  I3ien  entendu  que  les  mois  de  gages 
qui  feront  dûs  jufqu'au  jour  du  congé  qui  aura 
été  donné  par  l'Amiral  ou  par  le  Confeil,  fe- 
ront payés  dans  Amfterdam  à  ceux  qui  auront 
été  indiqués  pour  les  recevoir  ,  auffi-rôr  que 
le  Navire  d'où  ils  auront  été  congédiés  fera  de 
retour. 

3 1.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Règlement 
puilfeêtre  exécuté  en  tous  fes  points,  chacun 
iera  obligé  de  promettre ,  par  le  mêrae  ferment 
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WARwicK.  les  noms  fans  les  entendre  (*  ). 
1605,  (3es  fages  difpolîtions  furent  fécon- 

dées (î  heureufemenc  par  Iqs  circonftan- 

qu'il.a  prêté  pour  robfervatîon  de  VArtikeU 
brief ,  de  robfeiver  fidellement. 

31.  Si  quelqu'un  ,  au  tems  qui  fera  marqué 
pour  faire  cetce  promefle  ,  fe  taie  ou  s'abfente , 
il  fera  néanmoins  réputé  obligé ,  comme  s'il 
avoir  parlé  Si.  qu'il  eût  été  préfént. 


^,     .     -        (*)  Le  Dîreéleur  avertira  diligemment ,  fans 
crée  quicon-''^^"  didimuler  ,  les  Officiers  des  VaifTeaux  de 
tieiu  les  ref-  la  Compagnie  ,    des  conjon5tures   favorables 
fores  duCom- qui  fe  préfenteront  pour  l'avantage  du  Com- 
merce    Hol-  jxierce ,    &   leur  donnera  fes  foins  &  fon  fc- 
an  OIS.         cours.  Il  cberckera  toutes  les  occafions  d'ob- 
tenir diminution  du  droit    du  Roi  ,   nommé 
Kcba  ,  Roba  ,   pour  lequel  nous  avons  payé 
au  Roi  cinq  cens   réaies  de  huit   par  chaque 
Vallfeau  grand  &  petit,  &  deux  cens  cinquan- 
te réaies  au  Sabandar.   M^s  comme  ce  dernier 
droit  du  Sabandar  n'eft  pas  ancien  ,  mais  une 
ufurpation   nouvelle  ,    on    fera  toutes  fortes 
d'efforts  pour  le  faire  retrancher  &:  ne  le  payer 
plus   à  l'avenir.   Nous  avons  payé  au  Roi  le 
droit  de  Btllehilan  ,  pour  trois  Vaiffeaux  fans 
en  fpécifier   la  capacité  ,  deux  mille  réaies  , 
faifant  pour  chaque  VaifTeau  fix  cens  foixante 
fix  réaies  &  un  tiers.  Pour  deux  milles  facs  de 
poivre  qui  ont   été  achetés    cia   Roi  ,    nous 
avons  payé  une  réale  de  huit  par  chaque  fac  , 
plus  que   de  celui  que  nous  avons  acheté   des 
Particuliers.    Mais  comme  le  poivre  ne  nous 
fut  pas  livré  fur  le  champ  ,  nous  lui  payâmes 
par  avance  feulement  fix  cens  foixante  fix  réa- 
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C€s  5  que  dans  le  feul  cours  de  cette  an-  wÂTTïTk! 
née  les  Hollandois  &  les  Anglois  chat-       ^^°^' 
gèrent  plus  de  quarante  huit  mille  facs 

les  &  un  tiers  ,  &  outre  cela  les  cinq  ceivs  rcales 
&  un  tiers  pour  un  Navire  ;   Se  quand  le  Na- 
vire fut  chargé  ,  nous  lui  en  payâmes  autant 
pour  un  autre,  &  de  même  pour  un  troifieme. 
Mais    quand   les  trois    Navires    eurent    leurs 
Chartres  ,    qui   furent  de    vingt  deux  à  vingt 
trois  mille  tacs  ,  on  commença   de  nous  chi- 
caner ,  &  l'on  voulut  avoir  ,  pour  fix  mille  facs 
de  poivre  ,  les  droits  que  nous  avions  payés 
pouf    la  charge  entière  du  VailTeau.  On   ap- 
portoit  pour  précexte  de  cette  chicane ,  qu'en 
marchandant   pour    les   deux  premiers   Vaif- 
feaux  nous  avions   dit  qu'ils  n'écoient  que  du 
port  de  fix  mille  facs  ou  à  -  peu  -  près.   Enfin 
nous    convînmes  avec    les    Officiers  &   nous 
payâmes  pour  ce  que  nous  avions  pu  charger 
fur    les  trois  Navires  ,    Se  plus    de   dix    huit 
mille   facs  ,  cent  cinquante  réaies  &  dix   no- 
bles à  la  rofe  ,  au  Roi ,  au  Gouverneur  ,  à  la 
Nourrice    &    d'autres    -,   fous    condition    que 
nous  pourrions  acheter  ce  qui  manquoit  en- 
core pour  la  cargaifon  ,  en  payant  par  pro- 
portion fur  le   pied   de    fix   mille    facs  pour 
la  charge  entière  d'un  VaiiTeau.  Je  vous  ré- 
pète ici  ce  détail ,  afin  qu'il  puilTe  fervir  à  vous 
faire  prendre  de  juftes  mefures  ,  Se  que  vous 
ne  confcntiez  pas,  comme  une  chofe  réglée  , 
qu'il  faille  payer    tant    par    chaque    lîx  mille 
facs ,   mais  feulement  par  chaque  Vailfeau  , 
grand  ou  petit  ,    comme  on   l'a  Toujours   pra- 
tiqué.   Mais  cfi    cas  que  les  Officiers  du  Roi 
veuillent  fçavoir  la  capacité  des  VailTcaux  ,  &c 
faire  leur  compte  par  le  iwmbre  des  facs ,  il 
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^VAR^.lcK.  ^^  poivre  ,    qu'ils   tranfporterent  en 
1603.      Europe. 

'  "W'arwick  étant  parti  de  Bantam  ,  le 

faut  tâcher  de  faire  paiTer  les  VaifTeaux  com- 
muns ,  au  moins  pour  dix  mille  facs  dans  leur 
cargaifon. 

Le  droit  de  l'Ecrivain  ,  pour  le  poivre  qu'on 
charge  ,    eft  d'une   réale  de  huit  par  chaque 
cent  de  facs  ,  &  l'impôt  .pour  le  Roi  de  huic 
par  cent  ;  &  Ton  compte  le  tout  fur  le  pied 
du  moindre  prix  qu'on  a  donné  ,   aind  que 
nous  avons  fait ,  en  comptant  fur  le  pied  de 
quatre  réaies   &   demie  ,  quoiqu'il  y  eût  une 
partie  qui  nous  eût  coûté  quatre  réaies  &  trois 
quarts  ,  &  cinq  réaies.  Le  Pangroro   eft   aullî 
un  droit  ancien  ,  mais  de  moindre  conféquen- 
ce ,  n'étant  que  de  douze  caifies  &  demie  par 
fac.  Ce  font  là  les  frais  ordinaires  que  le  poi- 
vre porte  i  car  pour  le  poids  il  n'eft  rien  dû  , 
quoiqu'on  prétende  le  contraire  :  mais  fi  celui 
qui   pefe    vous  rend    fervice  en    augmentant 
Y Ar chien  ,    il   faut  l'en  récompenfer   à  votre 
difcretion.  Prenez  bien  garde  à  cette  augmen- 
tation du    poids  de  {'Archien  ,    &  tâchez  de 
vous  la  procurer  ;  &  vous  pourrez  plus  facile- 
ment réulTir  lorfqu'il  n'y    aura  point  de  Vaif- 
feaux  dans  cet*e  rade  5-'  que   le  poivre  fera  au 
Marché  fans  acheteurs  j  car  alors  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du  Mar- 
ché foit  chargé  &  rendu  peu  à  peu  plus  pefant  ; 
&  fi  une  fois  un  tel  poids    pouvoit   être    cit 
train  &  qu'on  y  fût  accoutumé  ,  on  continue- 
roit  fans  doute  de  s'en  fervir  ,    &  la   chofc 
palferoit   de   même  lorfqu'il    feroit  venu   des 
VaifTeaux.  En  tout  cas  ,  les  Commis  des  Vaif- 
fcauxpourroient  marchander  aupreiuier  achat 
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II   de   Novembre,    mouilla  le  z 5   à  warwick.' 
Greffick,  où  il  apprit  que  deux  de  fes      ^^°^' 
Vaifleaux  qu'il  avoir  détachés  pour  la 

de  poivre  qu'ils  feroient ,  qu'il  leur  fûc  livré  à 
XArchten  de  telle  ou  telle  grandeur.  Je  vous 
donne  cet  avis  &  vous  recomniande  d'y  ap- 
porter vos  foins  ,  parce  que  je  fçais  avec  cer- 
titude qu'on  a  diminué  l'archien  &  qu'on  l'a 
fait  moindre  qu'il  ne  doit  être  :  car  un  Picol 
ou  deux  BafoHts  ,  qui  font  cent  Catis ,  n'efl: 
que  de  cent  vingt  livres  de  poivre  ,  &  il  dc- 
vroit  être  de  cent  trente  deux,  poids  d'Am- 
fterdam  -,  parconféquent  une  barre  ,  qui  efl  de 
fieuf  bafouts  ou  de  quatre  picols  &  demie  ,  qui 
devroit  être  d'environ  fix  cens  livres  ,  n'eft  à 
préfent  que  de  cinq  cens  quarante  livres. 

Le  macis  ,  les  noix  -  mufcades  ,  les  doux  de 
girofle  ,  les  cubebes ,  le  poivre  -  long ,  la  racine 
Sina  &  les  autres  femblables  marchandifes  , 
paient  au  Roi  cinq  par  cent  pour  tous  droits  , 
fans  payer  ni  Ri^ha  roba  ,  ni  Billebilan  ,  ni 
Vangroro  ,  ni  droits  d'Ecrivain  ,  ni  aucun  autre 
droit  ou  frais  ,  quoiqu'on  en  prétende  envirott 
mille  cafiies  par  chaque  barre.  Mais  nous  ne 
Ijes  avons  pas  payés.  Un  yacht  ou  pluficurs  , 
qui  font  pour  demeurer  dans  ce  pays  ,  ne  font 
pas  tenus  de  payer  en  arrivant  dans  le  Port  ni 
quand  ils  en  fortent.  Les  marchandifes  qu'on 
vous  apportera  ici  des  autres  endioits  &  que 
vous  ferez  mettre  dans  vos  magafins  ,  ne 
doivent  rien  ,  foit  qu'elles  foient  chargées 
pour  la  Hollande  ou  pour  quelqu'autre  lieu. 
Par  cette  raifon,  le  poivre  qui  pourra  venir 
fur  le  yacht  doit  être  mis  à  part  &  dans  un  lieu 
feparé  de  celui  que  vous  pourrez  acheter  ,  & 
Tpus  eu  donnerçz  connoilTançe  à  l'Ecrivain  i 
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>{^ARwicK.  Chine  avoient  livré  le  combat  aux  Por- 
i^oi-      tugais  vers  Patane.  Il  envoya  quelques- 
uns  de  Tes  Officiers  avec  des  prefens  , 

cai'  le  poivre  qu'on  acheté  ici  n'étant  pas  en- 
regiftré  fui  l'heure  ,  mais  feulement  lorfqu'on 
l'embarque  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  faire 
aufll  payer  les  droits  de  celui  qui  auroit  été 
amené  d'ailleurs ,  fi  vous  manquez  à  cette  pré- 
caution. 

Vous  rechercherez  diligemment  les  occa- 
fîons  d'écrire  aux  gens  que  nous  aurons  lailfés 
à  GrefTick  ,  à  BanUa  &c  dans  les  autres  lieux  , 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifes  , 
de  l'état  du  Commerce  &c  des  autres  circonf- 
cances.  Vous  demanderez  au  Commis  du  yacht 
un  compte  de  ce  qu'il  a  fait ,  Se  prendrez  gar- 
de que  tout  ait  été  bien  noté  &  enregiftré. 
Vous  lui  ferez  aulli  des  queftions  ,  S:  vous  tâ- 
cherez de  tirer  de  lui  ce  qu'il  aura  pu  appren- 
dre ou  connoître  par  expérience  touchant  le 
Commerce  dans lesdivers  pays  &  places  qu'il 
auravifités.  Vous  ferez  de  pareilles  queftions 
au  Maître  ,  fur  le  fujet  de  la  Navigation  Se 
de  ce  qui  en  dépend  ,  &  vous  tiendrez  note  de 
tout  ce  qui  vous  paroîtra  digne  de  remarque. 

Auflfi  -  tôt  que  le  yacht  fera  revenu  ,  il  ne 
faut  pas  différer  de  l'envoyer  à  Grcflick  ,  pour 
en  partir  le  plutôt  qn'ii  pourra  &  fe  rendre  à 
hldcajf^r  ,  à  Baly  ,  Bima  ,  Corée  &  autres 
lieux,  afin  d'y  acheter  des  toiles,  du  riz,  du 
(agu  ,  &  d'autres  marchandifes  propres  pour 
Banda  &  pour  les  Moluques.  A  Baly  ,  fuivant 
ce  qu'on  nouç  a  fait  entendre  ,  on  pourroît 
troquer  de  nos  marchandifes  avec-  profit  pour 
des  toiles  dp  coton. 

Le  Roi  de  Tuban  nous  a  depuis  peu  marqué 

au 
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au  Roi  du  pays  ,  qui  tenoic  fa  Cour  à  \FÂ7T57k. 
Sedcccarly  Ville éloiguée  d'une  journée      "''*• 
de  la  mer.  Il  faifoic  fupplier  ce  Prince 

de  la  bienveillance  ,  &  la  reconnoi {Tance  nous 
a  fait  donner  des  paffcpoirs  à  Tes  Jonques.  li 
fera  bon  d'entrecenir  alliance  &  amitié  avec 
Ini  ,  car  c'eft  un  puifîant  Prince.  Nos  Vaif- 
feaux  cjui  feront  route  à  l'Eft  &  qui  pourront 
relâcher  dans  fes  I^orts,  lui  marqueront  beau- 
coup de  refped.  On  ira  lui  faire  la  révéren- 
ce,  &  l'on  en  ufera  comme  avec  un  bon  Se 
puiflant  ami.  Cependant .  il  faudra  toujours  fc 
tenir  fur  fes  gardes  &  ne  pas  s'abandonner  trop 
à  la  confiance,,  car  on  n'a  pas  encore  lieu  de 
faire  fond  fur  lui. 

Panuruca  ,  qui  efl  au  bout  Oriental  de 
Java  ,  fournit  beaucoup  de  riz  ,  8c  trois  gan- 
tans  de  Java  y  valent  un  iarin.  La  petite  Java, 
nommée  par  les  Portugais  Cumbava-y-hima.  y 
produit  aufTi  du  riz  en  abondance.  La  Ville  de 
Bima  ,  dans  cette  Ifle  ,  cft  admirablement  fî- 
tuée.  Elle  eft  au  bord  de  l'eau ,  fur  un  golfe 
dont  l'entrée  eft  étroite  &  qui  eft  large  en  de- 
dans. Le  fer  ,  le  plomb  ,  l'acier ,  l'étain ,  les 
porcelaines,  les  braffelets  &  autres  marchan- 
difes  de  cette  nature,  y  font  demandées.  Les 
gens  y  font  fociables.  Lorfqu'ils  feront  bien 
perfuadés  que  nous  fommes  ennemis  des  Por- 
tugais ,  je  crois  qu'ils  nous  feront  encore  un 
meilleur  accueil ,  parce  qu'ils  ont  reçu  beau- 
coup d'infultesde  cette  Nation. 

Macajf'ir  ,  fuivant  ce  qui  nous  a  été  dit  par 
des  Malais  &  par  d'autres  ,  eft  une  Ifle  fituéc 
entre  Bornéo  8c  Celebcs.  Mais  ,  fuivant  l'o- 
pinion de  l'Amiral  Jaques  Heermksrk  &  de 
quelques  autres  ,   Macaltai  eft   dans  l'Ide  de 

Tome  XXX.  S 
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warwick.  <ie  lui  accorder  une  place  à  Grefllck  , 

.."''?^-,  l  pour  y  bârir  une  maifon  ,&  cerce  faveur 

iciid  à  Gref- i"i  f^it  accordée.  Le  commerce  étant 

Celebes  ;  de  foite  que  ce  point  demeure  en- 
core indécis  (90).  On  y  trouve  une  grande 
abondance  de  riz  &  d'autres  dcniccs.  On  nous 
a  fait  entendre  que  le  Roi  a  de  l'aifedion  pour 
nous. 

On  trouve  ,  à  Madure  &  à  Baly  ,  des  toiles 
fort  propres  pour  Banda  &  pour  les  Molu- 
ques.  On^vQnda.  Ben/^.rmaJJtu  Se  a  Lautv  Aans 
rifle  de  Horneo  ,  des  dlamans  &c  des  pierres 
<le  bezoard.  11  y  anuffi  de  ces  pierres  à  Macaf- 
far  ,  pour  un  prix  fort  médiocre.  Toutes  for- 
tes de  marchandifcs  de  la  Chine  font  bonnes 
à  porter  à  MacalTar  &  Bornéo.  Timcr  fournit 
beaucoup  de  hois  de  fandal  ,  <le  cire  &  de  miel. 
On  y  débite  bien  les  marchandifes  de  la  Chi- 
ne ,  de  même  que  les  toiles  blanches  avec  des 
bordures  jaunes  ,  qu'on  nomme  ForiatJes.  On 
y  débite  encore  fort  bien  un  métal  fait  d'un 
alliage  moitié  d'cr  &:  moitié  d'argent -,  mis  en 
barres  ou  en  lames  d'un  empan  de  long  &  d'un 
pouce  dVpaifleur.  On  y  vend  bien  les  toiles  de 
C««»  -  dromp  ,  femées  de  bouquets  ;  les  toiles 
rouges  de  Guzarate  pliées  en  quarré  -,  les  taffe- 
tas du  plus  bas  prix  i  les  perles  de  verre  ;  les 
petites  pelles  de  fer  quarrées  ;  le  plomb  ,  l'a- 
cier ,  l'étain  ,  &  particulièrement  le  fer.  Tou- 
tes fortes  de  vivres  y  font  à  bon  marché  &  en 
abondance.    Pour  Banda  &  les  Moluques  ,  il 


(90)    Pour  les    Hollan-  le  nom    d'ua  Royaume   , 
lîois  ,   car  les  Portugais  ,  d'une    Ville   6c  d'une    Ri- 
mieux    inllruics  ,   n'igiio-  vicre  ,  de  1  lile  Cckfces. 
toienc  pas  <^ue  Macailkr  cil 
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âfifez  floriffant  dans  cette  Ville  il  s'étoit  vf^ARwcK. 
propofé  d'y  former  un  comptoir.  Le  Roi     ^"^^'•. 

•  fin        1-Ji        •  •        Conditions 

promit  aux  Hollandois  de  ne  les  jamais  aufqueiies  il 

y  érnb'.ii:    ua 

n  t  1.  1  M         I      «o    •  •         Comptoir. 

Cil  bon  dy  porter  deS  toiles  de  Cain  -tunas  , 

Cain-pattas  ^  Mouti  ,  Bilacifios  ,  de  Madure  & 
Baly  ;  Se  des  gounges  Se  atstres  ouvrages  de 
cuivre  :  des  velours  ,  des  armoiùns ,  des  da- 
mas ,  du  fil  ti'or  ,  des  toiles  peintes  de  Coro- 
mandel,  noires  &  blanches,  &  d'autres  cou- 
leurs -,  du  Serre-moleyo  ,  de  V Amfian  ,  des  ra- 
cines de  Sma^  du  mufc  &  d'autres  marchan- 
difes. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  ,  dont  la  princi- 
pale Ville  &  la  plus  marchande  fe  nornme  hi~ 
dea  ;  toutes  les  marchandifes  des  l'aïs-Bas  font 
recherchées ,  telles  que  les  draps  fins  rouges  , 
cramoifi  &  de  toutes  les  autres  couleurs  ;  les 
miroirs  de  glaces  fines  ,  les  velours  ,  les  (a- 
tins  ,  les  draps  d'or  &  d'argent.  Plus  les  mar- 
chandifes  font  fines ,  rares  &  chères  ,  mieux 
elles  fe  vendent.  On  ne  fçauroit  y  porter  rien 
de  trop  précieux. 

Toutes  les  marchandifes  de  la  Chine  font 
propres  aulîi  pour  Achin,  comme  les  armoi- 
fins  ,  les  porcelaines,  le  mercure  ,  les  gounçres 
de  cuivre  ,  li.  foie  de  Beckenfios ,  le  fil  d'or  ,  le 
velours  rouge  ,  l'amfion  ,  &c.  On  en  apporte 
pour  retour  du  Drjigotitn  .  &  de  la  Serrajpt  ,  des 
toiles  blanches  de  Bengale  ,  une  forte  de  cein- 
ture de  foie  nommée  S/ibock-te -fchinde  ,  & 
d'autres  marchandifes. 

On  trouve  abondance  de  mouchoirs  &  de 
toiles  de  cocon  de  diverfes  fortes  à  Conimor 
fur  la  côte  de  Coromandcl ,  entre  St-Thomc  Sc 
Negapatan.  L'or  &  l'argent  ,  les  mafes  d'A- 
chin  ,  les  velours ,  les  fatins ,  les  armoifins , 

61; 
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\v.-.R\vicK.  charger  d'impôts ,  &  de  leur  laiiTer  ia 

''^'^3.      jiherré  du  commerce  dans  fes  terres , 

avec  toutes  les  franchifes  qu'il  y  avoic 

le  carifé  ,  les  draps  ,  le  plomb  .  les  verres  ,  les 
miroirs  ,   la  racine  ,  y  font  fort  demandes. 

Suivant  mon  avis,  il  y  a  trois  endroits  prOf 
près  pour  croi(i:r  &  faire  des  prif^s  fur  les  Por- 
tU2;ais  ,  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ;  fça- 
voir,  le  détroit  de  Sincapur  ,  près  de  Johor  ^ 
où  palfent  ordinairement  les  Vailfcaux  c]ui 
viennent  de  Macao,  de  Siam  >  de  Cncbin  ,  de 
la  Chine,  du  Japon  ,  Sec.  Ce  fut  laque  l'A- 
miral Heemskerk  fe  rendit  n.aître  de  la  riche 
caraque  de  Macao  ,  au  mois  de  Février  i^io}  , 
qui  fut  le  fécond  Vaiflcau  qu'il  prit  en  venant 
de  la  Chine.  La  féconde  croifiere  eft  vers  le 
Cap  ou  le  détroit  de  Lufipara  ,  proche  de  Si^ 
napate  ,  où  palfent  les  VaifFeaux  qui  viennent 
des  Moluqucs ,  d'Amboine  ,  de  Banda  ,  de 
Timor  ,  Sec.  La  troiheme  eft  environ  qua- 
rante lieues  à  l'Oueft  de  Malaca  ,  où  le  Géné- 
ral Lancafter  ,  Anglois  ,  prit  la  caraque  qui 
venoir  de  Saint-Tlinmé  ,  chargée  de  toiles  &  de 
mouchoirs  de  coton  ,  le  z  d*C)(fl:obre  i^oi. 
On  peut  efpcrcr  de  fp.ire  des  rencontres  dans 
ces  trois  parages ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas 
d'autres  pafTages  pour  aller  à  Malaca  ou  en 
venir.  Les  Vailfcaux  de  Goa  &  de  la  côte  de 
Malabar  partent  ordinairement  pour  Malaca 
aux  mois  d'Avril  &  de  Septembre.  Ceux  qui 
viennent  de  Malaca  à  Macao  emploient  vingt 
à  vingt  cinq  jours  dans  leur  r-nite.  Le  pre- 
mier part  au  commencement  de  Décembre  , 
&  le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui  vont  de 
Malaca  à  Goa,  font  voile  au  mois  de  Janvier, 
quoique    Ig  vent    commence  à  changer  aujç 
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accordées  aux  Portugais  \  mais  il  exigea  warwic*. 
qu'on  ne  fît  aucune  infulte  aux  Mar-      *^^i- 
chands  de  cette  Nation  ,  dans  les  ports 

mois  de  Novembre  &  de  Décembre. 

Les  Vaideaux  de  Portugal  viennent  orcîi^- 
nairemenr  terrir  à  Goa  au  mois  de  Septeni- 
bre.  La  mouifon  duNord-Oaeft  y  commence 
en  Avril  ,  aulîi-bien  que  fur  la  côte  de  Mala- 
bar ,  &  dure  cinq  ou  fix  mois.  Pendant  cette" 
mouifon ,  &  fur  -  totit  depuis  le  i  o  de  Mai  juf- 
qu'au  dernier  d'Août  ,.  les  VaifTcaux  ne  peu- 
vent approcher  de  cette  côte.  Toutes  les  ri- 
vières font  barrées  de  fable  '■>  il  n'y  a  qu'au  Cap 
de  Comorin  qu'il  en  demeure  quelqu'une  de 
navigable  ,  &  qu'il  fe  trouve  encore  quelque 
havre  d'entrée.  Le  premier  des  Vaiileaux  qui 
partent  de  Macao  ,  territ  ordinairement  à  Ma- 
laca  depuis  \z  zo  jusqu'au  dernier  de  Décem- 
bre ;  &  le  fécond,  ou  le  dernier  ,  depuis  le  xd 
jufqu'au  dernier. 

Pour  enfiler  k  décroit  de  Sincapura  ,  en  ve- 
nant de  rOueft ,  il  faut  ranger  La  côte  de  Ma-» 
laça",  quand  même  on  auroit  avec  foi  quel- 
qu'un des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Ordinai- 
rement les  Portugais  mouillent  l'ancre  devant 
la  Bouque  -,  ils  mettent ,  aux  deux  côtés  de  la 
pafTe  ,  deux  matereaux  ,  ou:  y  font  porter  deux 
canots  ,  entre  lefquels  ils  palTent  à  la  faveur 
du  flot.  Ils  avoient  accoutumé  d'entrer  par  la> 
vieille  paiïe  ;  mais  maintennnt  c'ed  par  la 
nouvelle  en  venant  de  l'Oueft ,  &c  ils  lailfenc 
rifle  à  bâbord  ;  au  lieu  que  quand  ils  entrenc 
par  la  vieille  paife  ,  ils  laiflent  rifle  à  ftribord. 
Quand  ils  viennent  de  l'Eft  ,  ils  font  le  tour 
de  Pedro-Blanco  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
Tedro-Blanco  paroîc  comme  une  Jonque  roi- 
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Mi'AF.xMCK.  &  les  mers  qui  relevoient  de  {&s  Etats. 
i6oj.      Warwick  écablit  fîx  Fadeurs  dans  ce 
nouveau  comptoir,  auxquels  il  donna 
les  mêmes  reglemens  qu'il  avoir  com- 
pofés  pour  Bantam  ,  avec  cette  feule 
reftriction  qu'ils  ne  pourroienc  pronon- 
cer fur  aucune  affaire  criminelle ,  de  que 
les  coupables  dévoient  être  envoyés  les. 
fers  aux  pieds  à  Bantam  ,  avec  les  té- 
moins necelTaires  pour  l'inftruâiion  ÔC 
le  Jugement  du  procès.  Le  Diredeur  de 
Gredick  ne  devoir  être  foumis  à  aucune 
autre  Jurifdiction  que  celle  de  Ban- 
tam (91). 
iiferendà      Des  quatorzc  VailTeaux  que  l'Ami- 
Johor.  j.^1  avoir  amenés  aux  Indes ,  il  ne  lui  en 

reftoitque  quatre  &  deux  yachts,  avec, 
lefquels  il  remit  à  la  voile  le  6  de  Dé- 
cembre. Bientôt  même  il  en  détacha  un 
pour  Banda  ,  ôc  prenant  fa  route  à 
rOued:  vers  Johor  ,  il  dériva  le  1 5  vers 
une  Ifli  que  les  Malais  nomment  Graf- 

verfée  ,  qui  a  fa  quille  par-defrus  ,  &  gît 
Sud  &  Nord  avec  l'Ifle  Binram.  Le  meilleur 
-efl:  de  naviçruer  dans  le  canal  ,  foie  de  l'un  ou 
de  l'autre  côté  de  cette  rociie  ;  car  à  une  de- 
mi- lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor  il  y 
a  des  rochers  à  quatre  ou  cinq  uraiTes  fous 
J'cau. 

(jîj  Journal  de  Warwick  ,   pagf^s  S^'  &  5^4, 
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fîca ,  (ituée  par  les  4  degrés  un  tiers  ,  warwick:. 
entre  Bornéo  &  Madure.  La  navigation      DiiÇiciikés 
devint  h  difficile  jufqu'au  2. 5  de  Février  àe.  ta  louuu 
1604  ,  qu'après  avoir  employé  tout  ce 
tems  à  faire  40  ou  5  o  lieues  ,  on  appric 
que  l'Ide  dont  on  rangeoit  encore  la 
côte  éroit  celle  de  Bornéo,  dont  cette 
partie  ne  fe  nomme  Grallica  que  du  nom 
d'un  Bourg  qui  y  eft  fitué ,  &  devant  le- 
quel la  Flotte  avoit  mouillé  fans  le  fça- 
voir  (92).  On  trouva  que  les  terres  cou- 
roient  ici  à  l'Oueft-quart- de- Nord- 
Oueft,  &  â  l'Eft-quart  de-Sud- Eft.  Trois 
ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  la  côté  fuie 
au  Nord'Ouefl;  &  au  Nord.  L'Ifle  de 
Crimata  ,  comme  on  l'apprit  à^s  cha- 
loupes qu'on  prit  foin  d'envoyer  à  la  dé- 
couverte, eft  fîtuée  à  14  lieues  Nord- 
Oueft ,  ou  un  peu  plus  à  l'Oueft  de  Bor- 
néo ,  vis-à-vis  la  rivière  de  Succadana 
&  la  Ville  de  Lauw ,  qui  fournit  quan- 
tité de  diamans  &  quelques  pierres  de 
Bezoard.  Mais  on  fut  informé  en  mê- 
me tems  qu'il  y  avoit  dans  la  rivière 
des  barres  de  fable  ,  qui  ne  permettent 
pas  aux  grands  Vailfeaux  d'en  appro- 
cher ,  quoiqu'elle  foit  navigable  pour 
les  chaloupes  &  les  yachts  (93). 

Ces  obftacles  ne  firent  pas  perdre  à 

(fi)  Ibid,  p.  fijtf'.  (95)  Ihidcm. 

Siiij 
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\x'As.wicK.  Warwick  le  deiïein  de  fe  rendre  à  Ja* 

sapoHc^ue.^o^.'.P^'Ceq^,'/!  croyoic  ce  voyage  ne- 
ceiïaire  pour  i'intercc  de  la  Compagnie 
&  de  toute  la  Nation.  L'alliance  que 
le  Roi  de  Johor  avoir  faite  avec  les 
Hollandois  l'cxpofoit  aux  infultes  des 
Flottes  Portugailes.  Un  peu  d'emprefle- 
ment  à  le  fecourir  ne  pouvoir  manquer, 
d'échauffer  fa  reconnoiiïance  i  &  les 
fruits  en  étoient  d'autant  plus  certains , 
que  non  feulement  Johor  eft  le  droit 
chemin  pour  la  Chine,  &  plus  commo- 
de même  que  par  les  Manilles  ,  mais 
que  fi  l'on  en  pouvoir  chalTer  une  fois 
l'armée  Portugaife  &  la  diffiper  entiè- 
rement, le  Roi  de  Ternate  feroit  alTez 
fort  pour  fe  foutenir  contre  les  Portu- 
gais de  Tydor.  Cependant  la  moufifon 
étant  direétement  contraire ,  ii  falluc 
mouiller  le  1 3  de  Mars  fur  la  côte  de 
Crimata  pour  y  prendre  des  rafraîchif- 
femens.Warwick  envoya  de-là  une  cha- 
loupe à  Succadana  ,  où  elle  employa 
cent  réaies  de  huit  en  diamans.  Les  diffi- 
cultés ne  ceifercnt  pas  (94)  &  coûtèrent 

.   f$4)  Obfervotiî  ,    avec  &:  un.  petit  banc  étroit  qui 

l'Auteur  d'i  Journal ,  qu'en  cour:  en  mer  environ  une 

levant   lancre  pour  Johor  lieue  &  un   tiers   au  Sud- 

on  lailTa  ,    au  Sud  -  Sud-  Eft.  Ainfi  ceux  qui  vien- 

Ouefl  de  Crimata  ou  Crimi-  ncnc  de  l'Eft  do'ivent  s'é- 

fa  ,  trois  ou  quatre  petites  loigner  un  peu  de  Crima- 

^         iîles  entourées  de  lo/eaux  ,  ta  &  langer  la  6Ô[e.dç  Su.» 
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beaucoup  à  vaincre ,  jufqu'au  j  de  Mai ,  Warwick. 
qu'on  jetta  l'ancre  dans  la  rivière  de  ^^°'** 
Johor  ,  à  deux  degrés  deux  tiers  de  la- 
titude du  Nord.  Le  Roi  parut  fort  fatis- 
faic  de  l'arrivée  d'une  Flotte  Hollan- 
doife.  Buys  ,  Diredeur  du  comptoir 
qui  s'étoir  déjà  formé  dans  ce  lieu  ,  ren- 
dit témoignage  des  difpofitions  tavo- 
rables  qu'il  y  avoir  trouvées  pour  fa  Na- 
tion. Elles  ausmenrerent  encore  à  la  .  Deuxyaif- 

,     t>  féaux      Hol- 

nouvelle  qu  on  reçut  d  un  avantage  con-  Undois  cnie- 
fiderable  que  deux  Navires  Hollandois,  ^^'l'  """^ 

,  T  -  .  ,  GaUoiu 

ï  Erajrnc  &c  le  Naljau ,  avoient  remporte 

fur  les  Portugais.  Ils  avoienr  acraqué  ,. 
dans  la  rade  de  Macao  ,  un  grand  ga- 
lion  qui  partoic  de  cette  Ville  pour  le 
Japon.  Ils  s'en  éroient  rendus  maîtres. 
Ils  avoient  enlevé  la  cargaifon ,  &  biCilê 
le  VaifTeau  à  la  vue  des  habitans  ;  ven- 
geance affez  jufte  pour  la  mort  de  dix 
huit  Hollandois  qui  avoient  été  barba- 
r-ement  maflaerés  dans  la  même  rade^ 

raton  où  il  y  a  dix  braf-  de  Bintam    ,  qui  Ïcut  de» 

fes  de  profondeur  ,  fond  meuioix  à  iliibord.   Aint- 

de  bonne  tenue.    On  eut  fi  l'on  trouva  que  ces  IC- 

encore    vents    &    marées  les  ,  au(fi,-  bien  que  celte 

contraires    jufqa'au    12.  ,  de  Rornco  ,  gilloienr  fore 

que  les  courans  abandon-  diiFe remmène  de  la    pofï- 

iiercnr  les  VailFeaux  ;  en-  tion  qu'elles  avoient  danw 

l'uicc  un  vent  dj  Sud-Sud-  les  Cartes ,  &  l'on  endcf- 

Eit  &c  de  Sud  -  Eft  les  Hz  fina  de  nouvcHes  poor  fcr- 

dérivcr  le  16  vers  l'Ille  de  vir    dani   l'occalîon.    E&»- 

li^^a  ,  d'où  ils    palferent  ge<5  9 


siuW  des   lues  à  l'Oiieû 


•St 
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w'AKwicK.  Warwick  ne  trouva  point  de  Portugais 
'^^'^"  à  combatre  aux  environs  de  Johor.  Mais 
après  avoir  confirmé  l'alliance  ôc  foli- 
dement  établi  les  intérêts  du  commer- 
ce ,  il  s'occupa  du  grand  dedein  d'ou- 
vrir l'entrée  de  la  Chine  aux  Hollan- 
dcis.  Un  Orfèvre  Chinois  de  Qaeda 
AirefTe  de  ^^^^  rendit  d'importans  fervices.  La  de-; 
Warwick.  penfe  tut  (i  peu  ménagée  ,  qu'on  don- 
na jufqu'à  mille  réaies  de  huit  à  quatre 
autres  Chinois ,  qui  furent  employés 
dans  la  même  entreprife.  D'un  autre 
côté  Speck  fut  envoyé  à  Siam  avec  à^s 
prefens.  Il  devoit  fupplier  le  Roi  ,  qui 
faifoit  partir  un  Ambalïadeur  pour  la 
Chiiie  ,  de  le  mettre  dans  le  cortège  6c 
de  lui  accorder  fa  proteûion.  La  lettre 
que  Warwick  écrit  à  ce  Monarque  eft 
un  monument  de  fon  zèle  &  de  fes  glo- 
rieufes  vues  ,  qui  mérite  d'être  con- 
fervé  (95}. 

Sa  Lettre  au      „  i^Jous  Wybrand  Van  Warwick  » 

K.01  de  Siam.         »      •      1    „      .--      •      •  '  1     j» 

»  Amiral  &  Capitaine  gênerai  d  une 

**  Flotte  de  quinze  VaifTeaux ,  venus  de 

»  Hollande  &c  de  Zelande  à  Bantam 

»*  dans  riile  de  Java ,  où  nous  avons 

>*  fait  un  fejour  de  fept  mois ,  fouhai- 

"  tons  à  votre  Majefté  ,  très  illufl:re& 

Si  très  puilTant  Roi  de  Chron^k  Prm&' 

<?1)  Page  ctfj.. 
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»  choon  &  Sryy  Judza  {<)G)  toutes  for-  ^FÂrT^ 

»  tes  de  bonheur ,  de  profperité  &  d'à-      ^^°'^- 

>'  grandifTemenr.  Nous ,  ferviceur  de 

»'  V.  M.  ayant  divifé  notre  Flotte  & 

"  envoyé  des  VaiiTeaux  en  divers  en- 

»  droits  des  Indes  pour  y  traiiquer  , 

»»  fommes  prefentement  venus  à  Pata- 

"  ne  ,  avec  deux  Navires  ,  fuivant  les 

»*  ordres  de  notre  Roi  de  Hollande  Ôc 

»  de  Zelande  (97)  ,  pour  faire  notre 

»5  commerce  &  nous  rendre  à  la  Chine. 

M  Mais  nous  avons  appris  que    cette 

"  cntreprife  eft  impoilible ,  fi  .ce  n'eft 

M  fous  la  protedion  &  la  faveur  de- 

"  quelque  Puilîance.  Nous  avons  en. 

>»  même  tems  eu  le  bonheur  de  rencon- 

»   trer  ici   Opra  Rad\ia  Phazdy  Stry 

»>  5^<:z/^  ,  Ambalfadeur  de  V.  IVÎ.,  qui 

»  vient  de  Bornéo  ,  ôc  nous  avons  Iça 

5'  que  V.  M.  a  coutume  d'envoyer  tous^ 

»  les  ans  des  Ambaffadeurs  au  grand 

«  Roi  de  la  Chine.  Cette  circonilance 

»j  m'auroit  engagé  à  partir  pour  avoir 

"  l'honneur  de  me  rendre  moi-même- 

w  auprès  de  V.  M.  avec  mes  Vaiifeaux  y 

»  Cl  la  mouiïon  n'y  apportoit  pas  un' 

»  obftacle.  Mais  j'envoye  ,  avec  votre 

»»  Ambafladeur ,  Corneille  Speck ,  mon: 

>»  frère  cadet,  ferviteur  de  Vo  M. ,  poux 

(95)  Principale    Ville  du  Royaume  de  Siaou. 
{p7)  Page  67}. 
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'*'jTc4.'^''*  "  ^^  fupplier  très  humblement  que 
"  lorfqu'Elle  enverra  fes  Ambalta- 
»  deurs  au  grand  Roi  de  la  Chine  ,  it 
»>  puiiïe  aller  à  leur  fuite  Se  être  rangé 
«  dans  leur  train  ,  afin  qu'il  puiflTe  y 
«  faire  connoître  le  nom  des  HoUan- 
»•>  dois ,  &  fçavoir  fi  les  Vaifieaux  de- 
"  notre  Nation  qui  pourroient  aller  fur-. 
»>>  les  côtes  de  la  Chine ,  auront  la  li- 
»>  berté  d'y  trafiquer.  Si  cet  avantage- 
"  nous  arrive  par  la  faveur  de  V.  M. , 
"  nous  la  fupplions  de  trouver  bon  que 
''  les  pays  de  Hollande  &  de  Zelande- 
"  demeurent  étroitement  unis  &  alliés- 
"  avec  le  pays  de  fa  domination.  Ce- 
;•»  pendant  comme  les  Portugais  font- 
w  ennemis  mortels  dts  Hollandois,  ôc 
"  qu'ils  mettront  en  œuvre  toutes  for- 
-■»  tes  de  rufes  Se  d'impoftures  pour  les 
3»  traverfer  &c  les  détruire  ,  nous  fup- 
»*  plions  encore  V.  M.  de  vouloir  re- 
M  commander  la  nation  Hollàndoife  , 
»  tant  dans  les  terres  de  fon  obéifrance" 
M  qu'à  la  Chine  ,  &  de  la  prendre  fous 
y>  fa  proteélion. 
roramemil  Cette  adreiïe  à  faifîr  les  moindres 
ch^noTs  "ouvertures  fait  autant  d'honneur  aux 
fouîîrir  les Géuetaux  Hollandois,  que  tous  les 
Hollandois.  ^y^^tagcs  qu'ils- ccntinuoient  de  rem- 
porter par  les  armes.  On  voit  ,  dans 
îoute  leur  conduite ,  que  l'habileté  a'y 
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ctoit  pas  moins  employée  que  la  valeur,  ■w'ah.wick-." 
tandis  que  l'une  de  l'autre  fembloienr  "'°'*' 
manquer  également  aux  Portugais.  Si- 
Warwick  n'eue  pas  la  fatisfadtion,  dans 
ce  voyage  ,  d'ouvrir  Ic^  Ports  Chinois 
à  fa  Nation  ,  il  jetta  du  moins  les /on- 
démens  fur  Ufquels  fcs  fuccejjeurs  ont  édi- 
fié depuis..  Il  s'approcha  des  côtes  ,  il 
s'y  procura  d'hcureufes  explications 
avec  quelques  Officiers  de  ce  grand  Em- 
pire ,  il  y  détruifit  une  partie  des  im- 
preffions  que  les  Portugais  s'etforçoienr 
d'y  repandTe  contre  la  Nation  Hollan- 
doife  j  il  y  en  laiiïa  de  fi  favorables  , 
qu'en  revenant  à  Patane  ,  il  fe  rîatta 
d'en  apprendre  l'efl^et  par  les  premiè- 
res Jonaaes.  Les  Chinois  difoient  déia^,  .^.^''"^'■'^ 

C         \  i      tJ       L  M  •    Chinoise  qui 

que  ious  le  règne  de  nombon  ,  il  y  avoit  lui  dcvieuî: 
environ  deux  cens  ans  ,  une  Nation  ^''^""S*^^*- 
nommée  Ho  lia  m  s'étoit  déclarée  vaifale 
de  ce  Monarque  ,  que  Hollamôc  Hol- 
lande ézoïQnt  fans  doute  le  même  nom  ', 
qu'avec  le  tems  cette  Nation  avoir  tel- 
lement difparu  de  la  Chine  ,  qu'ils  n'a- 
voient  confsrvé  que  la  connoiflTance  de 
fon  nom  i  mais  qu'il  fe  trouvoit  encore 
dans  leurs  Regiftres  ,  &c  qu'ils  ne 
voyoient  que  les  Hollandois  fur  qui 
leurs  conjedtures  pulTènt  tomber  fi;  8).. 
L'Auteur  du  Journal  ajoure  ,  que  c.eu;è 

(>8.)  Pages  682.  &  6?},, 
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V^ARwicK.  qui  fe  faifoienc  des  armes  de  coût  pour 
combattre  la  ri^oureufe  loi  de  la  Chi- 

•     •  • 

ne ,  qui  interdit  le  commerce  avec  les 
Etrangers,  ne  doucoient  pas  que  cette 
imagination  ne  produisît  quelque  jour 
des  effets  extraordinaires  en  leur  fa- 
veur (9i?}. 
Retour  de      L'Amiral  employa  tout  le  refte  de 

WarvMck  en,,  ,      ,    r       t  ^     j      r  i     ii  C 

Hollande,  1  année  a  rortiher  de  li  belles  eiperan- 
ces  ;  &  iç,'^  ioxns  s'étendant  à  tous  les 
autres  lieux  où  les  HoUandois  pou- 
voient  trouver  quelque  avantage  pour 
leur  commerce  ,  il  acheva  de  jetter  l'é- 
pouvante &  la  confternarion  parmi  les 
Portugais.  Aufïi  palfa-t-il  pour  un  des 
plus  grands  hommes  qui  aient  fervi 
dans  les  Indes  à  rétablilfcment  &  à  la 
gloire  de  la  Compagnie.  Après  avoir 
exécuté  tous  fes  projets  &:  richement 
chargé  fes  Vaiifeaux  ,  il  partit  de  Ban- 
tam  le  G  de  Février  \6oG  (i)  ,  pour 
retourner  en  Hollande  ,  où  il  rentra 
heureufement  dans  le  Porc  du  Texel  > 
après  un  voyage  de  cinq  ans  (2.). 

(99)  Tout  le  refle  delà  (  i  )  Page  éçr. 
Kelation  ne  contient  que  (  i  )  Page  &97. 
des  détails  de  cette  nature. 
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HAGiN. 

SECOND  VOYAGE      "S;5'* 


D'ETIENNE  VANDEK  HAGEN 

aux  Indes  Orientales. 

MAIgré  les  hoftilités  &  les  cruels^"^'^°^"^^'°-'' 
emportemens  des  Portugais ,  la 
Compagnie  Hollandoife  avoir  toujours 
recommandé  à  Çqs  Généraux  de  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  d'une  génereufe 
modération.  Elle  efperoit  de  les  gagner 
enfin  par  la  douceur ,  &  de  voir  arriver 
le  tems  où  Ton  commerce  ne  fercit  plus 
troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre. 
Il  s'efi:  trouvé  des  témoins  de  cette  vé- 
rité jufqu'au  milieu  de  fes  ennemis. 
L'Auteur  du  Journal  de  Vander  Hagen 
cite  une  lettre  de  l'Evêque  de  Malaca 
au  Roi  d'Efpagne ,  où  ce  Prélat  s'expri- 
me dans  les  termes  fuivans  (3). 

»  Les  Portueais  ont  regardé  la  dou-  ^enio^gnage 

,  11-  rr      ^''^  faveur  des 

M  ceur  des  Hollandois  comme  un  eftet  Hollandais. 
»»  de  leur  crainte  &  de  l'impuiirance 
»»  où  ils  étoient  de  fe  defFendre.  C'eft 
»  ce  qui  les  a  rendus  de  jour  en  jour 
»  plusfiers  &  plus  infupportables.Ainlî 

i  5  )  Il  efl  fâcheux  qu'on  ne  fafle  pas  connoûre  où 
le  ccouve  eeue  Lcccre. 
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vander  »*  les  Hollandois  n'ont  fait  que  ceHejr 
i"voyagç_  "  ^  ^^  force  de  la  néceiîité  ,  qui  les  a 
iso4.  »  contraintsd'employer  les  armes  pour 
"  repoulTer  la  violence.  Pourquoi  fe 
'»  fcroicnt-ilsdefiftés  de  la  navigatior? 
•'  aux  Indes ,  qu'ils  avoient  tant  d'in- 
»»  terêt  à  continuer  ;  Pouiquoi  n'au- 
»»  roient-ils  pas  afliftc  les  Indiens,  qu'ils 
»»  ne  voyoient  opprimés  qu'en  haine 
»  des  alliances  qu'ils  faifoient  avec 
>'  eux  î  Loffqu'ils  ont  vu  que  la  perfe- 
»»  curion  n'avoir  pas  de  fin ,  &  qu'elle 
»  ne  faifoit  qu'augmenter  de  toutes 
>'  parts  au  lieu  de  diminuer  ,  ils  ont 
M  jugé  qu'il  étoit  tems  de  faire  une 
»  vigoureufe  refiftance ,  d'attaquer  les 
>'  Flottes  de  leurs  ennemis ,  de  détruire 
«  &:  de  confifquer  leurs  Vaifleaux,  de 
"  fe  rendre  maîtres  de  leurs  Forts,  &C 
"  d'employer  routes  fortes  de  voies 
y>  pour  les  chalTer  de  leurs  anciennes 
"  poireflions. 
Avmcment  On  ne  commence  ici  par  ces  rerîe- 
«ondderabie  xious  quc  Dour  anncHccr  des  expedi- 

delaCompa-    ■  À         t  „  r 

gme  Holiau-  tions   langlantes ,  &  une  guerre  lans 
^'^^'  ménagement.  Les  grands  armemens  , 

que  la  Compagnie  fe  propofa  de  faire 
chaque  année,  déclarèrent  ouvertement 
qu'elle  ne  vouloir ,  ni  renoncer  à  la  na- 
vigation ,  ni  fouffrir  plus  long-tems  les 
infultes  &  les  inhumanités  des  Portu.^ 
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gais.  Dès  le  mois  de  Décembre  1603  ,    vander. 
c'eft  à  dire,  un  an  après  le  dépare  de   n voyage. 
l'Amiral  Warwick  ,    elle  fie  équiper      ^^^4. 
douze   VailTeaux  (4) ,  &  l'année  fui- 
vante  une  autre  Flotre.  Vander  Hagen  , 
déjà  célèbre  par  le  fuccès  de  fon  pre- 
mier voyage ,   fut  nommé  pour  com- 


(4)  Les  noms  des  dou- 
ze VaifTeaux  étoient  ,  i" 
pour  la  Chambre  d'Am- 
îierdam  ,  les  Pm/idcer- 
Unies  ,  Vallfeau  du  port  de 
fepr  cens  tonneaux,  mon- 
té par  l'Amiral  ,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Si- 
mon Hoen  ;  VAmjhrdam  , 
du  même  port,  raonrépar 
le  Capitaine  Arent  CUaf\ 
Calle\thiiif  j  le  Gueldres  , 
du  port  de  cinq  cens  ton- 
neaux ,  monté  par  le  Ca^ 
pitaine  Janf\  MA  ^  la  Cour- 
de  Hollande  ,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux  ,  mon- 
té par  le  Capitaine  Guil- 
laume Cûrneltf\  -  Sthortt  ^ 
le  Delft  y  du  port  de  trois 
cens  tonneaux  ,  monté  par 
le  Capitaine  Guillaume 
Xof/;  ;  le  Pigeonneau  ,  du 
port  de  foixante  tonneaux, 
monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  J^»/":;.  i",  Pour 
la  Chambre  de  Zelande  ,  le 
Dordrecht  ,  comme  Vice- 
Amiral  ,  du  Porc  de  fepc 
cens  tonneaux  ,  monté  par 
le  Capitaine  Han^  -  Ryme- 
landt  j  le  Zelande  ,  du  porc 
de  cinq  cens  tonneaux  , 
monté    par   1«   Capitaine 


Cnjn-Pkterf\.  3  "  ,  Pour  la 
Chambre  de  Hoorn  8c 
d'Enchuyfe,  le  Hoorn  ,  dit 
port  de  fept  cens  tonneaux, 
monté  par  le  Capitaine 
Jean  Cri-nelif\  Avenhorn  j 
le  Mcdernblic\,  duportde 
deux  cens  cinquante  ton- 
neaux ,  monté  par  Dierick~ 
Claaf^-Mjrlie-ues  ;  le  Oiiejl- 
Frtfe  ,  du  port  de  cinfj 
cens  tonneaux  ,  monté  par 
Jaques  Jacobt\-Clnnt  5  l'Erl- 
chtiyfe  y  du  port  de  troia 
cens  tonneaux  ,  monté  par 
Nicolas  T/jy/^-Cii/.  Depuis 
ce  tîms-là  ;  c'eli-à-dire  , 
au  mois  de  Juillet  1Ô04, 
pour  la  Chambre  d'Am- 
iterdani,  le  treizième  Vaif- 
feau  réputé  de  la  même 
flotte  ,  fe  nommoit  le  Goh- 
da  ,  du  port  de  deux  cens 
foixante  tonneaux  ,  mon- 
té par  te  Capitaine  Cor- 
neille Herf\  -  Broul^.  Oa 
comptoir  fur  toute  cette 
flotte  douze  cens  hommef 
d'équipage  ,  &  les  frais  de 
l'équipement  montoient  â 
deux  millions  deux  cenj 
quatre  vingt  dix  mille  troia 
cens  foixante  huit  livres. 
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vandeb.   mander  ce  redoutable  armement. 

irvo'lTa'e.       ^1  ^'^^^  ^  ^^  voi^'^  ^vec  ces  forces  îe  I 
1604°      iS  de  Décembre  1(305  >  niais  le  mau- 
Deparc.     ^^j^  ^.^^^^  l'ayant  arrêté  près  de  deux 
mois  fur  la  côte  d'Angleterre ,  il  n'ar- 
riva que  le   10  de  Mars  à  la  vue  des- 
în Wtc reçue  ifieg  ^^^  Cap-verd.   Les  Portusais  de 

aux   nies    du  r  i        i    r      J  J 

Cap-Verd.     oaint-Jago  ,  auxquels  il  ne  demander 
des  rafraîchiflemens ,  lui  répondirent 
qu'il  n'y  avoir  dans  leur  Ifle  que  de  la 
poudre  &  du  plomb  au  fecvice  des  Hol- 
îandois  ;  nouvel  aiguillon  de  vcngean- 
ce,  pour  un  Général  dont  la  principale 
entreprife  croit  d'humilier  cette  arro- 
Vengeance  gante  Nation.  L'ifle  de  Saint- Jago  ne 
?a"^do^senV-^^^  parut  pas  digne  de  fon  reflTentimenti^ 
rent  à  Mo  •  maisayant  mouillé  le  1 7  d'Avtil  proche 
z.aibi<i«e.     ^g  Mozambique  ,    il  refolut  d'armer 
toutes  {qs  chaloupes  pour  viliter  l'Ille 
&  la  Forterelle.  Le  lendemain  de  leur 
départ ,  elles  lui  amenèrent  la  chaloupe 
d'une  caraque  qui  étoit  à  l'ancre  fous 
le  Fort.  Tout  l'équipage  avoit  pris  la 
fuite,  à  l'exception  d'un  garçon  de  bord 
ëc  d'un  uMetifqm  éroient  fort  blelîés , 
&  qui  avoient  été  faits  prifonniers.  On 
apprit  d'eux  que  la  canaque  attendoic 
dans  ce  lieu  ,  depuis  fept  mois ,  l'arri- 
vée d'autres  caraques  de  Portugal ,  pour 
£q  rendre  enfcmble  à  Goa.  Le  Confeil 
s'étanc  affembié  auffi-tôt  3  on  prie  is: 
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parti  d'attaquer  les  Portugais.  Lacara-  '  vander 
que  refifta  peu  ,  quoiqu'on  fie  m'and  „",t^^^' 

C  1       i        V  ,r        r\  '  "  Voyage. 

reu  de  la  rorcereiie.  On  n  y  trouva  1604. 
qu'une  alTez  bonne  partie  de  dents  d'é-  . 
lephans.  Cent  cinquante  hommes  allè- 
rent viliter  i'Ille ,  où  ils  ne  firent  pas 
d'autre  expédition  que  de  brûler  une 
maifon  des  Portugais.  Les  Cafïres  n'é- 
toient  pas  peu  épouvantés  de  la  mouf- 
quetcrie  des  Hollandois.Us  paroiiïoienc 
prêts  i  les  favorifer  contre  leurs  pre- 
miers Maîtres,  qui  s'étoient  attiré  leuc 
haine  par  de  continuelles  tyrannies.  Le 
lion  mit  le  feu  à  la  caraque  ,  qui  brida 
proche  de  la  Ville ,  à  la  vue  des  habi- 
tans. 

Mais  ce  léger  exploit  n'étoit  qa'uti 
effai.  L'Amiral  fe  trouva  dès  le  21  de 
Seprembre  fur  la  côte  de  Goa  ,  où  il 
découvrit  un  bâtiment  Arabe  ,  qui  ve- 
noit  de  la  Mecque.  On  le  prit ,  mais 
comme  il  n'étoit  monté  que  par  des  Mo. 
res  qui  alloient  à  Corripatan  ,  6c  qu'il 
ne  s'y  trouva  point  d'effets  qui  appar- 
tilTent  aux  Portugais ,  on  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  le  relâcher. 

Le  16 ,  on  mouilla  devant  la  rivière     Us    cro'- 
de  Goa  ,  à  une  lieue  du  Fort ,  dans  le/^c^J'^"'^  ° 
delfein  d'attendre  qu'il  y  vînt  des  bâti- 
mens  Portugais.   On   voyoit  tous  les 
iours  quelques-unes  de  leurs  galères  j 
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'  vander.    mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gardcJr 
if  vo 'r>'e   L'Amiral  s'érant  plus  avancé  dans  la  ri- 
1004.''    viere  donna  la  chaiïe  à  quatre  de  ces 
bâtimens ,  fans  en  pouvoir  arrêter  un. 
Le  1 3  ,  les  HoUandoisremonterenc  juf- 
qu'au  Fore  de  Bardes  ,  où  ils  trouvèrent 
quelques  Vaiiïeaux  de  guerre  qu'ils  n'o- 
fercnc  attaquer ,   parce  que  le  riva-ge 
étoit  bordé  d'une  fi  grande  quantité  de 
gens  armés ,  qu'il  fembloit  qu'on  eue 
donné  avis  aux  Portugais  de  l'arrivée 
d'une  flotte  ennemie,   ôc  que  toutes 
leurs  forces  fe  fufTent  réunies  pour  la 
combattre.  Vers  le  foir  ,  on  vit  quatre 
galères ,  auxquelles  les  Hollandois  en- 
voyèrent quelques  volées   de  canon  > 
qui  leur  ôcerent  le  deiTein  de  s'appro- 
cher (5). 
la  fforte  Ce     Cependant  onze  VailTeaux  de  guerre 
rend  à  Csiia-  Portugais ,  qui  vinrent  mouiller  le  14 
*°'^"  à  Goa  ,  firent  prendre  à  Vander  Hageiî 

la  refolution  de  fe  rendre  à  Calecur.  Le 
16  il  mouilla  devant  Cananor.  Une 
chaloupe  de  la  Flotte  ,  qui  s'étoic  avan- 
cée au  rivage  pour  prendre  langue  j 
tomba  dans  une  embufcade  de  Portu- 
gais. L'équipage  les  repouffa  vivement , 
avec  la  fatisfaéVion  de  remarquer  que 
les  Mores  ne  firent  aucun  mouvement 

(  î  )  Journal  du  fécond  voyage  de  Vimder  Hagen^ 
p.  5  &  luLv. 
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pour  les  faucenir.  Les  Portugais  da  Fore 
ne  firent  pas  feu  non  plus  de  leurs  rem- 


Vander. 
Hagen. 

parcs  ,  &  i  on  appnc  qu  us  avoient  ece      i(îj4. 
retenus  par  la  deffenfe  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Bien-tôt  quelques  Mores ,  en-      Lettre  du 
voyés  de  la  part  de  ce  Prince  avec  une^°'  '^^  ''*"^' 
baniere  de  paix  ,  le  readirent  a  bord  de  fe  les  HoiUa- 
l'Amiral ,  Ôc  lui  prefenterent  une  lettre  J^'^^^ '^^  ^"* 
qui  contenoit  en  fubftancej  que  le  Roi 
avoir  appris  depuis  long-tems  que  les 
Hollandois  étoient  ennemis  jurés  des 
Portugais  -,  qu'il  craignoic  qu  étant  ve- 
nus fi  près  du  Fort ,  leur  delFein  ne  fût 
de  le  furprendre  •,  qu'il  ne  leur  confeil- 
loit  pas  de  former  cette  entreprife ,  par- 
ce qu'il  écoit  en  bon  état  &  bien  pourvu 
de  munitions*,  que  d'ailleurs  fes  ancê- 
tres avoient  pris  depuis  cent  deux  ans 
les  Portugais  fous  leur  protedion  ,  6c 
que  Ton  intention  écoit  de  les  protéger 
aufli  i  qu'il  avoir  crû  en  devoir  donner 
avis  aux  Hollandois ,  &  que  s'ils  vou- 
loient  être  de  (es  amis ,  comme  il  fou- 
haitoit  d'être  des  leurs,  il  les  prioit  de 
fe  retirer  i  qu'ils  fe  gardafient  aufli  de 
rien  attenter  contre  fes  Ifles  Maldives 
&  d'infulter  les  VailTeaux  de  fes  fujets. 
L'Amiral  lui  promit  ce  qu'il  deman- 
doit  ,  &  faifant  lever  l'ancre  aufli  tôt 
i)  continua  fa  route  vers  Calecut  (6). 

(/S)    l'jid.  p.  7.  ÔC   IJ. 
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vandïr        Le  17  ,  il  mouilla  dans  la  rade  de 
11^  voyï^e.  ^^"^  yi^^Q  ,  d'où  il  députa  Sebafiiuanfi^ 
1604°     fon  Vice-amiral ,  pour  aller  faluer  de 
denrà^cafe^^^  part  le  Samorin  ,  qui  eft  Roi  de  Ca- 
cui.  Iccuc  ,  &  comme  Empereur  du  Mala- 

bar. Il  fe  crouvoic  neut  fregares  Porru- 
gaifes  dans  la  rade.  Les  chaloupes  fu- 
rent armées  pour  les  attaquer.  Mais  les 
Portu^aiss'étantbiendcffcndus,  Haaen 
rut  obligé  d'envoyer  du  fecours  à  Çts 
gens,  qui  en  prirent  une.  Quatre  vingt 
hommes  qui  la  montoient  fe  jetterenc 
tous  dans  les  dots  &  fe  noyèrent  ,  à 
l'exception  de  fix  qui  furent  faits  pri- 
fonniers  ,  &  de  trois  autres  qui  fe  fau- 
verent  à  la  nage.  On  ne*  trouva  dans 
ia  frégate  que  vingt  cinq  barils  de  pou- 
dre ,  que  les  Portugais  envoyoient  à 
Ceylan.  Six  jours  après  ,  quatre  hom- 
mes paiïerent  à  bord  de  l'Amiral  ,  & 
ie  prièrent ,  de  la  part  du  Samorin  , 
d'aller  jetter  l'ancre  proche  du  lieu  où 
ce  Prince  étoit  à  la  tète  d'une  armée  , 
qu'il  avoir  mife  en  campagne  conrre 
les  Portugais.  On  leva  l'ancre  pour  le 
fatisfaire.  Le  lendemain,  les  Hollan- 
dois  ayant  découvert  dix-neuf  frégates 
Portugaifes  ,  qui  rafoient  la  côte ,  firent 
grand  feu  fur  elles  &  les  incommodè- 
rent beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha 
qu'on  ne  pût  les  joindre ,  6i  l'on  ne  fçuc 
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que  des   Habitans   du    Pays   qu'elles    vandes."" 
avoienc  eu  beaucoup  de  monde  tué  à  ^-^gen, 

,         ,     ^  •  \  ,  n  Voyage. 

bord.  Un  prit  ,  quelques  jours  après ,       1604. 
deux  Jonques  Porcugaifes  (■/). 

La  Flotte  s'étanu  approchée  du  lieu , '^'"^''é  d'al- 

1      C  •  •  '    /ON        o    liance    qu'ils 

<^ue  le  bamorin  avoir  marque  (8)  ,  &  tonc  avec  le 
ce  Monarque  ayant  fait  connoître  l'en-  samorin, 
vie  qu'il  avoir  de  s'allier  avec  les  Hol- 
landois  par  un  traité  ,  l'Amiral  prit  la 
refolurion  de  defcendre  au  rivage,  avec 
un  correge  convenable  à  fon  rang.  Il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  &C 
de  carelFes.  Le  traité  fut  conclu.,  ÔC 
l'obfervation  en  fut  jurée  folemnelle- 
ment.  Le  Samorin  promectoit  aux  Hol- 
landois  une  liberté  perpétuelle  de  tra- 
fiquer dans  tous  les  pays  de  fon  obéif- 
fance  (9).  Il  les  pria  de  porter  en  Hol- 
lande l'original  de  cette  alliance  ,  &c 
cous  fes  fujets  y  applaudirent  par  de 
grands  témoignages  de  joie. 

Après  d'autres  courfes,  qui  occupe-       is*?. 
rent  l'Amiral  jufqu'au  mois  de  Février  ,  ^'f,"''^'?,"! 

•  1      ,,      ^        A  ...        ,  ,  ^  les  Porrupais 

i(îo5  ,  il  alla  mouiller  le  zi  du  même  d'Amboinc. 
mois  dans  la  baie  d'Amboine  ,  du  côté 
<lu  Nord  i  pour  l'exécution  d'un  projet 
plus  glorieux  &c  beaucoup  plus  utile  à 
la  Compagnie.  Dès  le  lendemain,  il 
débarqua  une  partie  de  fes  troupes ,  qui 

(7)   Page  16.  Xç,)   Zbid,  &  p,   18. 

(8,U'aj5e,7, 
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fans  lailler  aux  Portugais  le  tems  de  Ce 
hagen.  reconnoîcre  marchèrent  dfoic  devanc 
1(0^,"  leur  Fore.  Le  Gouverneur  étonné  de  fe 
voir  invefti,  envoya,  dans  un  canot, 
deux  Portugais  à  bord  de  la  Flotte ,  avec 
une  lettre  pour  l'Amiral.  Il  demandoic 
avec  fierté  ce  que  les  HoUandois  vou- 
loient  de  lui ,  6c  ce  qu'ils  pretendoienc 
entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui 
avoit  été  confié  par  le  Roi  d'Efpagne. 
L'Amiral  répondit  qu'il  étoit  venu  ,  par 
l'ordre  du  Prince  Maurice  ,  pour  Te  ren- 
dre Maître  du  Fort.  Cette  déclaration  , 
qui  fat  fuivie  de  quelques  décharges  de 
l'artillerie  contre  les  murs ,  caufa  tant 
de  frayeur  aux  Portugais ,  que  n'ofant 
s'expofer  à  l'aiïaut,  ils  offrirent  de  ca- 

Câpkulation  P^^*^^^^'  ^P'^^^  plufieurs  conférences, 
du  Fort.  on  conclut  que  tous  les  Portugais  qui 
n'étoient  pas  mariés  fortiroient  du  Fort  ; 
qu'il  feroit  libre  aux  habitans  mariés 
de  demeurer  ,  en  prêtant  le  ferment  de 
fidélité  aux  Etats  Généraux  de  au  Prince 
Maurice  '<,  que  chacun  pourroit  empor- 
ter un  fufil ,  &  que  le  canon  ,  avec  les 
autres  armes  &  les  munitions  demeure- 
roient  aux  HoUandois.  L'Amiral  étant 
entré  dans  le  Fort,  avec  cinquante  hom- 
mes ,  y  fit  arborer  fon  étendard.  Les 
VaifTeaux  célébrèrent  cette  conquête 
par  des  témoignages  éclacans  de  leur 

joie* 
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Joie.  On  trouva  ,  dans  la  place,  trente  "vamder.  ' 
pièces  <de  fonte.  Le  nombre  des  Por-  j[^y°^'';  _ 
tugais  qui  furent  cliaiïes  du  Fort  &  de  isaj." 
l'Ifle  étoit  d'environ  fix  cens  hommes  , 
à  qui  les  Hollandois  abandonnèrent 
deux  bâtimens  qu'ils  avoient  pris  à  leur 
Nation.  Il  refta  dans  l'Ille  quarante  tix 
familles  Porrugaifes,  qui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  Cette  vidoire  fut 
importante  ,  non  -  feulement  parce 
qu'elle  coûta  peu  ,  mais  parce  qu'elle 
aiïuroit  à  la  Compagnie  la  poiïelTion 
d'une  Ifle  ,  où  elle  defiroit  depuis  long- 
tems  de  fe  voir  bien  établie.  Le  Fore 
fut  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  fa  confervation,  &  muni  d'une 
garnifon  confiderable  ,  fous  le  com- 
mandement de  Frédéric  (  lo)  Hout- 
man. 

LesdelTeins  de  l'Amiral  le  co.ndui- /*"'''^''"1- 

/•  r   •        X  T--  1  Ti  •         •       .        genfe  rend* 

firent  eniuite  a  iidor.  Il  avoit  appris ,  xidor., 
d'un  Amiral  Anglois ,  que  le  Roi  de 
cette  Ifle  s'éroit  engagé  par  ferment  à 
fecourir  les  Portugais  ;  mais  d'autres 
récits  l'ayant  informé  qu'ils  man- 
quoient  de  poudre  ,  il  alla  mouiller  le 
z  de  Mai  devant  le.  Palais  même  da 
Roi ,  avec  lequel  il  fe  propofoit  d'avoic 

(10)  Pages  73  2c  74.  L'Auteur  du  Journal  ne  paris 
point  du  Fort  Hollandois  qui  avoic  été  bâti  Jiar  Wo^ 
phart  Harmanfen. 

Tom&  XXX%  % 
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"\'ANDER.  quelque  explication.  A  peine  eut-il 
r/'voyaaè  l^i'î^  tomber  fes  ancres ,  qu'il  découvrit 
ifioj."  fort  près  de  la  terre  deux  caraques , 
entre  deux  retranchemens  qui  pou- 
voient  fervir  à  leur  defFenfe.  Il  com- 
mença par  faire  fommer  le  Fort  j  mais 
ceux  qui  le  gardoient  ayant  répondu 
qu'ils  étoient  refolus  de  fe  battre  juf- 
qa  a  la  dernière  extrémité ,  il  prit  le 
parti  de  tourner  fes  premiers  efforts  fur 
les  deux  caraques.  Le  Vice-amiral  & 
Can/i  Mol ,  Capitaine  du  Guddrcs  > 
qui  reçurent  ordre  de  s'avancer  de  ce 
côté-là,  firent  d'abord  un  feu  terrible, 
auquel  les  Portugais  des  deux  retran- 
chemens &:  des  caraques  répondirent 
Il  prend  affez  bien.  Mais  deux  chaloupes  Hol- 
qu«  Ponu-  landoifes  ,  qui  pénétrèrent  au  travers 
gaifes.  d'une  grêle  de  boulets  &  de  balles  , 
abordèrent  les  caraques ,  &  s'en  failî- 
rent  après  une  heure  de  combat.  La 
plus  grande  partie  des  équipages  s'étant 
jettée  à  la  mer  avoit  mis  auparavant 
àes,  mèches  aux  poudres.  La  fortune, 
qui  veiiioit  pour  les  Hollandois ,  fit  ap- 
percevoir  le  danger  à  quelques-uns  de 
leurs  gens,  lorfqu'un  moment  plus  tard 
ilauroitétéimpofiible  d'y  remédier.  Ils 
n'avoient  perdu  que  trois  hommes  dans 
une  adion  fi  vive  -,  mais  ils  y  eurent 
dix  fepc  blefTés.  Leur  butin  fe  reduifit 
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à  fept  pièces  de  canon  de  fonte.  Dans    VAMcra. 
le  chagrin  qu'ils  en   refTentirent ,   ils   ji^voy^'^e. 
mirent  le  feu  aux  deux  caraques  6c  les      i^o?" 
abandonnèrent  aux  vagues  (11). 

Cette  perte  ne  deterrqina  point  les  siège  du  Fort. 
Portugais  à  livrer  le  Fort.  Ils  parurent 
fî  fermes  dans  la  refolution  de  fe  def- 
fendre  ,  que  l'Amiral  prit  le  parti  d'al- 
ler confulter  le  Roi  de  Ternate  fur  la 
manière  de  les  attaquer.  Il  ne  fit  pas 
même  difficulté  de  lui  demander  du  fe- 
cours  i  mais  ce  Prince ,  qui  avoir  befoiii 
de  quelques  jours  pour  ralfembier  fes 
troupes,  confeilla  aux  Hollandois  de 
ne  rien  precipicer ,  parce  qu'on  avoir 
eu  connoiiîance  que  les  Anglois  avoienc 
vendu  aux  Portugais  de  la  poudre  ,  du 
plomb ,  du  vin  &  des  vivres  (  i  2).  Pen-  ^l^^^flt 
dant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit  (ts  Tidor  pro- 
preparatifs  ,  on  fit  folliciter  le  Roi  de'"":'"^'^'-'^r 

r      r  ',  ^  meurer    nca- 

Tidor  de  ne  prendre  aucune  part  a  cette  très. 
affaire  &  de  lailfer  les  Hollandois  &  les 
Portugais  vuider  leur  querelle  ,  en  lui 
promettant  qu'à  cette  condition  le  Roi 
garderoit  la  même  neutralité.  Il  y  con- 
çu) Pages  yiî&fuivan-  ble  que  l'Angleterre  con- 
tes, fentit  de  payer  à  la  Com- 
('ii)  Ce  fut  le  fujet  pagnie  de  Hollande  à  ti- 
d'une  grande  querelle  en-  tre  de  dédommagemenr. 
tre  les  Anglois  &  les  Hol-  J^oye\  l'Introduiitirtn  au 
landois.  Elle  fe  rermina  premier  voyage  de  la  Cem- 
par  une  fommc  coniïdcra-     pagr.ic. 
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mT^"^    Sentit.  Le  14  de  Mai,  cent  cinquante 
u  voy.ige.  Hol!andois  defcendirent   à  terre  fous 
i(îoj.      le  commandement  du  Capitaine  Mol 
&  d'un  Officier  Zelandois  nommé  Z/<2- 
JDerre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Villa- 
ges ,  l'un  fitué  au  Nord  &   l'autre  au 
Sud ,  qui  appartenoient  aux  Portugais, 
&  les  brûlèrent.  Le  Roi  deTernate^ 
qui  étoit  venu  avec  1 4  caracores  ,  mon- 
tés chacune  de  cent  quarante  hommes  , 
defcendit  au  rivage  ,  accompagné  de  - 
cinq  cens ,  autant  pour  être  Ipeétateur 
du  combat  que  pour  contenir  le  Roi 
de  Tidor  fi  3). 
Conduite      Cependant  la  flotte  s'étant  avancée 
«<i  Capitaine  au  Nord  du  Fort  avoit  déjà  commence 
uoL  ^.  f-^ij-g  jQ^ef  l'artillerie  j  &c  Mol ,  avec 

{es  cent  cinquante  hommes ,  faifoit  (es 
approches  à  la  faveur  du  feu.  Il  fit  conf- 
truire  un  retranchement  de  tonneaux 
remplis  de  terre,  qui  fut  promptement 
achevé.  Ses  gens  tirèrent  de-là  fur  la 
place.  Mait  les  affiecés  ne  lui  caufant  ' 
pas  moins  dincomnodite  qu  us  n  en» 
recevoient ,  il  lugea  que  fon  entieprife 
devoit  être  poulfée  avec  d'autant  plus 
de  vigueur,  qae  (les  matelots  nefjnt  pas 
ropres  d  fou.renir  long- rems  un  corn- 
ât de  rerre.  La  nuir  s'aporochoit  ,  il 
prit  avec  lui  deux  hommes  refolus  9 

(i5)Page7tf. 
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pour  aller  vificer  dans  les  ténèbres  tous    vander 
les  côtés  de  la  place.  Une  brèche  qu'il  jj^vova^'e 
y  découvrit  lui  parut  fuffifante.  Il  don-       igoj. 
na  auffi-tôt  fes  ordres  pour  TafTaut. 

Dès  la  pointe  du  jour,  les  deux  Ca-  Aflaut  des 
tinaines  s  avancèrent  avec  leurs  2:ens 
jufqu'au  pied  du  Fort ,  &  leur  marche 
fe  lit  avec  tant  de  précaution  que  l'en- 
nemi n'en  eut  aucune  défiance.  Les 
VaifiTeaux  avertis  de  leur  refolution  ne 
ccfTerent  pas  de  tirer  jufqu'au  moment 
de  l'alTaut ,  qu'on  leur  fit  connoître  en 
élevant  un  étendard.  A  ce  fignal  ,  le 
feu  ayant  ceffe  ,  Mol  s'approcha  de  la 
brèche,  fa  demi  -  pique  dans  une  main, 
&  dans  l'autre  une  enfeigne.  Il  y  trouva  moî  entrt 
beaucoup  de  refiflance  j  mais  après  un  P^'^^^'^'^^'^^- 
combat  long  &  opiniâtre ,  il  entra  dans 
la  place  avec  fept  hommes.  Les  Portu- 
gais qu'il  avoit  forcés  de  fe  retirer  dans 
la  tour  ,  firent  de-là  un  feu  terrible.  Ils 
jetterent  tant  de  grenades  &  d'autres 
feux  d'artifice  fur  ceux  qui  entroient 
dans  le  Fort ,  que  l'enfeigne  de  Mol  en 
fut  bridée.  Les  fept  braves  ,  qui  l'a- 
voient  û  bien  fécondé  jufqu'alors ,  en 
conçurent  tant  d'effroi ,  qu'ayant  pris 
le  parti  de  fe  retirer ,  ils  le  mirent  dans. 
la  néccflité  de  fuivre  leur  exemple,. 
Mais,  en  fortant  par  la  weche  ,  il  eut 
le  malheur  de  tomber  &  de  fe  calTer 

T  ii.j, 


43 s  Histoire  GinEKAii 

\*\NDER.    une  jambe.  Quelques-uns  de  fes  genâ 
II  'vûî'as'e.  vouloienc  remporter.  Il  rejetca  leur  fe- 
i^oj.      cours  -,  Ôc  fans  aucune  attention  pour  fa 
vie  j  il  rappella  toutes  fes  forces  pour 
exciter  leur  courage  &  les  prelFer  de 
comtr.enc  recoumer  à  ralfaut. Cependant  un  hom- 
o!>  lui  fauve  j^e  robufte  le  chargea  fur  (qs  épaules  &c 
remporta  malgré  lui  (14).  Dans  la  pre- 
mière chaleur  de  l'attaque ,  un  des  deux 
Capitaines  dont  les  caraques  avoient 
été  brûlées  s'étoit  prefenté  devant  lui , 
a:mé  de  toutes  pièces  Se  l'avoir  voulu 
percer  d'un   coup    d'épée.   Mais  Mol 
ayant  détourné  le  coup  avec  fa  demi- 
pique  ,  un  de  (es  Moufquecaires ,  qui 
s'avança  heureuferçient ,  cafTa  la  tête  au 
Portugais  d'un  coup  de  fuill  (15). 

Les  Hollandois  ranimés  par  les  ex- 
hortations d?  leur  chef  retournèrent  à 
Taifaut  ,  6c  renouvellerent  tous  leurs 
efforts ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès  , 
qu'ils  furent  poulfés  jufqu'd  la  moitié 
du  chemin  de  leur  retranchement.  Cet- 
te confulion  n'auroit  fait  qu'augmen- 
ter ,  Cl  le  hafard  ne  les  eût  mieux  fervis 
qu-e  leur  courage.  Les  Officiers  des  Vaif- 
féaux  voyant  leurs  gens  maltraités  fi- 
rent recommencer  le  feu  de  l'artillerie. 
Un  boulet ,  tiré  du  Guddres  contre  la 

(14;  Pa<T-  -8.  (15)  Ihidem. 
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^Tour ,  tomba  fur  la  poudre  &  fit  fau-    vandek 
ter  la  Tour  en  l'air  avec  environ  foi-   tt^v"'^^''', 
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xante  dix  hommes  qui  la  gardoienc.  Ce       3605, 
terrible  accident ,  qui  jetta  les  affiegés  ^'cctesPoï- 
dans  la  confternation ,  releva  les  efpe-  tugais  de  le 
rances  des  Hollandois.  Ils  retournèrent  "^■'^'^^" 
à  l'aiïaut  pour  la  troiiîeme  fois.   Le5 
Portugais  perdirent  courage  5c  demaa- 
derent  quartier.  Aufll  tôt  les  gens  du 
Roi  de  Ternare  ,  qui  n'avoicnt  été  que 
fpedtateurs  5  accoururent  pour  piller, 
&  detruifirent  tout  ce  qu'ils  craignirent 
de  ne  pouvoir  emporter,  jufqu'à  met- 
tre le  feu  dans  une  Tour  de  pierre  qui 
étoit  remplie  de  girofle.  En  vain  les 
Hollandois  s'efforcèrent  d'arrcter  cette 
brutalité  {16). 

Une  conquête  de  cette  importance  .^s fontes 
ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain-  chaiïïs     des 
queurs  ;   mais  ils  eurent  fept  blefles  ,  Molucjues, 
fans  y  comprendre  Le  Capitaine  Mol. 
Les  Portugais  perdirent  foixante  treize 
hommes.  La  plupart  des  femmes  &  àts 
enfans  s'étoient  retirés  dans  une  mal- 
{on  forte ,  fur  une  haute  montagne  qui 
n'étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n'y 
pouvoit  monter  que  par  un  fentier  fore 
étroit  &  prefqu'inacceflible ,  il  ne  fal- 
loir efperer  de  le  prendre  que  par  la 
famine  &  par  la  difette  d'eau.  Mais 

(16)  Page  7;?. 
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Vander.    lorfqu  on  eut  offert  aces  fugitifs  ,  des 
II  voya-re.  Datimeiis  pour  le  retirer,  ils  s  embar- 
i6oy.      querenr  avec  ceux  du  Fort ,  au  nombre 
de  cinq  cens  perfonnes ,  dans  le  deflein 
de  fe  rendre  aux  Philippines.  L'Auteur 
du  Journal  reconnoit  que  fans  rheu- 
reux  accident  qui  mit  le  feu  aux  pou- 
dres ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  la  vic- 
toire eût  été  pour  les  Hollandois.  Ils 
detruifirent  le  Fort ,  après  l'avoir  vuidé 
par  le  pillage ,  6c  les  Portugais  fe  vi- 
rent ainfi  chafles  de  toutes  les  Molu- 
ques  (17).  Le  Guddrcs  &  le  Goudc  , 
richement  chargés  de  leurs  dépouilles  5 
reprirent  la  route  de  Hollande  ,  pour 
y  portet  cette  agréable  nouvelle  (18). 
Voyage  de     L'Amiral  s'étant  rendu  à  Bantam  avec 
.Commerce,    i^  ^.^^^  ^^  ç^  flotte  ,  entreprit  l'année 

fuivanre  un  voyage  de  pur  commerce  à 
la  côte  de  Coromandel  &  dans  quel- 
ques autres  parties  des  Indes.  Quoique 
toutes  les  circonftances  en  ayent  été 
foigneufement  recueillies  par  un  Com- 
mis de  fon  bord  ,  ncmmé  Pavan  Soit , 
elles  n'offrent  rien  qui  convienne  à  ce 
Recueil.  Mais  on  y  trouve  quelques 
éclairciffemens  fur  une  expédition  An- 
gloife  de  la  même  année,  qui  nous  ap- 

(i-j)  Ibid.  Ils  revinrenc  àTidor  après  k  départ  des 
tlollandois.  ' 

(18)  Lbid.  t 
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T-  ^  /II-  II  Voyage. 

premiers  lomes  ont  range  liardiment      isoj. 
au  nombre  des  Voyageurs  (i  9).  C'étoit 
un  Pirate  ,  qui  ne  caufa  pas  moins  de 
chagrin  aux    Hoilandois    qu'aux    In- 
diens. 

"  Le  7  de  Novembre  ,  dit  l'Auteur  îciairdffe^ 
»  du  Journal  ,  nous  vimes  paiïer  près  "i^"^ '^^'^  ^i- 
»»  de  notre  bord  deux  Vailîeaux  An-*^^ 
»>  glois  qui  venoienc  de  Priaman  ,  011 
»'  ils  avoient  enlevé  un  bâtiment  Gu- 
»  zarate ,  chargé  de  marchandifes  de 
»>  la  Chine ,  de  bois  d'Aigle  ,  d'envi- 
M  ron  cinquante  pièces  de  draps  cra- 
»*  moifis,  &c.  Cependant  les  Guzarates 
*>  avoient  un  palTeport  du  Général  An- 
»»  glois  Middleton  ,  qu'ils  prefenrerent 
»»  au  Commandant  des  deux  Corfairesy 
»>  mais  l'ayant  jette  à  fes  pieds  d'un 
»j  air  meprifant ,  il  leur  répondit  qu'il 
»  étoit  auflî  grand  maître  que  le  Gé- 
»  neral  Middleton,  &  la  cargaifon  n'en 
»*  fut  pas  moins  enlevée.  Ce  rapport 
»  nous  fut  fp.it  par  Azrt  Corndïfi^  Ri^y^t 
»»  qui  étoit  alors  à  Priaman  avec  un 
»  yacht  Hoilandois.  Il  ajouta  que  les 
»  Anglois  lui  avoient  déclaré  à   lui- 

(19)  Il  eft  nommé  Mi-     de    Pirate  &  de  Corfaire. 

thd'/'rre  dans  le  Journal  ,     Voyc%  ^<i  Rdati'.r  at:  pre- 
&  toujours  avec  le   titre,    micr  Tome  de  ce  Ricmik 
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"»  même  qu'ils  croient  venus  pour  rui- 
»  ner  le  commerce.  Leur  Commandant 
»*  fe  nommoit  Michelburnc  *,  &  fon 
»*  Vaiffèau  qui  étoic  d'environ  deux 
»»  cens  tonneaux  ,  portoit  foixante  dix 
»  hommes&  vingt  canons  de  fonte.  Le 
»»  fécond  ,  qui  étoit  aufîi  fous  (qs  or- 
»  dres ,  n'avoir  que  quatorze  hommes 
"  d'équipage  &  deux  pièces  de  petit 
»  canon.  Il  croifoit  particulièrement 
»  fur  les  Vaiiïeauxde  la  Chine  ;  ce  qui 
»"  affligeoit  beaucoup  les  Hollandois , 
»  parce  que  les  Chinois  &  les  Indiens 
»>  ne  mettoient  encore  aucune  diftinc- 
»  tion  entr'eux  &  les  Anglois  ,  &  fou- 
»  tenoient  conftamment  que  c'éroif 
»  une  même  Nation.  D'ailleurs  le  Gé- 
>»  neral  Middleton ,  avant  fon  départ 
»♦  de  Bantam,  avoit  publiéque  c'étaient 
»»  les  Hollandois  qui  avoient  pris  le 
»>  Vailfeau  Guzarate  \  8c  n'ayant  pas  eu 
»»  honte  de  les  charger  de  cette  guerre , 
»*  il  avoit  pris  occafion,  pour  donner 
»'  du  crédit  à  fon  impofturc ,  de  ce  que 
3>  le  Gueldres  &  le  Goudc  avoient  re- 
w  lâcké  à  Priaman  (20). 

Ces  plaintes  femblent  juftes  •,  mais 
l'Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation  il  expofe  les  Fiollandois 
aux  mêmes  reproches ,  par  le  récit  d'une 

(10)  Pages  81  &  fuivamcs. 
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infinité  de  violences  qu'ils  exercèrent    vandir. 
contre  les  Indiens  (z  i  ) ,  fous  le  double  „",^'^^'^ 
prétexte  de  quelques  hoftilités  qu'ils 
avoient  eiïuyées  à  Palimbam  ,   &  de 
chercher  ,  dans  tous  les  bâtimens  qui 
tomboient  entre  leurs  mains ,  des  mar- 
chandifes  qui  appartinfTent  aux  Portu- 
gais. Ces  courfes  &  ces  rapines ,  qui 
durèrent  environ  deux  ans ,  contribuè- 
rent beaucoup   à  leur  faire  une  riche 
cargaifon  ,  avec  laquelle  ils  retournè- 
rent en  Hollande  vers  la  fin*  d'Avril 
mille  fix  cens  huit. 

<iO  Tout  le  refte  du  Journal  ea  cft  rempli. 


Fin  du  XXX'  Folumi, 
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